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Annuaire 

POUR  L'AN  1834, 


AU  ROI, 


I.Z:  BUREAU  DES  I.ONGITUDES, 
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PRIX,    I    FRAÎJG. 


PARIS, 

BACHELIER  ,    IMPRIJŒURLIBRAIRE 

DU     BCKEAD     DES    LONGITUDES 

ET  DE  l'École  polytechwiqde  , 

Quai  des   Augustins,  N»  53. 

1855 


A^m 


I 


(   2  )  fl^ 


Ouvrages  qui  se  trouvent  chez  le  même 
Libraire  : 


LA  PRATIQUE  DES  LEVERS  EÎVSEIG:VnG  CAR 
DESDESSI\S  Atlas  de  3i  PLANCHES  in-fol.,  jjar  M.  Bàrdin, 
imprimées  sur  papier  collé  de  3o  pouces  sur  i5  ;  savoir  :  Lever 
CE  bâtihest  ,  9  pi.  ;    Lsvti  de  màcbihe,    i3  pi.;  Lever  de 

TERRAIN,    9  pL.  ;  13   fr. 

ANXUAIRE  pour  i832,  contenant  une  notice  très  étendue 
sur  les  Comètes  en  général  ,  et  en  particulier  sur  celles  de  i83a 
et  iH35  ,  par  M.  Arago  ;  deuxième  édition,  considérablement 
augmentée  ,  i  vol.  in-i8  de  près  de  4oo  pages,  i  fr.  aâ  c. 

METHODE  GRAPHIQUE  ET  GÉOMÉTRIQUE,  ou 
LE   DESSIN    LINEAIRE    APPLIQUE    AUX    ARTS 

en  général,  et  en  particulii  r  a  l,i  coupe  des  pierres  (6  pi), 
al  a  projection  des  ombres  (^6  pL),  à  la  pratique  île  la  coupe  des 
pierres  (lo  pi.),  à  la  Perspective  linéaire  (^lo  pi.),  aux  cinq 
ordres  d'Architecture  (lo  pi);  par  TniERRr,  graveur.  VoL  in-40 
oblong,  de  r  04  pages  de  texte  et  5o  ptaoches,  9  fr. 

Le  même,   cartonné  ,  10   fr. 

TRAITÉ  DE  MÉCANIQUE,  par  M.  Poisson,  Membre 
de  l'Institut,  etc.;  2  édition,  considérable  ment  augmentée, 
2  forlsvol.  in-8'J,  ensemble  de  plus  de  i5oo  pages,  i833,  !i8  fr. 

TRAITÉ  SUR  L'ÉCONOMIE  DES  MACHINES  ET 
DES  MANUFACTURES,  offrant  l'exposition  générale 
des  principes  qui  règlent  l'application  des  machiues  aux 
opérations  des  arts  et  de  l'industrie  manufacturière ,  avec  des 
exemples  tirés  de  toutes  les  classes  de  fabriques  anglaises  ; 
par  Ch.  Babbage,  Membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
professeur  à  1  Université  de  Cambridge  ;  trailuit  de  l'anglais 
par  iVI.,  Edouard  Biot  ,  ï'un  des  gérans  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Etienne  à  Lyon,  Membre  de  la  Société  d'Encoura- 
gement ,  "J  fr.  5o  c. 

GUIDE  PRATIQUE  ET  mÉmORATIF  DE  L'AR- 
PENTEUR, particulièrement  destiné  aux  personnes  qui 
n'ont  point  étudié  la  Géométrie;  e^intenant  toutes  les  méthodes 
nécessaires  pour  l'Arpentage,  le  levé  des  plans,  l'aménagement 
des  bois,  le  nivellement ,  le  tn  se,  etc.  ,  ets.  ;  par  M.  Lefèvre, 
employé  supérieur  du  Cadastre,  i  gros  vol.  iu-12  avec  17  pl» 
dont  une  coloriée  ,  ofr. 


W''^  ■•"-'' Tnif  iT'if— — r---T~'"r"  '  "f"  i-im 


Errata. 

Loisqu'oa  a  voulu  remplacer,  sur  la  dernicre 
t'pieuve  lie  la  feuille  8,  les  disiaiices  en  cliifFrt's 
j)ar  les  distanres  en  toutes  lettres,  il  s'y  est  glissti 
des  erreurs  que  nous  allons  signaler.  Elles  ne  se 
trouvent,  au  surplus,  que  sur  un  petit  nombre 
d'exemplaires. 

Page.  Ligne. 

279,  Senremontant,  io  millions,  /«es  80  millions 
id.,       7  id.  ao  millions, //ses  80  millions 

280,  iG,  de  un  quart  plus  grande  que,  lisez  égale 

à  une  fois  et  demie 
2$'j,       2  en  remontaut,    ^o  millions  de  millions, 

lisez  400  millions 
id.,         3  en  remontant,    8  millions  de  millions, 

lisez  ^'o  millions 
a86,     i5  et    16,   ^11    millions  de   fois,  lisez  ^11 

mille  fois 


afij,     14»  ('5  pieds  3  lignes),  lisez  (i5  pieds  1  pouce) 


(  3  ) 


AVERTISSEMENT. 

Le  calendrier  de  cet  ylnunaire  ^  que 
le    Bureau  des  Longitudes  est   charge 
de    rédiger   chaque    année  ,     par   Tar 
tiole  IX  de  son  Règlement,  a  e'té  for- 
me  en  extrayant   de    la    Connaissance 
des  Tems  ^  \q^  choses  d'une  utilité  gé 
ricrale.   On  y  a  joint  divers  articles  et 
(les  tahles  où  l'on  peut  puiser  les  don. 
nées     et    les   renseignemcns    les    plus 
usuels. 

Les  levers,  les  couchers  et  les  passages 
.lû  méridien,  du  Soleil,  de  la  Lune  et  des 
Planètes,  et  tous  les  phénomènes  aslro 
nouiiques,  sont  donnés  en  lems  moyen. 


(  4  ) 
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SIGNES  ET  ABRÉVIATIONS 

DONT  ON  SE  SERT                               | 

DAKS  LE    CALE^DR1ER. 

Phases  de  la  Lune,  et  autres  Abréviations. 

N.  L.  Nouvelle  Lune. 

H.    Heures. 

P.  Q.  Premier  Quartier. 

M.  INIinutes. 

P.   L.  Pleine  Lune. 

S.    Secondes. 

D.  Q.  Dernier  Quartier. 

D.  Degrés. 

Signes  du  Zodiaque. 

des. 

0   T,  le  Bélier. ...       o 

des;. 

6  =A,  ,  la  Balance. .    180 

I   \f  ,  le  Taureau..     3o 

7  n\,  le  Scorpion.  210 

2  n  ,  les  Goémeaux.     6o 

8  ♦-»  ,  le  Sagittaire.  240 

3   <&  ,  TEcrevisse. , .     90 

9    ;6 ,  le  Capricorne.  Ï70 

4   Sî  ,  le  Lion 120 

10  =  ,  le  Verseau...  3oo 

5  n\i,  la  Vierge....   i5o 

Il   )( ,  les  Poissons.  33o 

.0  le  Soleil. 

Piunètes. 

■5   Mercure. 

Ç    Cerès. 

2    Venus. 

$    Pallas. 

5    la  Terre. 

Tp  Jupiter. 

0*  Mars. 

5    Saturne. 

â  Vcsta. 
^  Junon. 

41   Uranus. 

C  la  Lune  ,  satellite  de  la  Terre. 

(  5  ) 

ARTICLES  "principaux 

DU  CALENDRIER  POUR  L'AN  1834. 

Année  65f7  <1e  la  Puiiodc  julienne. 

25S7  (le  la  fondât,  de  Rome,  selon  "N'^arron  . 

258i  depuis  l'ère  de  INabonassar,  fixée  au 
mercredi  26  Février  de  Tan  3()G7  de  In 
Période  j  ulienne, ou  747  ans  a  van  tJ.-C., 
selon  les  chronologistes,  cl  746  suivant 
les  astronomes. 

261  odes  Olympiad. ,  ou  la  26annc'ede!a653« 
Olynipiade  commence  en  Juillet  i834. 
en  "fixant  l'ère  des  Olympiades  776  ans  j 
avant  J.-C,  ou  vers  le  i^r  Juillet  de 
l'an  3ç)38  de  la  Période  julienne. 

12^9  des  Turcs  commence  le  21  Mai  i833, 

et  finit    le  g  Mai  i834,  stdon  l'usat;e 

de  Constantinople,   d'après  Vj^rt  de 

vérifier  les  Dates. 

Compiit  ecclésiastic/ue.  lactés  niohiles 


Nomb.  d'Or  en  1834  n 

Épacte XX 

Cycle  solaire 23 

Indiction  romaine..  7 

Lettre  dominicale. ..  E. 


Septuaçîesimc,  26  Jauv. 
Les  Cendres,  12  Février, 
Pâques,  3o  Mars. 
Rogations ,  5 ,  6  et  7  Mai. 
Ascension ,  8  Mai. 
Pentecôte  ,  18  Mai. 
La  Trinité,  25  Mai. 
La  Fête-Dieu  ,  if)  Mai. 
lerDim.  del'Av.jSo  Nov. 
Quatre-Tenis. 

Février 19,  21  et  22. 

Mai ai,  23  et  a4- 

Septembre...    17,   19  et  20. 
Décembre...    17,   19  et  20. 
Obliquité  apparente  de  l'écliptique,  en  supposant, 
d'après    Delanihre  ,    l'nhliqidté     moyenne     de 
23°27'57"e/r  i8no,  et  diniin.  séculaire  de  48". 
16"  Janvier  i834 23°  27'  39",j. 


(  r.  ) 


Eclipses  de  i834j  données  en  tems  mojen. 

Le  ç)  Jancicr,  éclipse  de  Soleil  ini'isible  à  Paris. 

Conjonction;!  il'»  ^Ç)'  3i"clusoir,  en  9^"  ici»  >8'y"(k 
ioni;it. ,  l't  en  î°i9.'5S"  de  latit.  auslrale^  nioiivc- 
inent  lioiaiic  lelalif  en  longit. ,  28'  57"  j  en  latitude, 
^'49"- 

Le  7  Juin  ,  éclipse  de  Soleil  invisible  a  Paris. 

Conjonction  h  10''  S'Sc/'dn  matin,  en  2J~iC)°G'io"(]e 
,ongit. ,  et  enÔS'a'Mc  laiit.  australe;  mouvement  lio- 
raiie  relatif  eu  longit.,  •29' 3S",  en  latitude  2'54". 
Le2i  Juin, éclipse  totalede  Lune  invisible  a  Par 

Opposition  h  S''  3i'  20"  du  matin,  en  8-^29°  24'29 
.e  loni^itude,  et  en  i5'  i3"dc  latitude  australe;  mou- 
vement horaire  relatif  en  longit.,  3i'  ^/"j  <^"  latit., 
>'  ^" 

Commencement  de  l'eclipse  à. .       G*Jf  i'  du  matiu. 

Fin  de  l'immersion  à 'î-\^ 

Milieu  à 8.29 

Commencement  de  l'e'mersion  à       9'  î'î 

Fin  de  re'clipse  h 10.16 

Le'io  lYnuemb. ,  éclipse  de  Soleil ,  invisib.  ii  Paris 
Conjonction  ;\  6*  56'  46"  du  malin,  en  8-^ 8°  8' 49 
de  lon^'itude  ,  et  en  5i'  21"  de  latitude  boréale  ;  mou- 
vement horaire  relatif  en  longit.,  34'2o",5;  en  lati- 
lîude,  3'  22". 
Le  16  Décembre ,  éclipse  de  Lune  visible  a  Paris. 
Opposition  h  5*4'  i'^"  f^u  matin,  en  2^*23049'  i^"' 
le  longit. ,  et  en  34' 53"  de  latitude  boréale  ;  mouve- 
ment horaire  relatif  en  longitude,  a8'42";  eu  l^'l' 
tu  de  ,  2'  52". 

Commencement  de  Teclipse  à..        3*28'  du  matiu 

INlilieu  à 4-57 

Fin  de  l'eclipse  à 6.26 

Grandeur,  8  doigts   10', 


f  7 


Commencement  des  Quatre  Saisons. 

Primtems.  le  ai   ÎVIais  à     i^  iG'du  matin. (t.    m 

Eté le  ai    Juin  à  ii     aS  du  soir. 

Automne,  le  a3  Sopt.  h     i    ao  du  .soir. 

HîVE»....    le  23  Dec.  à     G    43  du  nialiii. 

Entrée  du  Soleil  dans  les  signes  du  zodiaque- 

m  Jani'ier,  dans  le  Veksf.au,  h  ii^aG'du  mat.  (t.  m. 
I;)  Fturier ,  dans  les  PoI.sso^s,  à  a*n'  du  malin. 
21  Mars,  dans  le    Bélier,  à  2''iG'  du  malin. 
jo  Avril,  dans  le  Taureau,  à  a*34' du  soir. 
31  Mai,  dans  les  Gémeaux:,  à  3*49' d"  soir, 
ji  Juin,  dans  le  Cancer,  h  1  r''a5'  du  soir, 
ij  Juillet,  dans  le  Lion,  Ji  10* ao'  du  matin. 
s3  Août,  dans  la  ViEKGE,  à  4*47' ^'"  ^o'^- 
ij  Septembre .  dans  la  Bala.nce,  h  i''3o'  du  soir. 
23  Octobre,  dans  !c  Scodvion,  à  g^^aS'  du  soir. 
23  IVtti'cmbre,  dans  le  SagtttAire  ,  à  5''57'  du  soir. 
z3  Décsmbru,  dans  le  Cap.ricokne  ,  à  G''43'  du  mat. 


1 


(  s 

) 

T — ' 

^ever 
du 
Sol. 

Gouc 
du 
Sol. 

Decl. 
Austr. 

Tems 

> 
■n 

n 

du 

Soleil 

moyen 

0 

^  ■ 

Jak  vier. 

au 

2 

te  m  s 

Icms 

'         ■  1  * 

xnidi  vrai. 

â" 

a    muli 

3_ 

mo}'. 

moy. 

vrai. 

r" 

f 

77.17 

/7.j7 
4.  li 

D.M. 

//.  iH.  S. 

fa 
22 

1 

M.  Circoncision. 

7-  5: 

20.     2 

0.   3.49 

2 

J.    S.  Basile,  L-vetj. 

7.  5(i 

4.  12 

22.   57 

0.  4- 18 

23 

3 

V.  Ste  deneviève. 

7.  50 

\.   i3 

22.  5i 

0.  4.45 

24 

25 

S.  S.Rigobert. 

7.  5G 

i.  14 

22.  45 

0.  5.i3 

"6 

D.  S.  Simeon. 

7.   5' 

li_l.^ 

22__39 

22.    32 

0.   5.40 

26 

27 
28 

L.  Les  Rois. 

7.   56 

4-  17 

0.  6.   7 
0.  6.33 

y 

M.  S.  Theau. 

7.  S.'i 

4.   .8 

22.     24 

8 

M.  S.  Lucien. 

7.  55 

i-  «9 

22.      lO 

0.  6.59 

^9 

9 

J.   S.  Pierre,  tiv. 

7.  5i 

4.    20 

22.        8 

0.  7.24 

3o 

lO 

V.S  Paul,  erm. 

7.  54 

(.    22 

21  .     59 

"•  7-49 

1 

1 1 

S.  S.  Hygiu,  pape. 

7.  5J 

t:t3 

21  ,   5o 

0.  8.i3 

2 

12 

13.  S.  Arcade  ,  lu. 

7.  53 

•  ^^ 

21.    4. 

0.  8.37 

3 

r3 

L.  Bapt.  de  J.-C 

7.  .53 

j.  26 

21.     3l 

0.  g.  0 

4 

'4 

M. S.  Hilaire,  e'v. 

7.    52 

4.  -^7 

2».     20 

0.  9.22 

5 

i5 
7B 

M.S.  Maur.  ab. 

7.    52 

+•  29 

21.     10 

20.  58 

0.   9.44 

6 

J.  S.  Guillaume.  . 

7T"57 

4.   3o 

o.io.  5 

7 

i'7 

V.  S.  Antoine,  ab. 

7.  5o 

4.  3. 

20.  47 

0.10.25 

8 

,8 

S.  Ch. (le S.Pierre. 

:•  49 

4.  33 
4.  .35 

20 .  35 

o.io.45 

9 

'9 

D.  S-  Sulpice,  e'v. 

7.   48 

20.     22 

0.  II.   3 

10 

■20 

L.  S-  Sebavtien. 

7    4: 
7.  4(i 

4.  36 

20.      10 

0.11.21 

1 1 
12 

21 

M.  Sie-  Atones  ,  V. 

4.   38 

19.     5- 

O.II.38 

^■s 

M.  .S-  Vincent. 

7 

45 

»•  39 

19.     43 

0. 11 . 54 

i3 

23 

J.   .S.  lidefonse,  e. 

J 

44 

4-    î' 

'9-  29 

0.12. 10 

14 

■"i 

V.  S.  Babylas,  év 

7 

43 

4.  42 

19.   i5 

0.12.25 

i5 

1^> 

S.  Conv.  S.  Paul. 

2. 

.i3 

4.   43 

4.  4S 

19.     0 

r&T45 

0. 12.39 
0. 12.52 

16 
17 

D.Ste  Paule,  veuv. 

7 

4' 

1  2- 

L.  S.  Julien  ,  ev. 

4" 

4.  47 

18.   3o 

o.i3.  4 

18 

28 

!M.S.  (Jliarleiiiann 

j 

38 

4.  48 

.8.   i5 

0. i3.i6 

'9 

1  ?'^ 

M.  S.  Franc,  de  S. 

7 

37 

4.  5o 

17.  59 

0.13.27 

20 

î  3o 

J.   SieBatlnlde. 

36 

4.    52 

17.  42 

0.13.37 

21 

!  ^' 

V.S.  Pierre  NoI. 

7 

35 

h-  54 

I17.   20 

0. 13.46 

22 

SS^i 

laiiiiiii  .rir'ir^féfWBaa^gaas 

■•■'"" 

SE 

Les  jours  croissent,  pcinlanl  ce  mois,  de   i^   7'. 
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'4 


Passage 

de  là 

Luno 

an 

Mcrid. 

tems  m. 


9.  3 
9-  5', 
10.    49 

[  1 .   4'^ 

o.  ^'iG 
1.2.37 


3.      o 

3.  43 

4.  ?.5 


LEVER 

(le  la 
Lune, 
tonis 
moy. 


H.   M. 


0.^33 

i.5i4<) 

3.  =    4 


4.  .8 

5.  2() 

(i.     35 

7.  3(i 

8.  2G 
G 

38 


9- 

9- 

10.      5 
10,    27 

10.     4s 


\\.      6 

1 1.  a5 
ir.  45 
o.  ?^  5 
o-  ^'30 


I. 


1.  4^ 

2.  33 
3 


COUCH 

<lo  la 

Lune, 

teins 

nioy. 


H.   M. 


1.  40 

2.  i4 

3.  o 

3.  49 

4-  49 


6.    56 


1 1. 


16 


o.  2ï 

g.  ?  35 

3.     /.^. 


56 

6.  3 

^-    .^ 

7.  54 


8.    35 

9- 

9- 


10. 


LEVER 

COUCH. 

(les 

(les 

Planèt. 

Planèt. 

tems 

tems 

moy. 

moy. 

//.  AI. 

H.    Al. 

Passage 

(les 
Planèt. 

au 
Merid. 
tems  m. 


H.    M. 


MERCURE. 


i|  6.  2i2j  î.v:46|io.S28 

(il  G. §4'|  !i. t'Si  10. ^4^j 

2i|  7.  5    7I  3.'  i6|ii.='  9 
2  VÉNUS. 


i|  e.sfoi  3.^  41 10.  ^55 

îl  7.  ï   51  3.  ;;-i8  II.  ^  11 
ii|  7.='i6|  3."  37|ii.?'2G 


O* 


MARS. 


G.240I    2.g34n|,0.g45 

6.^341  2.:;-38  io.g.38 
6.  =  2':    2.  '  3i  10.  5  3i 


Tt 


JUPITER. 


i]  \.^-  o 
iili  I.  ^3i 
21  10.  îi53 


i.239|  6-^^54 
1.5,  2I  6.  ::;-i7 
o. ? 27I  5. '  4' 


SATURNE. 


i|  o._2  2l:i.25i|  6.  2  o 
II  ir.'  24  II.  ^  12I  5  ^22 
21 1 10. 7-44110.  5"33|  4-?  42 


^ 


URANUS. 


i|  g.SSgj  7.^391  2.^49 
iil  9.  ;i  19I  7.  :;•  3i  a.  ::-i2 
21 1  8.  543I  6.  ■  25l   I.'  3 


D.  Q.  le    2, à    4h2i'ioir.    |P.  Q,lei8,h    2^52' mat. 
N.  L    le    9,h  II    19  soir.    J  P.  L.   leaS,  à  10    22  mat. 


(   'o  ) 


r 

Levé  11 

Coue 

Dccl. 

Tems 

,^ 

^ 

(1 

r'n 

Anstr. 

c 

Il 

(!  Il 

du 

moyen 

^ 

^ 

S 

ol. 

Sol. 

fî 

= 

FÉVRIER. 

tems 

teins 

Soleil 

au 

a 

'. 

moy. 

moy. 

H.M. 

4.  55 

h  midi 

midi  vrai. 

t^ 

7' 

TIJT. 

vrai. 
D.  M. 
17-     9 

C5 

H.  M.  S. 
'0.13.54 

1 

S.  SteBriaue 

7- 

33 

1).  Purification 

7- 

32 

4.  57 
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Sur  les  plus  grandes  JHurées  de  chaque  année. 
L'annonce  des  grantles  marées  intéresse  les  tra- 
vaux, et  les  mouvemens  des  ports;  elle  est  encore 
utile  pour  prévenir  ,  autant  qu'il  est  possible,  les 
accidens  qui  résultent  des  inondations  qu'elles 
produisent.  L'état  actuel  des  sciences  rend  cette 
annonce  facile  ,  puisque  nous  sommes  parvenus 
à  connaître  la  cause  et  les  lois  de  ces  phénomènes. 
On  sait  que  cette  cause  réside  ilans  le  Soleil 
et  dans  la  Lune  :  le  Soleil  par  son  attraction  sur 
la  mer  ,  l'élève  et  l'abaisse  deux  l'ois  dans  im  jour  , 
en  sorte  que  le  flux  et  le  reflux  solaires  se  renou- 
vellent à  chaque  intervalle  tl'un  ilomi-jour  solaire. 
Pareillement  le  flux  et  le  reflux  produits  par  l'at- 
traction de  la  Lune  ,  se  renouvellent  à  chaque 
intervalle  d'un  demi-jour  lunaire.  Ces  deux  marées 
])artielles  se  combinent  sans  se  nuire ,  comme  on 
voit,  sur  la  surface  d'un  bassin  léfièrement  agité  , 
les  ondes  se  disposer  les  unes  au-dessus  des  autres, 
sans  altérer  mutuellement  leurs  mouvemens  et 
leurs  ligures.  C'est  de  la  combinaison  de  ces  njarées 
que  résultent  les  marées  observées  dans  nos  ports; 
la  différence  de  leurs  périodes  produit  donc  les 
phénomènes  les  plus  remarquables  du  flux  et  du 
reflux  de  la  mer.  Lorsque  les  deux  marées  coïn- 
cident,  la  marée  composée  est  à  son  maximum; 
elle  est  alors  la  somme  des  deux  marées  partielles; 
et  c'est  ce  qui  a  lieu  vers  les  pleines  el  nouvelles 
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Lunes  ou  vers  les  syzygies.  Lorsque  la  plus  «rande 
hauteur  de  la  marée  lunaire  coïncitle  avec  le  jjIus 
f^rand  abaissement  de  la  marc»  solaire  ,  la  marée 
composée  est  à  son  minimum  ;  elle  est  alors  la 
différence  des  deux  marées  paitielles  :  et  c'est  ce 
qui  a  lieu  vers  les  quadratures.  On  voit  ainsi ,  que 
la  marée  totale  varie  avec  les  phases  de  la  Lime: 
mais  ce  n'est  point  auxinstans  mêmes  de  la  nou- 
velle ou  pleine  Lune  et  de  la  quadrature,  que  ré- 
]>ondent  les  plus  grandes  et  les  pluspetites  marées; 
l'observation  a  fait  connaître  que  ces  marées,  dans 
nos  ports,  suivent  d'un  jour  et  demi  les  instans 
de  ces  phases. 

Les  plus  grandes  marées  vers  les  nouvelles  ou 
pleines  Lunes ,  ne  sont  pas  égales  ;  il  existe  entre 
elles  des  différences  qui  dépendent  «les  distances 
du  Soleil  et  de  la  Lune  à  la  Terre,  et  de  leurs 
tléclinaisons.  Le  principe  de  la  pesanteur  univer- 
selle, comparé  aux  observations,  nous  montre, 
i°que  chaque  marée  partielle  augmente  comme  le 
cube  du  diamètre  apparent  ou  de  la  parallaxe  de 
l'astre  qui  la  cause;  2°  qu'elte  diminue  comme  le 
carré  du  cosinus  de  la  déclinaison  de  cet  astre  ; 
30  que  dans  les  moyennes  distances  du  Soleil  et 
lie  la  Lune  à  la  Terre  ,  la  marée  lunaire  est  trois 
lois  plus  grande  que  la  marée  solaire. 

C'est  il'après  ces  données  que  la  Table  suivante 
a  été  calculée. 
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VrABLE  des  plus  grandes  iiiarées  de  funiice  i83j. 

Par  m.  BOUVARD. 

Le  Soleil  et  la  Lune,  par  leur  attraction  sur  la  mer, 

iccasioncnt  des  marées  qui  se  combinent  enseml)le,  el 

jui  produisent  les  maiees  que  nous  observons.  La  ma- 

ce  composée  est  très  grande  vers  les  syzygies  ou  les 
louvelles  et  pleines  Lunes.  Alors  elle  est  l.i  somme  dc> 
uarées  partielles  qui  coïncident.  Les  mare'ss  des  syzygies 
ne  sont  pas  toutes  également  fortes,  parce  que  les  ma 
iccs  partielles  qui  concourent  h  leur  production  ,  varient 

vec  les  déclinaisons  du  Soleil  et  de  la  Lune ,  et  les  dis 
tances  de  ces  astres  h  la  Terre  :  elles  sont  d'autant  plus 
considérables,  que  la  Lune  et  le  Soleil  sont  plus  rap- 
prochés de  la  Terre  et  du  plan  de  l'éqnatenr.  Le  Ta- 
bleau ci-dessous  renferme  les  hauteurs  de  toutes  les 
'.;randes  marées  pour  l'année   i834.    INL  Bouvard  les  ;i 

•alculées  par  la  formule  que  Laplace  a  donnée  dans  l;i 

Mécanique  céleste ,  tome  II ,  page  289.  On  a  pris  pour 
unité  de  hauteur  la  moitié  de  la  hauteur  moyenre  de 
la  marée  totale,  qui  arrive  un  jour  ou  deux  après 
la  syzygie,  quand  le  Soleil  et  la  Lune,  au  moment  de 
la  syzygie,  sont  dans  l'équateur  et  dans  leurs  moyennes 

listaiices  à  la  Terre. 


Jours  et  heures          Hauteurs 
Je  lasyzygie.            dclamat. 

Jours  etheures             Hauteurs 
dclasyiygie.            delamar. 

gjanv.  rr.L.h  iibi9's.o,76 

a5           p.L. h  10. 32.  M. 0.95 

8Fév.N.L.  à    5.  II.  s.  0,80 

6Juill.  w.L.h   9li22's.  0,8! 

ao           p.L. à    7-26.5.0,79 

SAoût.K.L.h  6.45.11.0,92! 

23           p.L.  à  9.  9  s.  1,07 
loMars.îf.L.b  1 1 .  a6.  m  0,84 
25            p.L. h  6.a2.M.i,i3 

9.4.vril.N.L.h    4 -So. M. 0,85 
23           p.L. à    2.4^  s  1.07 

8  Mai,  v  L.h    8.34.5.0,81 

19           p.L. à   8. 19. M. 0,81] 
3Sept.  w.L.h    3.   o.s.ijoG 

17           p.L. h  II. 28.  s. 0,85 
2  Oct.  N.L.à  II.  II. s.  1,1 3 

17           p.L. à    4-36.5.0,84 

lIN0V.M.L..'l     8.17.11.1,08 

22            p.L. à  II.  10.  s.0,9'1 

7Juin.jr.L.à  10.  G. m. 0,79 

21           p.L. à    8.3i..M.o,83 

16           P.L. à  10.57.11.0,79 

ÎO               N.L.à     6.57.5.0,96 

16 Dec. P.L. à   5.  4- M- 0,77 

■0               N.L.?»     7.22.M.  0,b6 

M 
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On  a  rcmarqne  qne,  dans  nos  ]>orts,  les  phis  graiidrs 
niarecs  suivent  d'un  jonrcl  demi  la  nouveile  et  la  pleine 
Lnne.  Ainsi  on  ania  i'cpoqvie  on  elles  arrivent  ,  en 
ajoutant  un  jour  et  demi  h  la  date  des  syzjgies.  On  voit 
[>ar  ce  Tableau  que,  pendant  Tannce  18B4,  les  positions 
du  Soleil  et  de  la  Lune, par  rapporta  la  Terre  et  au  j)lan 
de  Icquatcur,  sont  telles,  vers  les  syzygies,  que  les  ma- 
rées du  25  février,  du  26  mars,  du  25  avril,  du  16  août,  du 
5  septenib.,  du  4  octob.  et  du  2  nov.,  pourront  être  con- 
sidérables, surtout  si  elles  sont  favorisées  par  les  vents. 

Pour  appliquer  les  résultats  généraux  du  tableau  ci- 
dessus  ,  h  la  recherche  des  plus  grandes  marées  dans  nos 
ports  ,  il  faut  connaître  Puuiié  de  hauteur  pour  chacun 
d(!  ces  ports  :  cette  unité  ne  peut  s'obtenir  que  par  des 
observations  de  marées  faites  avec  soin. 

Voici  Tunito  deliauteur  pour  quelques  ports. 

Unité  Jâ  haulfur. 

Port  de  Brest S"", 21 

l^orient a  ,24 

Cherbourg 2  ^no 

Granville 6  ,55 

Saint-lNIalo 5  ,r>8 

Audierne 2  ,00 

Croisic 2  ,68 

Dieppe .  2  ,87. 

L'unité  de  hauteur  du  port  de  Brest  peut  être  re 
i,ardée  comme  counne  avec  une  grande  exactitude;  elk 
a  étédédnite  deseite années  d'observations  faitesdepnis 
1806  jusqu'en  1828  ,  parmi  lesquelles  on  a  choisi  les 
hautes  et  basses  mers  équinoxiak-s,  comme  étant  h  peu 
piès  indépendantes  des  déclinaisons  du  Soleil  et  de  la 
Lune.  La  moyenne  de  384  de  ces  observations  a  dcKiné 
G™,4i5  pour  la  différence  entre  les  hautes  et  basses 
marées;  la  moitiéde  ce  nombre  ou  3"*, 21  est  ce  qu'on 
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mnclle  Vanité  de  hauteur,  c^cst-h-dire  la  quantité  don 
la  mer  s'cl(-ve  ou  s'abaisse  relativement  au  niveau  moyen 
.rni  aurait  lieu  sans  Taclion  du  Soleil  et  de  la  Lime. 

Si  l'on  veut  connaître  la  hauteur  d  une  i^rande  maio 
dans  un  port,  il  faudra  multiplier  la  hauteur  de  la  ma 
œe  prise  dans  le  tahle.u  prcccdent  par  1  unité  de  hauteu 

qui  convient  h  ce  port.  „         ,    ,  ,    , 

Exemple.  Quelle  sera  h  Brest  la  hauteur  de  la  mare 
qui  arrivera  le  26  mars,  un  jour  et  demi  apr«  la  syr.ys. 
,îu  25?  Multipliez  3ni,a»,  unité  de  hauteur  h  Brest,  par  la 
l.auteuri,t3  de  la  table,  vous  aurez  3"! ,63  pour  la  hau- 
teur de  la  mer  au-dessus  du  niveau  moyen. 
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TABLEAU  des  apogées  et  périgées  de 
la  Lune ,  pour  1834. 


Janvier.  •  •  ■   { 
Février.  •  •  •  { 

Mars I 

Avril { 

Mai { 

Juin 

Juillet I 

Août I 

Septembre.  | 

Octobre. . .   < 

Novembre.  | 
Décembre,  i 


Le 

i5. 

Le 

26, 

Le 

ir, 

Le 

34, 

Le 

10, 

Le 

-A, 

Le 

G, 

Le 

21, 

Le 

4, 

Le 

20, 

Le 

I , 

Le 

16, 

Le 

28, 

Le 

11, 

Le 

2(i, 

Le 

7. 

Le 

2J, 

Le 

4, 

Le 

19» 

Le 

3, 

Le 

16, 

Le 

3i, 

Le 

i3, 

Le 

29  > 

Le 

m, 

Le 

26, 

Lune 
Lune 

Lune 
Lune 

Lune 
Lune 

Lune 
Lune 
Lune 
Lune 

Lune 
Lune 
Lune 

Lune 
Lune 
Lune 
Lune 
Lune 
Lune 

Lune 
Lune 
Lune 

Lune 
Lune 

Lune 

Lune 


apogée, 
pe'rigc'c. 

apoj;e'e. 
périgée. 

apogée, 
périgée. 

apogée, 
périgée, 
apogée, 
périgée, 
apogée, 
périgée, 
apogée. 

périgée, 
apogée. 

périgée, 
apogée, 
périgée. 
a[)Ogée. 

périgée, 
apogée, 
périgée, 
apogée, 
périgée. 

apogée, 
périgée. 
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Calcul  de  l'heure  de  la  pleine  mer. 

Les  eaux  do  la  mer  sont  soumises  h  l'action  des 
t'oiCL's  attractives  du  Soleil  et  de  la  Lune.  L'efiorî' 
unique  qui  rc'sult<;  de  ces  deux  forces  combinées 
varie  dans  un  même  lieu,  avec  les  positions  que  les 
deux  astres  prennent  successivement  cliaque  jour  par 
ia[)port  au  me'riiiien  de  ce  lieu.  Lorsque  la  force  re- 
sidtaute  augmente,  la  mer  monte;  si  elle  diminue, 
la  mer  descend.  11  suit  de  là  que  la  mer  devrait  être 
pleine  dans  les  ports  et  sur  tous  les  points  de  la 
(■nie  ,  h  l'instant  où  lu  force  résultante  des  attrac- 
tions du  Soleil  et  de  la  Lune  y  est  parvenue  à  sa 
plus  erandc  intensité-  :  il  n'en  est  cependant  pas  ainsi. 
En  effet,  les  jours  de  la  nouvelle  Lune,  oti  les  deux 
astres  exercent  leur  action  suivant  ime  même  direc- 
tion, l'instant  de  la  pins  pr,:nde  intensité  de  cette 
action  est  celai  de  lenr  passage  simultané- au  méri- 
dien ,  ou  celui  de  midi;  cependant  la  mer  n'est  or- 
dinairement pleine  que  quelque  lems  après  midi. 
L'expérience  a  fait  connaître  que  la  marée  qui  a  lieu 
les  jours  de  nouvelle  Lune  est  celle  qui  a  e'tt-  pro- 
duite ofïlieures  auparavant,  par  l'attraction  du  Soleil 
et  de  la  Lune  ;  ou  a  remarque  de  plus  qu'à  cette 
c'poque  la  pleine  mer  arrive  toujonrs  à  la  même 
heure:  on  en  a  conclu  que  l'intervalle  de  tcms  dont 
le  moment  de  la  pleine  mer  suit  l'instant  oii  les 
deux  astres  exercent  leur  plus  grande  action  est 
constamment  le  même.  La  seconde  conséquence 
que  l'on  a  tirée  de  ces  deux  faits,  est  que  l'act/on 
de  la  force  du  Soleil  et  de  la  Lune  se  fait  sentir 
dans  les  ports  et  sur  les  côtes  par  la  communication 
successive  des  ondes  et  des  courans. 

L'intervalle   de   tems    dont   la  pleine  mer  suit  le 

Eassage  de  l'i  Lune  au  méridien,  fors  de  la  nouvelle 
une,  est  l'iieure  de  la  pleine  mer,  ou  l'établisse- 
ment du  yiort;  c'est  aussi  l'heure  de  la  pleine  mer, 
les  jours  de  la  pleineLune,  quoique  les  deux  astres 
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agissent  alors  dans  des  directions  opposées^  mais  il 
suffit,  pour  que  les  cfTets  soient  Jos  mêmes,  que  les 
directions  de  leurs  efforts  se  confondent  dans  une 
même  ligne  droite. 

On  a  dit  que  les  join-s  de  la  nouvelle  ou  de  la 
pleine  Lune,  l'instant  où  les  deux  astres  exercent  la  plus 
arande  action  est  celui  du  passage  de  la  Lune  au  mé- 
ridien ;  il  en  est  de  niènic  lois  du  premier  et  du  ileruier 
quartier;  les  autres  jours  cet  instant  précède  quel- 
quefois le  passage,  et  d'autres  fois  il  le  suit;  mais 
il  ne  s'en  écarte  jamais  beaucoup,  ])arce  que  la 
force  attractive  de  la  Lune  est  environ  deux  fois  et 
demie  plus  grande  que  celle  du   Soleil. 

Ces  forces  et  le  retard  ou  l'avance  de  la  marée  sur 
riieure  du  passage  de  la  Lune  au  méridien  varient 
suivant  que  les  deux  astres  s'écartent  on  se  rap- 
proclient  de  la  Terre,  suivant  que  leurs  déclinai- 
sons augmentent  ou  diminuent.  Pour  av.oir  égard  à 
toutes  ces  circonstances,  on  a  calcule  de  7  en  7  jours 
les  nombres  contenus  dans  la  table  I.  Ils  différent 
assez  peu  pour  que  l'on  puisse  estimer  à  vue  avec  une 
exactitude  suffisante  le  nombre  correspondant  h  un 
jour  quelconque  de  l'année.  On  verra  plus  loin  l'u- 
sage (le  ces  nombres. 

La  table  II  fournit  les  correciion's  qu'il  faut  ap- 
pliquer h  l'Iieure  du  passage  de  la  Lune  an  méridien, 
i»onr  en  déduire  l'beure  de  la  pleine  mer. 

Les  bcures  donne'es  <le  3^/  en  3o'  dims  les  colonnes 
I  et  2  de  cette  table,  représentent  la  différence,  dimi- 
nuée de  12'',  si  elle  excède  ce  nombre  ,  entre  les  as- 
censions droites  de  la  Lnne  et  du  Soleil,  jiour  un 
instant  antérieur  de  3n  Iieurcs  an  passage  delà  Lune 
qui  a  lieu  le  joi*r  où  l'on  vi'ut  calculer  Tlienre  de  la 
pleine  mer.  Les  signes  -f-  ou  —  places  en  liant  et 
en  bas  de  ces  colonnes  indiquent  que  It-s  corrections 
correspondantes  sont  additives  on  soustiaciives. 
Quand  ou  entre  dans  la  table  II  avec  une  licnre  de 
la  2^  colonne,  la  correction  doit  s'ajouter  h  l'beure 
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(lu  passaj^c;  clic  <loit  s'en  retrancher  quand  TLcurc 
tombe  dans  la  ii'e  colonne. 

A  chaque  valeur  de  rargument  correspon- 
dent sur  cn;ique  Iij:ne  horizoulide  cinq  valeurs  dif- 
terenles  de  la  correction  et  en  tète  de  chacune  des 
colonnes  verticales  formées  par  ces  valeurs,  on  lit 
les  cinq  nombres,  o,5o;  0,(17  ;  o,83  5  ijOo;  i,25.  Si 
la  tab.  1  donne,  un  certain  jour  de  l'aunèe,  le  nondire 
0,83,  il  faut,  pour  ce  jour,  prendre  la  correction  dans 
la  coloune  qui  porte  en  tète  o,83.  Il  en  est  de  même 
des  autres  colonnes.  Ces  (  orrecûons  ont  ètè  calcu- 
lées en  si:pposant,  d'après  Lapl.icc,  la  masse  de  la 
Lune  èyale  à  •—'^  de  celle  de  la  Terre,  et  le  rapport 
des  actions  de  la  Lune  et  du  So!cil  dans  leuis 
moyennes  distances  cp;al  h  'J,35. 

Pour  avoir  Tiieure  de  la  pleine  mer  un  jour  donne, 
il  faut,  à  l'heure  du  pa,ssai;e  de  la  Lune  au  méridien 
corricèe  du  nombie  que  fournit  la  table  11,  ajunter 
rétablissement  du  port  et  retrancher  de  la  somme 
le  nonibre  constant  '22',  qui  provient  de  ce  que  Te'- 
tablissemcnt  du  port  est  l'heure  même  des  marées 
syzygii'S  équinoxialcs. 

Passons  maintenant  aux  applications. 

Ce  qui  précède  suppose  que  l'on  connaît  l'heure 
du  passage  de  la  Lune  au  méiidien  pour  un  lieu 
quelconque  et  la  différence  d'ascension  droite  de  la 
Lune  et  du  Soleil  3()  heures  avant  ce  passage.  Ces 
deux  quantités  se  déduisent  des  passages  de  la  Lune 
au  méridien  de  Paris,  que  V Annuaire  donne  pour 
tous  les  jours  de  l'année. 

Calcul  (lu  piissaqe  de  la  Lune  au  méridien. 
Soit,  d'après  V Annuaire ,  d  ia  différence  des  heures 
du  passage  pour  Paiis,  un  )our  donné  et  le  lende- 
main; soit  II  la  longitude  du  lieu  pour  lequel  on  cal- 
cule, exprimée  en  heures  et  minuies,  et  comptée  de 
Paris  :  le  quatrième  terme  de  la  proportion  suivante 

11 
24''  \h'.',d  *   —7  donnera  le  tcms  qu'il  faut  ajouter 
2,4 
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h  rhcmc  dn  passage   au    mt'riilien  (!e   Paris,  pour 
avoir  l'heure  du  piissaj^e  au  méridien  da  lien  donuc. 

Calcul  Je  la  différence  (Vascension  ttroile  du 
Soleil  et  de  la  Lune.  Soit  D  la  diflFcrence  entre  les 
heures  du  passage  de  la  Lune  le  jour  donne'  et  deux 
jours  avant ,  le  produit  0,723.  D  donnera  à  tics  peu 
près  le  nombre  de  minutes  qu'on  devra  retrancher  de 
l'heure  du  passage  de  la  Lune  qui  a  lieu  le  jour 
donne  ,  pour  avoir  la  dilFerence,  diminuée,  s'il  le  faut 
de  12*,  entre  les  ascensions  droites  des  deux  astres  ùG^ 
avant  ce  passage. 

Exemple  d'un  calcul  entier.  On  demande  l'heure 
de  la  pleine  mer  le  \\  mars  i834,  ^  Brest,  dont  la 
longitude  ocrideniale  est  de  27'  en  tems. 

Le   retard  du  passage  de  la  Lune  du  i4  au    i5  est 
44'  =■  '/  j  d'où  24''  j  27'  ;  :  44'  î  ï'  ^  P^*^  près. 
Passage  de  la  Lune  au  méridien,  h  Paris  le  \\  mnrs 

soir  en  tems  vrai 2''55' 

Correction i 


Donc,  passage  de  la  Lune  ,  h  Brest u''5G' 

Le  retard  du  passage  de  la  Lune  du  12  au 
i4,  est  1^24'  =  D  ;  d'où  correction 
—  (0,725}  (1.24) 1-5 

Donc,  diff.  d'ascension  droite  du  Soleil  et 

de  la  Lune  3G  heures  avant  le  passage.      i.5i 

Avec  i''5i'  et  le  nombre  0,82  que  donne  la  table  I, 
pour  une  époque  antérieuie d'environ  36*  au  passage 
de  la  Lune  le  14  mars  ,  on  trouve  dans  la  table  H  , 
correction   soustractive  =  il' . 

Ainsi ,  heure  du  passage 2'' 56'  S. 

Correction  ,  table  II —  32 

Etablissement  du  port,  table  III 3  45 

Correction  constante — 22 


Heure  de  la  pleine  mer  tems  vrai 5''47'  S. 


<T-in-iBaBs 


zw.^r,».yo.mnpr»n3^.3 


•■^f^FT  i"^  .^a^^  Ac^»j=y 


^1 


»»» 

f     |2    ) 

TABLK  1.                                          ]| 

•  (    ■* 

1,22 

f  5    0,93 

f  5   ï,'^ 

ï\    8 

0,87 

•^lia    0,91 

^ 

\ii  0,80 

£V^ 

0,92 

Ej'f)    '»35 

0 
■■Tl 

i'9    ",84 

4/^3 

0,98 

lafi    0,98 

'26    0,78 

(2;, 

1 ,20 

/   2     i,oa 

{   3     1,22 

l(,^ 

0,80 
0,84 

.19     1 ,02 
.S(iG     ,,37 

^ 

\  9    0,8a 
•^16    0,84 

-Z  j  î!) 

0,86 

^     22     I , ci 

^ 

#23    0,77 

^  (26 

!,•? 

29     i,o5 

"^ 

(3o     1,2^ 

•  f   ^ 

0,75 

.  f  "6     i,o3       , 

JS 

f  6    0,87 

u     î-i 

0,8a 

:i)i3  1,34 

.3    0,89 

é  r^ 

0,84 

"5  J '9    0,98 

0 

j20      0,82 

'^^  (25 

1,21 

-»     26    0,99 

a 

(27       1.27 

(  i 

0,78 

(   3    0,99 

^ 

(   3    o,9(> 

~\  8 

o,85 

^  \  9     ',27 

~ 

1 to     0,95 

ïJ.S 

0,84 

<=;i6  0,87 

t 

;i7     0,86 

<)23 

1,28 

<5  J23     0,89 

a 

J24     1,24 

'29 

0,86 

(3o    0,87 

(  3o     1,00 

TABLE  11.                                     Il 

Diff.  d'asc.  droite  ] 

1 

3fJ  11  enres  avant    j 

1 

-^ 

âge. 
-+■ 

1 

o,5o 

0,67 

o,.S3 

7  ,00 

I  ,  25 

0.    0 

12.    0 

o'o 

0'  0 

o'o 

0'  0 

~^7~ 

o.3o 

II  .3o 

12,4 

10,4 

8,9 

7,8 

6  6 

1.  0 

Il .  0 

2't,8 

20,6 

17,7 

i5,4 

i3,o 

1 .3o 

10. 3o 

36,9 

3o,6 

26,0 

22,7 

19,0 

2.  0 

10.  0 

48,7 

40,0 

33,8 

29.2 

21, 3 

2.3o 

9.3o 

60, 1 

48,6 

40,6 

34,8 

28,6 

3.  0 

9.  0 

70, G 

56,0 

46,1 

39,0 

;ii,6 

3.3o 

8.3o 

79.9 

61,5 

49,5 

4,, 3 

32,9 

4.  0 

8.  0 

87,0 

64,1 

5o,i 

4c,  9 

3i  ,9 

4.30 

7.30 

qo,2 

62,  J 

46,5 

37,0 

28,1 

5.  0 

7.  0 

85, 0 

52,4 

37,2 

28,7 

21  ,3 

5.3o 

6.3o 

Go,  3 

3i,5 

21,1 

i5,9 

11,5 

!      G-  0 

6.  0 

0,0 

0,0 

0,0 

0,0 

I  ,  fin 

n,o 

T,25 

1        - 

»     o.r.o 

o7(^- 

n.,8J 

(43) 


Table  111.  Heures  de.  la  pleine  nier  dans  tes  /;■. 
cipaux  parts  des  eoles  de T Europe ,  tes  joiir.y 
la  notu'ettc  et  pleine  Lune,  et  toni^itudes 
ces  ports  en  minutes  de  teins. 

Kunlflc  rEuropcsurla  iiicrd'Allemaf^ne. 


Hambours;.  Elbe 5*   o' 

C-iixliavcn.  EfLe o  ^o 

(icsicudorp.  JP^cser i    lo 

Vct,'esack.  IFeser 4  '  ^ 

Eckwank'n.  Jahde »  5o 

DiJfzill.  Elus o  i5 

Groninsne ii   i5 

Amsterdam 3     o 

Roticrdam '.\     o 

Mocrdick. 5  1 5 

nei-gcn-op-Zoom i     o 

Flessini;ue.  Bouches  de  l'Escaut. . .  ■  i      o 

Anvers 4  ^5 

Ostendc o  ao 

Nieupoil o  i5 

France. 

Dunkcrque 1 1  *  4^' 

Calais T I  4^ 

Hoidogne to  4'^ 

Dieppe lo  3o 

J.o  Havrc-de-Gràce 9  i ,'5 

llonflcur 9  i5 

La  Hougue S    n 

Clicrbonrg 7  4- 

Jersey ()     o 

Guerncscv G     o 

Mont  Saint-Michel (>  3o 

Saint-Malo G    o 

Morlaix 5  i5 

Tlrest.  Le  port 3  45 

L'Orient. /^e />orf 3  3o 

La  Roclie-Bcmard 4  3" 

I^a  Loire.  [? eniLniichitre 3  45 


(  4i  ) 


L'île  d'Olcron.  .'/u   Château 4''  o' 

Pcrtuis-de-lMaumubSon 3  3o 

L'île  (l'Aix 3  37 

Rochcloi  t 3  4'"^ 

,,    ,        ,       t  Tour  fîeCordouaii.. .  .  3  Sq 

{  noidcaux 7  4^^ 

Rade  (le  la   leste  de  Bncli,  pics  delà 

cluijielle  <rArcaclioii 4  4^ 

En  dehors  et  près  de  la  barre  du  bassin 

d'Arcachou 3  4o 

Bayonnc 3  3û 

Espagne  et  Portugal. 

Lislionne 4''   '^ 

Cadix.  Le  mole i    i5 

Gibraltar o     o 

Ecosse. 

Le  canal  des  Orcades 8*1 5' 

Montrosc i   3o 

La  rivière  de  Humbert 5  i5 

Angleterre. 

Londres.  Ttimise 2''45 

Eïnbonc.delaTamise«orf/t/''ore/a/2(i  11   i5 

Douvres 10  5o 

Le  cnp  Dungeness 10  3o 

Portsmontb 11  4^ 

Plvmoutb - G     5 

L'île  Sainte-Marie.  »5'or/</7_^'ae5 4  3o 

Bristol 645 

Livcrpool Il     o 

Irlande. 

Dublin c/'4>' 

Waierford -  .  5     o 

Cork.  Diinf  lit  haie ^  ^o 

La  rivière  Sbannou.  Z'emioMcAMre..  3  4^ 

Limerick (>     o 


Long,     j 

«4' 

0. 

>4 

0. 

'4 

0. 

ri 

0. 

-4 

0. 

i3 

.0. 

12 

0. 

'4 

.0. 

•  1 

.0. 

NOUVELLES  MESURES. 


NOMS 

ST5TÉMATIQDES. 


VALEUR. 


MESURES     ITINERAIRES 

M  yi'iamètic 

Kiio;nî.'trc 

nocumôtre 

Môtie 


MESURES  DE  LONGUEUR- 

ncciniètfe 

Ccntinièiie 

Miliiniètie 


MESURES   AGRAIRES. 

Hectare 

Arc 

Centiare , 


MESURES  DE  CAPACITE 

pour  les  liquides. 

Décalitre 

Litre , 

Dtcilitrc 


MESURES  DE  CAPACITE 

pour  les  matières  sèches. 
Kilolilre ^ 


Hectolitre. 
Décalitre . 
Litre 


10,000  niftres. 

1000  mètres. 

10  mètres. 

Unile  Jonilanientalt 
lies  poids  et  mesures. 
Dix-millionième  par- 
lie  (lu  (|uart  (lu  méri- 
dien terrestre. 

10^  (le  mètre. 
ioo2  (le  mcîre. 
1000^  de  mètre. 


tocoo  mètres  carres 
100  mètres  carrés. 
1  mètre  carré. 


10  décimètres  cubes. 

Décimètre  cube. 

!  o^  de  décimètre  cube. 


I  mètre  cube  ou  1000 
(léri mètres  cubes. 
100  décimètres  cubes. 
10  décimètres  cubes. 
Décimètre  cube. 


riiTriT-TTiTrTinrr'iTnn  TrimniMiiiTTir"!!  I 


(4C) 


1 

INOMS 

VALEUR. 

SYSTÉMATIQUES. 

1 

MESURES  DE   SOLIDITÉ. 

Store 

Mèlre  culic. 

loe  de  mètre  cube. 

1000  kiloi;.  (  poids  du 
tonneau  de  mer.) 

100  kilogrammes. 

Poids  d'un  dceiro. 
cuhe  d'eau  à  la  tem- 
pérature de  4°  ■''"" 
dessus  de  la  glace 
fondante. 

loe  du  kilogramme. 

looe  dukilog. 

1000^  du  kilog. 

looooc  du  kilog. 

POIDS. 

Alillict        

MONNAIES. 

L'unité  monétaire,  est  assujettie  au  système  tji'nc- 

cn  décimes  et  en  centimes. 

Lesmonnaieu  d'or  de  France  contiennent,  ainsique 
celles  (l'argent,  un  ilixicme  (l'alliaf;c  et  neuf  (lixiémt,s 

La  tolérance  (!u  titre,  soit  en-dessus.' snit  en-des- 
sous, est  3  miilièmessur  l'or,  3  milliènicssnrrargent. 
Poids  des  Pièces  de  Monnaies  en  grammes. 

Avec  tolérance  du  poids  en  dedans. . .  12   ,8774 

(   'i;) 


Pièce  (le  20  francs Gs"", ^SiGi 

Avec  tolcrance  en  dedans G    ,4i3>^7 

Avec  tolciauce  en  deliors 6    ,4645i6 

Pièce  de  5  francs 25    ,000 

Avec  tolérance  du  poids  en  dedans. .24    ,925 

Avec  tolérance  en  delioi's 25    ,o^5 

Les  pièces  de  ^o  fr.  ont  26  iniilimètresdedianiètre, 
celles  de  20  IV.  ont  21  millimètres;  de  sorte  que  32 
pièces  de  4"  >^i"-  <'t  8  de  20  fr. ,  mises  l'une  à  côte  de 
l'antre,  donneront  la  lona;aenr  du  mètre. 

La  pro[)ortion  de  l'or  à  l'argent  est  de  i5,5  h  T. 
Le  kilogramme  d'or  pur  se  paie  sans         fr.     c. 

retenue  . .' ....   3444,  44>444 

Et  aux  changes  des  monnaies,  il  est 

payé :...:. 3434,44444 

Au  titre  de  0,900,11  vaut  sans  retenue  3ioo,  00 
Et  avec  la  leienne  faite  aux  clianges.  Sogi,  00 
Le  kilogramme  d'argent  pur  se  paie 

sans  retenue 222,  22,322 

Et  aux  changes  il  est  payé 218.  68,889 

Au  tiir."  de  0,900, 11  vaut  sans  retenue.  200,  00 
Et  avec  la  retenue  faite  aux  changes. .     197,  00 

ANCIENNES  MONNAIES. 

Pièces  d'or  droites  de  poids. 


livres. 
48 
24 

Pièces  d'argent  droites  de  poids. 


grammes. 

15,29706 

7,64853 


901 
■901 


3 

Dosons. 

i5 

24 


29,4883  I 

1/1,74415 
10,1 366 

5,o683  I 

5,89766  ) 

2,94883  pupposés  i 


906 
906 
660 
660 

1906 


(  48) 

i 

RÉDUCTION  des  toises,  pieds,  y 

r,uces  en  mètres 

et  décima 

les  du  mètre. 

T,;  e. 

Mitres. 

Pieds 

Mètres. 

Pon. 

Mètics. 

1 

1,94904 

I 

0,32484 

I 

0,02707 

2 

3,8980: 

2 

0,64968 

2 

0 , 054 1 4 

3 

5,8/1711 

3 

0,97452 

3 

0,08121 

4 

7,796.5 

4 

1 , 29936 

4 

0,10828 

5 

D.Ti'^iS 

5 

1 ,62420 

5 

0,1 3535 

i, 

1 1  ,(k)^\'2'i 

6 

i)949<'4 

6 

0, 16242 

•- 

i^,ii'^'3-i6 

7 

2,27388 

" 

0, 18949 

S 

15,59229 

8 

2,598-2 

2,92355 

8 

o,2i656 

9 

17, 541 33 

9 

9 

0,24363 

10 

19,49037 

10 

3,24839 

10 

0,27070 

■20 

3.S,  9,^073 

20 

c, 496:9 

II 

0,29777 

3o 

58,H7iio 

3o 

9,745.8 

12 

0,32484 

4o 

77,g6tJj6 

40 

12,99358 

i3 

0,35.91 

So 

97,.j5i83 

5o 

16,24.97 

i4 

0,3781^8 

6o 

ii6,94-'-?f' 

60 

19,4^037 

i5 

o,4o6o5 

"■o 

136,43256 

70 

22,73876 

16 

0,433.12 

8o 

155,92293 

80 

25,9871^5 

17 

0,46019 

90 

175,41309 

90 

29,23555 

18 

0,48726 

100 

iii4,oo366 

lOO 

32,48394 

19 

o,5i433 

200 

389,8073- 

200 

61,96789 

20 

0,54.40 

3  00 

584,71098 

3oo 

97,45.83 

3o 

0,812.0 

'(OO 

:79>6i464 

4oo 

129,93577 

40 

I , 08280 

5oo 

974,5i83(> 

5oo 

'6^41972 
1 94 , 90060 

5o 

I, 35350 

60.. 

1169,42195 

6011 

60 

1,62420 

""on 

1 364, 3236 I 

700 

227,38760 

7** 

1,89490 

800 

1559,23927 

800 

259,87.55 

80 

2,i656o 

900 

175^, 13293 

900 

292,35549 
32^,, 8390 

9" 

2,4363o 

looo 

i9i9,o3659 

looo 

100 

2,70700 

■2000 

3898,07318 

2000 

649, 6-886 

200 

5, 4 '399 

3oof) 

5847,10977 

3noo 

974,5r83o 

3oo 

8, I20C9 
10,82798 

^000 

7796,14636 

4ooo 

1299,35773 

4oo 

5ooo 

9745,18296 

5ooo 

1624,19716 

5oo 

13,53498 

1 0001 1 

19490,36591 

loooo 

3248,39432 

1000 

27,06995 

^■■ïfrrr^'f  T^T-v  "^  — 

_     Jj. 

)  J 

REDUCTION  des  lignes 

RÉDUCTION  des  mil- 

en  niillimctres. 

litnctres  en  lignes. 

Lis- 

Millim. 

L'S- 

Millim. 

IHill. 

Lignes. 

Mill.j    Lignes.  1 

I 

2,256 

25o 

563 

957 

I 

0,443 

400 
420 

177,318 

2 

4,5l2 

260 

586 

5i6 

2 

0,887 

186,184 

3 

6,767 

270 

600 

074 
632 

3 

1,33.. 

440 

195,050 

4 

9,023 

280 

63 . , 

4 

1,773 

460 

|8o 

2r3,9i6 

5 

1 1,270 

290 

654 

191 

5 

2,216 

213,782 

6 

i3,535 

3oo 

676 

7^9 

6 

2,660 

5oo 

22  1,648 

r 

i5,7()i 

3io 

<>99 

307 

r- 

3,io3 

520 

i3o,5i4 

8 

18,047 

320 

J  " 

865 

8 

3,546 

540 

239,380 

î       9 

1 
20,002 

33o 

7  M 

424 

9 

3,99" 

56o 

3j8,246 

lo 

22,558 

340 

766 

982 
540 

10 

4,433 

58o 

237, 112 

20 

45,117 

35o 

789 

20 

8,866 

600 

•-'•65,978 

i     3o 

67,675 

36o 

812 

099 

3o 

13,299 

620 

^74'8i4 

4o 

go, 233 

370 

83} 

657 

4o 

17,732 

640 

283,-09 
292,575 

5o 

11^)79' 

38o 

857 

2l5 

5o 

22, i65 

660 

6o 

t35,33o 

390 

879 

773 

60 

26,598 

680 

3oi,44i 

--o 

1 57,908 

4..0 

902 

332 

z 

3i,o:}i 

700 

3io,3o'; 

éo 

180,466 

4io 

9-^4 

890 

35,464 

720 

319,173 

9'^ 

2o3,025 

420 

/i3o 
440 

9f7 

448 

90 

^9,897 
44,33o 

7.3o 

323,606 

loo 

225,583 

970 

OO'^ 

100 

7-fO 

328,039 

no 

248,141 

1:93 

565 

120 

53, 196 

750 

332,472 

lao 

270,700 

450 

ioi5 

123 

i4o 

62,06: 

760 

336,90,5 
341,338 

i3o 

293,258 

A60 
470 

1037 

6S2 

160 

7", 9^7 

770 

140 

375,8.6 

1 060 

24o 

180 

79,793 

780 

345,77: 
354,637 
363, 5o3 

i5o 

338,37} 

480 

.082 

798 

200 

88,659 

800 

iGo 

36o,q33 

49" 

iio5 

356 

220 

97,525 

820 

170 

383,491 

5oo 

1.27 

915 

24" 

106,391 

84o 

372,369 

180 

406,0^9 

5io 

ii5o 

473 

260 

ii5,2l57 

860 

38., 235 
390, 100 

190 

428,608 
45f,i66 

520 

1173 

o3i 

280 

124,123 

880 

200 

53o 

I  U)5 

5qo 

300 

i32,c  89 

900 

398,966 

210 

173,724 
496,282 

5|f) 

121 8 

i48 

320 

.4i,S55 

920 

407,832 
4.6,698 

220 

55o 

12  JO 

706 

34o|i5o,72i 

9+" 

23o 

5i8,84i 

56o 

1263 

264 

36o 

i59,58- 

960 

4^5,564 

240 

541,399 

570 

1285 

823 

38o 

168,} 52 

980 

434,430 

25o 

563, g57 

TOGO 

2255 

829 

4^0 

177,318 

1000 

443,296 

u 

(  .^o) 

R]']DXj  CTION  des  ceiuimèlrcs  et  îles  décimètres 
en  pieds  y  pouces  et  lignes. 


i3 

a 

i(i 

17 
18 

'9 

20 


a4 

25 

26 

27 
28 

29 
3o 
3i 

32 

33 
34 


Pieds,   po. 


3. 
3. 
4. 
4- 
4- 
5. 
5. 
5. 
6. 
6. 


o,  8. 

o.  8. 

o.  8. 

"•  n- 

o.  p. 

o.  9. 

o .  10. 

o.  10. 

o.  II. 


li;;ncs. 
4,433 

8,866 

ï , '4)9 

5,732 

10, iG5 

2,598 

7,0JT 

! i , \6\ 

3,897 
8,33o 
0,763 
5,196 
9,6a8 
2 ,  06  T 

«,494 
10,027 

3,36o 

7,793 
o ,  226 
4,609 

9,29'-* 
1 ,025 
5 ,  Ç)58 

10,391 
2,824 
7,257 

I I , 690 
4,12  î 
8,556 
0,989 
5,422 
9,855 
2,288 
6,731 


Centimèt.   Pieds. 


36 

37 
38 

39 

40 

41 
42 

43 

44 
45 
46 

^1 
48 
49 

5o 
60 
70 

80 
90 


Pieds,  po. 

O.     3. 

o.     7. 

O.     II. 


rsi 


RÉDUCTION  des 

mètres  en  toises , 

et  en  toises, 

pieds , 

pouces 

et  lignes. 

Mares. 

Toi^C^. 

Mène.-. 

Toi.-cs 

pi. 

po. 

lig- 

I 

o,5i3o74 

I 

0. 

3. 

0. 

I I , 296 

3 

I,02()l48 

2 

I. 

0. 

I. 

io,5g2 

3 

1,53()222 

3 

I. 

3. 

2. 

9,888 

4 

2,062296 

4 

2. 

0. 

3. 

9,184 

5 

2,5(^5370 

5 

2. 

3. 

4- 

8,48" 

6 

3,0784 ',4 

6 

3. 

0. 

5. 

7.7:6 

f^ 

3,591018 

'• 

3. 

3. 

6. 

7,072 

« 

4,104592 

8 

1; 

0. 

7- 

6,368 

«j 

4,6i76œ 

9 

3. 

8. 

5,664 

lo 

5,  i3o7i 

10 

5. 

0. 

9- 

4,960 

20 

10,26148 

20 

10. 

I . 

6. 

9,920 

3o 

15,39222 

3o 

i5. 

2. 

4- 

2,^8 

4o 

00 

20,52296 

40 

20. 

3. 

I. 

'^'î'i 

25,65370 

5o 

25. 

3. 

II. 

0,80 

6o 

30,78444 

60 

3o. 

1' 

8 

5,76 

7f^ 

35,9i5i8 

70 

35. 

5. 

10,72 

éo 

4l  ,0^5()2 

8u 

t 

0. 

3. 

3,68 

9f^ 

46,1766-6 

9" 

I. 

0. 

8,6Î 

lOO 

5i.3o':4 

100 

5i. 

I . 

10. 

1,6 

200 

102,6148 

200 

102. 

3. 

8. 

3,2 

3oo 

) 53,9232 

3oo 

i53. 

5. 

6. 

4,8 

4oo 

2n5,22o6 

400 

2o5. 

I . 

4- 

6,4 

5oo 

255,5370 

5oo 

256. 

3. 

2. 

8,0 

6oo 

307,84^4 

600 

307. 

5. 

0. 

9,6 

700 

35f>,i5i« 

roo 
800 

359. 

0. 

îo. 

11,2 

800 

410,4592 

410. 

2. 

9- 

0,8 

900 

461,7666 

900 

461. 

4. 

J  • 

2,4 

lOCO 

513,074 
1026,148 

1000 

5i3. 

0. 

5. 

4,0 

2000 

2000 

l'>26. 

0. 

10. 

8,0 

3ooo 

1539,222 

3<>co 

1539. 

I . 

4- 

0,0 

4ooo 

2052 , 296 

4000 

2052. 

I. 

9- 

4,0 

5ooo 

2565,37 

5ooo 

2565. 

2. 

2. 

8,0 

lOOOO 

5i3o,74 

1 0000 

5i3o. 

f- 

5. 

4,0 

REDUCTION  des  mèlres   en  pieds,  pouces, 
lignes  et  décimales  de  la  lisne. 


14 
i5 
16 
'7 

'9 
20 


23 

24 

25 

3o 
35 
40 
45 


Pieds. 

3. 

G. 

!)• 
12. 

18. 
21. 
24. 

V' 

30. 


3G.  1 1 

4  o .  o 

4>-  1 

4G 


49- 

52. 

55. 
58. 
Gi. 
64. 
67. 


73.  10 

76.  II 

92.  4 

107.  8 

123.  I 

i38.  6 


ligr.ea. 

Mètres. 

11,296 

5o 

io,5q3 

55 

0,888 

60 

q,uS4 

65 

8,48<. 

70 

7,7-6 

73 

'•,1)72 

80 

6,368 

85 

5,fi64 

90 

4.9'?;: 

95 

4,206 

100 

3,5.12 

200 

2,8^8 

3oo 

2,1^4 

4oo 

1,44" 

Ooo 

0,73') 

600 

o,o32 

700 

11,328 

800 

10,624 

900 

9.920 

1000 

q,2i6 

2'. 00 

8,5i2 

3oco 

•7,808 

4')00 

7,'°! 

S'IOO 

6,400 

6000 

2,.V8 

7000 

11,36 

8000 

7,84 

9000 

4,32 

10000 

!53. 
169. 
18-4. 
200. 

21l5. 

23o. 

246. 

261 . 

277. 

292. 

307. 

6i5. 

923. 
i23r . 
1539. 
.847. 
2 1 54 . 
2  (62. 
2':7o. 
3Ô78. 
6 1 56 . 
9235 
I23i3. 
15392. 

i>4:o. 

2i549' 
24627. 
27706. 

30784. 


(5 

LL 

iiEDUCTioN  des  toises  car- 
rées et  cubes  en  mètres 

RÉDTJCTiopf  des  mètres 

carrés  et  cubes 

en  toiscsl 

carrés  et  cubes. 

carrées  et  cubes.              1 

H 

H 

g 

^ 

?■ 

Me  très 

?' 

Mètres 

r 

Toises 

^ 

Toises 

i    S 

cariés. 

|_ 

cubes. 

^ 

carrées. 

n 

a- 

cubes. 

I 

3,7987 

I 

7,4o39 

1 

0,2632 

I 

0, l35l 

2 

7*5975 

2 

14,807^ 

2 

0,5265 

2 

0,2701 

3 

1 I , 8962 

3 

22,2117 

3 

"w8c)7 

3 

o,4o52 

4 

i5, igSo 

4 

29,6156 

4 

i,o53() 

4 

o,54o3 

5 

22,-925 

5 

37,0195 

5 

1,3 162 

5 

0,6753 

6 

6 

4  i,  4233 

6 

1,5795 

6 

0,8104 

7 

26,51)  12 

é 

51,8272 

7 

,,8427 

7 

o,9'f54 

8 

3o,38c)q 

59,23ii 

8 

2, 1060 

8 

I , o8o5 

9 

34,1887 

9 

66, 635o 

9 

2 , 3692 

9 

i,2i56 

lo 

3:, 9874 

10 

74,o38q 

10 

2,6324 

10 

i,35e6 

1 1 

41,^862 
43,5849 

21 

8i,4i2B 

20 

5,26^9 

20 

2,7013 

1.2 

12 

88,8167 

3o 

7,897^ 

3o 

4,o5i9 

,3 

49,3837 

i3 

96,25'>6 

40 

10,5298 

40 

5,4026 

i| 

53,182', 

i4 

io3,65',5 

5o 

13, 1622 

5o 

6,7532 

i5 

56,9812 

i5 

III, o584 

60 

•5,7917 

60 

8,io38 

i6 

60,7799 

i6 

118,4622 

70 

18,4271 

70 

9,4545 

17 

6^,5786 

17 

125,8661 

80 

2 I , 0596 

80 

io,8o5î 

18 

68,3774 

18 

133,2700 

90 

23,6920 

9" 

12,1 558 

!   '9 

72,1761 

19 

140,6739 
148,0778 

100 

26,32^5 

100 

i3,5o64 

1  20 

75,97-i9 

20 

i5o 

39,4867 

i5o 

20,2596 

i   3o 

113,9623 

3o 

222,1167 

000 

52,6490 

200 

27,0128 

4c, 

'51,9197 

40 

296, i556 

25o 

65, 8 11 2 

25o 

33,7660 

5o 

189,9372 

5o 

370,191') 

3oo 

78,9735 

3oo 

40,5192 

47,2724 

60 

222,9246 

60 

444,2334 

35o 

92,1357 

35o 

70 

260,9120 

70 

518,2723 

4"« 

105,2979 

400 

450 

54,02.56 

80 

3o3,8ci95 

80 

592,3112 

450 

118,4602 

60,7789 

9" 

341,8869 

9« 

6(56, 35oi 

5oo 

i3i,6225 

5oo 

67,5321 

1(10 

3:9>'^744 

I(»0 

740,3890 

600 

'57,9'.7« 

600 

8i,o385 

i5o 

o6g,8ii5 

i5o 

1110,58^6 

700 

184,2715 

700 

9Î,54l9 

200 

759,7487 

200 

1480,7781 

800 

210,5959 

800 

io8,o5i3 

aSo 

949.6859 

200 

1850,9726 

90c 

236,9204 

900 

121,5578 

(  54  ) 
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RÉr)ucTIo^  des  pieds  car- 
rés et  cubes  en  mètres 
carrés  et  cubes. 


Picdi 


Mètres 

Pieds 

3 

carres. 

cub. 

c 

o,io55 

I 

0, 

0,2  r 10 

2 

0, 

0,3 166 

3 

0, 

0,42-21 

4 

0, 

o,52';6 

5 

0, 

o,633i 

6 

0, 

0,7386 
o,é442 

l 

0, 

0, 

o>9l97 

9 

0, 

i,o55'?. 

10 

0, 

2,1104 

20 

0, 

3,1 656 

3o 

I. 

4,2208 

40 

I, 

6, 33 13 

5o 

I, 

60 

2, 

7,3864 

70 

2, 

8,44^7 

«o 

2, 

9 > 4969 

9" 

^, 

1 0,5521 

100 

à, 

Mètres 
cubes. 

,03428 

06855 
10  283 
137H 
17139 
2o566 

27422 

,3o85o 

,  34.77 
,68555 
. 02832 
;io9 
,7i386 
,o5664 

.399i" 
,74218 
,08495 
,42773 


RÉDUCTION  des  mètres  car- 
rés et  cubes  en  pieds  car- 
rés et  cubes. 


Met. 

Pieds 

Met.  1 

rar. 

carrcj.    ';  cub. 

1 

9,4»;    I 

2 

18,95 

2 

3 

28,43 

3 

4 

37»9' 

4 

5 

47,38 

5 

6 

56,86 

6 

7 

66, 3Î 

b 

75,81 

8 

9 

85,29 

9 

10 

94»  27 
«89,^4 

10 

20 

20 

3o 

284,30 

3o 

40 

379,07 

40 

5o 

473,84 

5o 

60 

568, 61 

60 

■70 

663,38 

70 

80 

758,1 5 

80 

9" 

852,93 

9" 

100 

9^7,68 

100 

Pieds 
cubes. 


29' 17 

,58, 35 


116,70 
145,87 
175,04 
204,22 
233, 3f) 
262,56 

29', 74 
583,48 
875,22 
1166,95 
1453,69 
1750,43 

îo'}2,17 

2333,91 
2625,65 
29'7»39 


Dans  la  construction  des  Tables  de   réduction  qui 
précèdent,   on  a  employé  les  valeurs  suivantes; 

Mètre o,5i3o74  de  loise. 

Mètre  carré.,     o, 263244920 ^76  de  toise  carrée. 
Mètre  cube.,     o,  i35o64i28g46  de  toise  t«ube. 


Toise 

Toise  carrée. 
Toise  cube. . , 


1,9490365912  mètre. 
3,7987436^38  mètres  carres. 
7,4o38go343o  mètres  cubes. 


mim  iiiiiiiiiMii 


MESURES  AGRAIRES. 

l,a  perche  des  eaux  et  forèls  avait  22  pieds  de  côtej 
elle  contenait  484  pieils  carres. 

L'arpent  des  eaux  et  forêts  était  compose  de  100 
perches  de  22  pieds  j  il  contenait  48400  pieds  carres. 

La  perche  de  Paris  avait  18  pieds  de  côte;  elle 
contenait  824  [>ieds  carres. 

L'arpent  de  Paris  était  compose  de  100  pcrclics 
de  18  pieds;  il  contenait  32  (oo  pieds  carres  et  900 
toises  carrées.  Cet  arpent  est  donc  équivalent  h  un 
carre  de  00  toises  de  côté. 

L'nnile'  nouvelle  que  l'on  nomme  are  et  que  l'on 
pourrait  considérer  comme  la  perche  métrique  est 
un  carré  de  10  mètres  de  côté,  qui  compreixl  100 
mètres  carrés. 

Li'' hectare  ou  i'arpciit  métriqne  se  compose  de  100 
arcs,   ou   de   loooo  mètres  carrés. 


Perche  des  eaux  et  forêts. 
Arpent  des  eaux  et  forêts 

Perche  de  Paris 

Arpent  de  Paris. ....... 

Are 

Heclaie 


P.c.ls 

T..iscs 

Mèlrcs 

carres. 

carrées. 

carres. 

48  f 

,3,44 

51,07 

4840I) 

1344,44 

5107,20 

3.4 

9 

.,^hl^ 

32 '(OO 

9°:^ . 

3418,87 

9f7,7 

26,02 

100 

94:68,2 

2632,45 

10000 

(  5G  ) 


Récluclinn  des  arpens  en  hect.  el  des  liect.  en  arpens. 


Arpens  de  loo  perclies  car-iArpcns  du  loo  perclics  car- 
rées, la  perche  rie  j8  pieds!  rces,  la  perclic  de 22  pieds 
linéaires.  linéaires. 


Arpens.  Hectares. 

1 0,3419 

2 0,6838 

3 i,02.")7 

4 i,3Gr5 

5 1)709} 

0" 2,o5iJ 

7 2,3Ç)32 

o ^.'j35i 

9 3,0770 

10 3,4ii'^9 

100 34,1887 

1000 ,  341,8869 


Aryens.  Ile.t.Trcs. 

I 0,5107 

2 Ïj'5-l4 

3 1,5322 

4 2,0429 

5 2,5536 

6 3,0643 

7 3,5750 

8 4,o85S 

9 4.5965 

10 5,1072 

100 51,0720 

1000 510,7199 


Rcdiiction  des  licctarcs  eiiRédiiction  des  hectares  en 
arpen.sdc  iSpiedsla  peich.    arpens  de22  pieds  la  percli. 


Hectares.  Aipens. 

I 2,9249 

2 5,8499 

3 8,7748 

4 11,6998 

5 14,6247 

G 17.5497 

7 20,4746 

8 23,3995 

9 26,3245 

10 29,2494 

100 292,49'4 

t'joo 292^1,9437 


4. 

5. 
6. 

é'. 

9- 

TO. 

100. 

I  000 . 


Arpens. 
1 ,95.80 

3,9  i6b 
5,8741 
7,8321 

9.79"i 
11,7481 

13,7061 
7  5,6642 
17,6222 
19,3802 
195,8020 
.  1918,0201 


'57) 


■;i<jji.kj.^,jiii  mrsss^. 


1 

COJS'FERSIOIV  des  anciens  Poids  en  noweanx.  | 

Grains. 

Grammes. 

Livres. 

Rilog. 

10 

0,53 

1 

o,48<)5 

20 

i,o(> 

2 

0,9790 

3o 

I ,  ''9 

3 

i,4g;s5 

4o 

2. 12 

4 

1,9580 

5o 

2,CG 

5 

-/4475 

2,9070 

(io 

3,iq 

G 

70 

3, 7-2 

7 

3,J{2G5 

Gros. 

I 
2 

3,^2 

-,65 

8 

9 
10 
20 

3,9iGo 

Pq/ir 
9>79'''' 

3 

4 

'H" 
i5.3o 

3o 
40 

i4,(i852 
19,5802 

5 

19»  «2 

5o 

24,4753 
29,3704 

G 

22,94 

Go 

7 

26,^7 
3o,f-9 

70 

34,',Ô5i 

8 

80 

3.,,tGn5 

Onces. 

9f> 

4:^,0555 
48,95oG 

I 

3o,5() 

100 

2 

61,  H) 

200 

97,9012 

.=J 

122,38 

3oo 

i4G,S5i8 

4 

400 

195,8023 

5 

«52,qT 

5')o 

244,7529 

G 

i83,56 

Goo 

29.5,7035 

- 

-4125 

2'-5,3:> 

700 
800 
900 

;V,2,(;5.il 

0 

391 ,Go47 
4^o,5553 

10 

3v';,94 

looo 

489,5o58 

II 

336,53 

12 

3G7,i4 

t3 

3f)7.:3 

14 

428,33 

i5 

458, qi 

16 

48,),  5 1 

BaBaH^SBHBWSBS^esJ 

1 
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CONVERSION 

des  nnin'eaux  Poich  en  (incic/is.  1 

Granmi 

Liv.Otic.G 

f.Gr. 

Kilog. 

Liv.Onc.Gr.  Giaia. 

f 

0.     0.   0. 

19 

I 

2.     0.   5,   35, i5 

1 

0.     0.  0. 

38 

2 

4.      I.   2.   -0 
G.     2.   0.   33 

3 

0.     0.  0. 

56 

3 

4 

0 .     0 .   1 . 

3 

4 

8.     2.  5.  G9 

5 

0.     0.   I. 

22 

5 

10.     3.  3.  32 

6 

0.     0.   I. 

t 

6 

12.     4-   "•  f'7 

7 

0.     0.   I . 

7 

14.     4.  G,   3° 

8 

0.     0.  2. 

2 

23 

8 

iG,     5.  3.  G5 

9 

0 .     0.2. 

9 

t8.     g.    i.   28 

lo 

0.     0.  2. 

44 

10 

20.     6.  6.  G4 

2() 

0.     0.  5. 

'7 

20 

40.   i3.  5.  55 

3û 

0.     0.  7, 

(■>] 

3o 

Gi.     4.  4.  47 

4o 

0.     I.  2. 

33 

t, 

81.   11.  3.  38 

5o 

0.     I.  5. 

5 

102.     a.   a.  3a 

i 

6o 

0.     I.  7. 

5a 

Go 

122.     <) .    T .   21 

1 

70 

0.     2.   2. 

22 

70 

143.     0.  0.   i3 

80 

0.    2.  4- 

60 

80 

iG3.     G.   7.     4 

9" 

0.    2.  7. 

38 

9" 

i83.   i3.  5.  G8 

100 

0.     3.  2. 

II 

100 

204.     4.  4.  5o 

2i)0 

0,      (i.   4. 

21 

3oo 

0.     f).  6. 

3a 

Aluliiplicz  le  prix  du  ki- 

400 
5no 

0.  i3.   0. 

1.  0.   2. 

43 

53 

loi;iamnie  par  0,4895,  vous 
aurez  celui  de  la  livre. 

6  no 

I.     3.  4- 

G4 

700 

I.     6.   7. 

3 

IMnltipliez  le  jirix  de  la 

800 

I.    10.    I. 

i3 

livre  p:;r2,o429,  vous  aurez 

1 

900 

1.  i3.  3. 

2 .  0 .  5 . 

24 

35 

celui  du  kilogramme. 

I  ooo 

Le  kilogramme 

on   1 

e  î'oids  d'un  dicimèirc  ciilie 

(l'eau  distillée  ,  considei 

ce  au  maximum  de  densité  et 

dans  le  vide,  vaut. 

18827,  '5  grains. 

i 

La  livre  vaut.  . . 

92 1 G 

s 

Donc  ,  livre. ,  . . 

0",  48r)5o'";846  kil. 

1 

Et  kilonramme. 

2 , <»  ]28'*63o2  livr. 

i 

iÉODCTiorv  <hs  kilo- 
gratfimes  eu  liur.  et 
décimales  de  la  /jV. 


logr. 

livres. 

1 

2,0420 

■2 

4,ovS58 

3 

G,i28f) 

4 

S, .715 

5 

io,2f4  i 

G 

12,25-3 

" 

14.3001 

S 

l'i.j/i'îi) 

9 

i8,3o59 

11) 

20,4288 

20 

40,85:5 

3o 

G 1, 28-3 

4o 

81, 7101 

5o 

Ir.2,T43q 

Go 

122,5726 

"■(1 

143,0013 

8o 

iG3,43oi 

9^ 

'83,858r) 

lOO 

204,2876 

200 

408,5752 

3oo 

612,8629 

4oo 

817, i5o5 

5oo 

1021,4382 

Goo 

1225,72^8 

^Oi) 

1430,0,34 

yoo 

1634, 30!0 

900 

1838,588: 

1000 

2042,8763 

RÉdcCtion  des  grammes 
en  grains  et  décimales 
de  tira  in. 


granim. 

I 

crains. 
"18,8 

1 
3 

37,6 
56,5 

■1 

75,3 

G 

1 13,() 

- 

i3i,8 

8 

i5o,6 

(1 

iGç),4 

10 

i88,;> 

100 

1882,7 

RÉDUCTION  lies  déci- 
grammes  en  grains  et 
décimales  du  grain. 


tléci'ir. 


forains. 

1,9 
3, S 
5.6 

1 1,3 

l3,2 

i5,i 

'fi',9 
18,8 


J3 


f  (^o) 


RÉDUCTIONS  (les  hectolitres  en   setiers,    et 
des   setiers  en    hectolitres  ,    le    selier  étant   de 
la  boisseaux  anciens  et  le  boisseau  de  iZ  litres. 

Hectolitres. 

Setiers. 

Setiers. 

Hectolitres. 

I 

2 

3 

4 

5 
(i 

8 
9 

lO 
20 

3o 

5o 
6o 
■■o 
8o 
9" 

lOO 

0,641 
1,282 
i,9?.3 

2,5')4 

3 ,  9o5 
3,846 

4,487 
6,128 

5,769 

6,410 

I 2 , 820 

'9,231 

25,641 
32,o5i 
38, 461 
44,871 
51,282 
57,692 
G4, 102 

i 
2 
3 

6 

9 
10 
20 
3o 

4o 

5o 
60 

80 

90 
100 

T ,  56'o 

3;i2 

4,68 
6,2i 
7,80 
9,36 
10,92 

12,48 

14,04 

i5,6o 

3 1,20 

46,80 

62,40 

78,00 

93,60 

109,20 

124,80 

140,40 

106,00 

Lepoifls  moyen  de  l'hectolitre  de  froment  est  de  7$ 
kilogrammes. 

[ 
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31ESURES  anglaises  comparées  aux  mesures 
françaises. 

MESURES  DE  LOÎVGUEUR 


Anglaises. 


françaises. 


l^oncu  (3»  du  yard.l 

Pied  (  j  du  vaid} 

Yard  iinpcnal 

Fathoiii   (2  yards) 

Pôle  ou  peich  (5  f  yards).. . 

Furlong  (220  yards) 

Mile  (1760  yards) 


'  rancaises. 


iMiiliruclre. 
Cenlimèire 
Décimètre 


2,539954  centimètre 
3,o47()4îr)  de'cimètr. 
0.91438348  mètre. 
ijH'Jii^O'ôgfi  mètres 
5,02911  mètres. 
201,16437  mètres. 
1609, 3l4o  mètres. 


Ani^l.iises. 


0,03937  pouce. 
0,393708  pouce. 
3,937079  pouces. 
r  39,37079  pouce.s. 
INlètre l      3,2008992  yjieds. 


Mvriamètrc. 


i 


1,093633  yard. 
f),2i38  mil 


MESURES  DE  SUPERFICIE 


Anglaises. 

Yard  cane 

Rod  (perche carrée) 

Rood  (1210  yards  carres) . .  . . 
Acre  (4841  yards  carres) 

Frcinçaiscs. 

Mètre  carre 

Arc 

Hectare 


Françaises. 


0,836097  mètre  carre. 
25,291939  mètres  carr 
10,1 16775  ares. 

0,404671  liectare. 


An;;laises. 


1,196033  vardh  carres. 
0,098845  rood. 
2,473614  acres. 
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MESURES  DE  CAPACITÉ 


An^lïiiscs. 


Pint  (g  de  gallon).. .  . 
Quart  ;î-(le  gallon). . 

Gallon  impérial 

Pcck  (2  çjallons) 

Bnsliel  (vS  gallonsj. . . 
Sack  (3  hushels). . .. 
QuarttT  (8  hnshels).. 
(;lia!(lrrin     l'Z  sacks). 


ranc. lises. 


0,067932  litre. 

i,i35<S64  liirc. 

/f, 5  (345794  litrts. 

9,0869159  litres. 
3(i,3^7Ôfi4  liiros. 

1,09043  hectolitre. 

2,9078(3  hectolitres 
i3,o85t6  hectolitres. 


1"  raiicaises. 


Anela 


Litre  .  .  . . 

Décalitre. 
Hectolitre 


1,760773  pint. 
o,22oo9fJ7  gallon. 
2,2009667  gallons. 
22,000^:67  gallons. 


POIDS-  (  Ils  ne  sont  pas  parfaitement  sûrs.  ) 


Anglais. 


Tto> 


Grain  (24^  'le  pennyvreiglu). 
Penny  weiglit  (20^  tVonce). , 
Once  (12e  de  livre  troy).... 
Livre  trov  imne'riale 


Français. 


0,06477  grammes. 
1,55456  grammes. 
3i,ogi3  grammes. 
o,373og58  kilogram 


Aiu 


Avoirdiipois 


Français. 


Dram  (i()=  d'once; 

Once  (16'^  de  la  livre) 

Livre  avoirdupois  impériale. 

Qniiital  ''112  livres) 

'l'on  '2.0  quintaux) 


1,7712  grammes. 
28,3384  grammes. 

0,4534148  kilogram 

51^,78246  kilogramm 

ioi5,649   kilogrammes 


Frrincais. 


Anglais. 


f  1 5,  (38  grains  troy. 

Gramme i    o,643  penny  weights. 

l   o,o32i6  once  trov. 

{2,68037  livres  trov. 
2,2o5481iv.  avoirdupc 


Kilogramme. 


Ef^ALJJ A  r I Ol\S ,  en  mesures  françai- 
ses,  des  principales  mesures  lim'aires 
étrangères  ,  à  Vusage  du  commerce ,  re- 
cueillies par  M.  le  B°"-  DE  Pro>y. 


Amstordara ,  aune  (  M  ) 

. S    aune  de  soie 

(.    aune  de  laine 

p     !•        f    aune,  ancienne   mesure 

(    aune,  nouuelle   mesure 

Rcme,  aune 

Pologne,  brasse . 

Ri  unswick  ,  aune 

llieme,  aune 

C;igliari ,  rnsn 

f   canne  pour  les  bnis 

CnoTare  \    brasse  marchande 

'    palme  pour  les  marbres 

(  ]assel ,  aune 

Cologne,  aune 

"„.,ot„„.;   „   j       /   erande  mesure 

'         l   petite   mejure 

(]opcnhaf;ae,  aune  danoise 

Cracovie ,    aune 

CicnionL" ,   brasse  (  d'après  les  tauole  di 

ragi^uaglio  ) 

Dresde ,  aune 

!    brasse  pour  la.  soie  (  tables 
italiennes). 
brasse  pour  le  colon  et  le 
linge  [  tables  italiennes  ) 

Florence  ,  brasse 

Francfori-sur-Mein ,  aune 


BliUi  mètres 
090,3 

6;,4,3 

684,4 

6W),9 
54c*, 5 
645,2 

570,7 

î  ^1^/^ 
549j3 
624,6 

6'9,7 
249,3 

5t>f),4 
573,2 
6()"9,i 

^'47  >  9 
627,7 
617,0 

5c)4'0 
5G(J,5 

634,4 

673,6 

594.2 
547,3 


Gèiirs,  palme  (commission  génoise 

Genève,  aune 

„       ,  1    aune  de  llambourii 

Hambourg ,  ^    ^^^,^^  j^  Brahant 

Hanovre,  nune 

H,             (    aune  ordinaire 
'    l   aune   de  linge 

Leiile ,  aune 

I jci  psik  ,  aune 

Ijisbonne  ,  vare 

Lubeck,  aune 

Liicqucs ,    tirasse 

Madrid,  7'are  (  aune  de  Casiille  ) 

IVlaiitoue,   brasse 

Milan  ,  brasse 

Miidène ,  brasse 

Miinicli,  aune   

Naples  ,  canne ■=zQ  palmes  napolitaines 

Ncufchàtel ,  auns 

Nuremberg ,  aune 

Ostende,  aune 

r,    1  r    brasse  pour  le  drap 

Fadouc  ,  ■<     j  "         ;  • 

'    t    brasse  pour  la  soie 

Palcrme,  canne  divisée  en  8  palmes. ... 

r,             f  biasse  de  laine,  colon  et  linire, 
rarnie,  •%    ?              •        •                              ^ 
'  l  brasse  de  soie , 

Pavic  ,  brasse 

Petcrsbourg ,  archine 

Raguse,  aune 

Riga ,  aune 

canne  des  marchands  diuisée 

en  8  palmes 

r>  I  brasse  des  marchands  dit^isée 
^°'"^'   <        en  /i  palmes 

brasse  des  tisserands  dii^isée 

en  3  palmes. 

Rostock ,  aune 


2  j8,3 
1143,7 
573,0 

584»" 
683,5 
742,0 
(Î.S3,i 
SOI ,  3 
1092,9 
577,0 
595,1 
848,0 
643,8 

-'^94. 9 
648,1 
833,  o 
2096, I 
1111,1 
65G,4 

699.^ 
681,0 
637,5 
1942,3 
043,8 
594,4 
594.9 
711,5 
5i3,2 
548,2 

1992,0 

848,2 

636,1 
575,3 
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Stockholm ,  aune  de  Suède 

Stuttgard,  aune  de  Kurtemher^ 

,,•>     •        /    Raso  dii^isé  en  li  onces  (  \  as- 
lurin,  <  \-         A-  \ 

'    (,       sali  eaadi  ) 

Varsovie ,  aune 

ir  •  f  grande  brasse 

'     i    petite   tirasse 

Weimnr,  aune 

■«r     •  /    brasse  de  laine 

Venise,     <    ,  ,         . 

'       l    brasse  ae  soie 

TT-  /   brasse  de  drap 

Vicence,  <    ,  .         ■  ' 

'    l   brasse  de  soie 

■yr-  i    aune  de  Vienne 

'^  '    \   aune  de  la  Haute-Autriche 

Zurich,  aune 


JVota.  Les  mesures  anglaises  ont  ete  donne'es  par 
-M.  Mathieu,  page  G i. 


RÉDVcrioy 

en  rnit/imclres  des  baronicties 

anglais  et  français  erprim^'s 

en  ponces. 

IJaromèlie  iJii;;l.ii!>i| 

l)Ui-oniètic  aiiiilaisjjtiaiomct.  français 

,,uuc.   a.x. 

miUimit.  1 

30UC.     dix. 

ra.lUmè).! 

BOUC.    lign. 

miUiiuct. 

4        o 

6oq , 5q 

27       4 

6()5,r)5 

26            0 

703,82 

I 

612, t3 

5 

6t)8,4ç) 

I 

706,07 

2 

'iii,r)7 

6 

701 ,o3 

2 

708,33 

3 

617,21. 

7 

703,57 

3 

710,59 

4 

6i!),7^ 

8 

706,11 

4 

712,^4 

5 

G22 ,  2r) 

9 

708,65 

5 

715,10 

6 

624,83 

28        0 

7"''9 

6 

717,36 

l 

627,37 

I 

713,73 

7 

719,61 

8 

G2C),r)i 

2 

716,27 

8 

721,86 

^ 

G32,45 

3 

718,81 

9 

724,12 

25           o 

fi34,fy) 

4 

721,35 

10 

-2(.,3S 

I 

637,53 

5 

723,89 

II 

728,63 

2 

640,07 

6Î2,«I 

6 

726,43 

27        0 

730,80 

3 

n 

7'^-8,97 

I 

733,15 

4 

6j5,i5 

8 

73f,5. 

a 

735,40 

5 

647, 6ç) 

9 

734,05 

3 

737,66 

6 

65o,23 

^9        0 

736,59 

4 

739,91 

7 

652,77 

I 

739,13 

5 

742,17 

8 

655, 3 I 

2 

74'>G7 

6 

74^,42 

9 

657,85 

3 

:4»,2i 

7 

746,68 

26        0 

660 ,  3r) 

4 

746,73 

8 

748,94 

X 

662,c)3 

5 

749,20 

9 

751,19 

2 

665,4: 

6 

75 1,83 

10 

753,45 

3 

6GS,  0 1 

7 

7-^4,  ■'^7 

II 

755;7o 

4 

670,55 

8 

706,91 

28        0 

757,96 

5 

6fi,oç) 

9 

759.45 

I 

760,22 

6 

675,63 

3o        0 

7^^i,^>9 

2 

762,47 

678,17 

1 

76},  53 

3 

764,7-3 

8 

680,71 

2 

767» 07 

4 

766,98 

9 

683,25 

j 

769,f'i 

5 

769,2^1 

27        0 

685, 7q 

4 

772, i5 

6 

77"')4f; 

I 

688,33 

5 

774» 69 

7 

773,75 

3 

690,87 

6 

777'33 

8 

776,01 

1             3  I6ç)3,4i 

7 

779>77 

9 

778,26 

t:) 


ï 

COMPARAISON  des  thermomètres  Fahrenheit  |j 

et  centii^rnde. 

1 

Fahrenli. 

CeiUi=r. 

Kabicnh.  | 

Ccntigr. 

Kahi-enh. 

Centi^r.       | 

— a" 

— 20°oo ; 

330 

0056 

70» 

2I"1I 

—3 

— if))4i 

34 

l,It 

71 

21,67 

— 3 

-.8,89' 

35 

1,67 

72 

22,22 

1 

—  1 

—18, 33' 

36 

2,22 

73 

22,78 

1 

0 

-17,78' 

37 

2,78 

H 

23,33 

I 

I 

—  17,22' 

38 

3,33 

75 

23,80 

1 

2 

—  10,67  [ 

39 

3,80 

76 

24,44 

3 

— 1^,1 1 . 

40 

4,44 

77 

25    00 

4 

-i5,56 

41 

5,00 

78 

25,56 

5 

— l5,00; 

42 

5,56 

79 

26,11 

(i 

-i4,44' 

43 

6,11 

80 

26,67 

é 

— i3,8ç) 

44 

6,67 

81 

27,22 

— 13,33 

45 

7,22 

82 

27,78 

g 

-i'-«,:8, 

46 

i:Ê 

83 

28,33 

10 

— 12,22' 

47 

î^ 

28,89 

1 1 

-ii,<'7, 

48 

8,8ç) 

85 

29,44 

\i 

—II, 11, 

49 

9,44 

86 

3  0,00 

i3 

-10,56 

5o 

10,00 

87 

3o,56 

i4 

jOjOo' 

5i 

10, 56 

88 

3i,ii 

i5 

-  9,4î! 

52 

11,11 

89 

31,67 

i6 

—  8,^9 

53 

11,67 

90 

32,22 

'7 

—  8,33 

54 

12,22 

9' 

32,78 

i« 

-  7,78, 

55 

12,78 
i3,33 

92 

33,33 

'9 

—    7>32 

56 

93 

33,80 

20 

—  6,67 

57 

'3,89 

94 

34,44 

ai 

—  6,11 

58 

'4,44 

95 

35,00 

'lï 

—  5,56 

^^9 

i5,oo 

96 

35,56 

23 

—  5,00 

Go 

i5,56 

97 

36,11 

24 

-  4,44 

61 

16,  u 

98 

36,67 

25 

-  3,89 

6a 

16,67 

99 

37,22 

26 

—  3,33 

63 

17,22 

lOO 

37,78 

2é 

-  2,78 

64 

17.78 

lOl 

38' 33 

—  2,22 

65 

18,33 

102 

38, 80 

^9 

—  1,67 

66 

18, 8ç) 

io3 

39,44 

3l) 

—  1,11 

67 

19,44 

104 

4o,oo 

3i 

—  0,56 

68 

20,00 

io5 

40, 56 

32 

— 0,00 

(^9 

20, 56 

106 

4. ,11 

■BBZ^OEa 
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VALEUR  AU  PAIR  DES  MONNAIES. 

Le  pair  des  monnaies  est  ce  qu''il  y  a  de  plus  impor- 
tant h  connaître  dans  les  opérations  du  change  j  il  est 
la  clef  de  tout  système  monétaire ,  et  ce  n'est  que  par 
luiqu'on  peutrcsoudre  toutes  les  questions  de  finance 
et  de  commerce ,  qui  ont  pour  objet  l'appréciation  des 
valeurs.  Dès  l'instant  où  ce  pair  est  établi,  il  est  aise, 
par  un  calcul  très  simple,  de  convertir  en  monnaie 
d'un  ])ays,  une  somme  quelconqueexprimee  en  mon- 
naie étrangère ,  et  réciproquement. 

Cette  conversion  résulte  de  la  comparaison  exacte 
du  titre,  du  poids  légal  et  de  la  valeur  intrinsèque  de 
l'unité'  monétaire  d'un  pays,  avec  le  titre,  le  poids 
icgal  et  la  valeur  intrinsèque  de  l'unité'  monétaire 
d'un  autre  pays. 

Nous  rendrons  ceci  plus  sensible  par  un  exemple. 

Supposons  qu'on  veuille  savoir  ce  que  le  nouveau 
souverain  d'or  d'Anf;leterre,  de  la  valeur  de  20  shil- 
lings, vaut  en  nouvelle  monnaie  d'or  de  France  .''  Le 
titre  (î)  légal  de  ce  souverain  est  0,917  ,  le  poids  t'e 
75,980855  ;  cette  pièce  contient  en  matière  pure 
7S,3i8444o35. 

La  pièce  de  20  francs  de  France  (2)  est  au  titre  légal 

(i)  Loi  de  novembre  1818. 
(2)  Loi  du  28  mars  i8o3. 


gEnTTWiiairmlWimiMrin  l'^^rfT^iV^  '■'  Tt  ff.âiiâgi'g'T  • 


i  &)  ) 

<le  0,900,  elle  est  du  poids  de6s,45i6i  ;  elle  contient 
on  matière  pure  5s,8o6^^g;  on  fera  la  proportion  Sfi- 
vante  :   5, 806449:  20?::  7, 3 1 8444o35  :  x  =  25^,2079. 

Donc  le  souverain  «l'Angleterre  vaut  aS^ao"^,  et 
79/1006  d'argent  de  France. 

Tel  est  le  principe  qui  a  servi  k  trouver  le  pair  des 
monnaies  d'or  et  d'argent  contenues  dans  le  tableau 
suivant. 
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TAHLEAU  de  cnmparaison  des  monnaies  élran 
qères  ai^ec  les  monnaies  françaises ,  toutes  suppo- 
sces  exactes  de  poids  et  de  titre,  d'après  les  lois  de 
jabricatinn. 


E      DcMiominaiion  des  pièces. 


Or. 


Ars 


Or. 


An 


Or. 


A.\GLETEnRE. 

Guinée  de  21  sliillings 

Demi 

LIu  quart 

Un  liers,  ou  7  shillings 

Souverain  dc[)uis  lOid  ,  de 
30  shiUinps 

Crown,  ou  couronne  de  5 
shillings  anciens 

Shillings  anciens 

Crown,  ou  couronne,  de- 
puis 1818 

Shillings,  depuis  1818.  . . . 

AUTRICHE    ET    BOHEME. 

Ducat  de  l'Empereur 

Ducat  de  Hongiie 

Demi-Souverain 

Quart •  • 

Ecu  ,  ou  risdale  de  conven- 
tion ,  depuis  1753 

Demi-risdalc,  ou  ilorin..  . 

Vingt  kreutzers 

Dix  kreutzers 


Pièce  de  1  florins. 
I  florin. , 


P,,i.is 
Iceal. 


lu. 


8s38o2 

2,095 
2^7934 

7,9808 

30,074 
6,oi5 

28,25t4 
D,65o3 


9'7 
9'7 
917 
9' 7 

917 

925 
925 

925 

925 


3,491      98fi 

3>49<      990 
5,567  I  9 
2,7835    9 

28,064  I  833 
4,o32 
0,683 
3,898 


6,800 
3,400 


833 
58: 


901 
901 


Valeurs. 


26f47' 
i3  23,5'i 

6  61, 

8  82,33 

25  20,80 
6  iG 

I    23, 60 

5  80,7? 
I  16,14 


II  86 
II  90 
17  58 
«79 

5  19, 5o 
2  59,75 
o  86, 5o 
0  43,25 


21  04 
10  52 


Arg 
Or. 

Or. 


Or. 


BADE.    (Suite.) 

Pièce  de  a  flDrins., . 
I  florin. . . 


Carolin 

Masimilieiî 

Couronne 

Risdale  de  1800 

l'estonou  kopt'suick. 


danemarck  et  holstein. 

Ducat  courant  depuis  17G7 

Ducat  spocies  1791  h  1802. 

Cliretien,  1773 

Risdale  d'espèce  ou  donI)le 
ecu  de  çfi  schcUings  da- 
nois de  1776 

Risdals  ou  pièce  de  6  marcs 
danois  de  1750 

Mark  danois  de  16  schel- 
lings  de  1776 


Pistole  ou  douljlon  de  8 
ecus  ,  1772  h  17S6 

de  4  ècus 

de  2  e'cus 

Demi-pistole,  ou  cou 

Pistole  ou  doublon  de  8 
«icus  ,  depuis  1786 

de  4  cens 

de  2  ecus 

Demi-pistole  ,  ou  ecu 


ïoe^io 


9.74f 

ei,4i)() 
29,343 

27,5t3 
6,643 


0,^19 
6,735 


sg,  126 

16,800 


27,045 
i3,5a2 
6,7613 
3,3So6 

27,045 
1 3,5225 
6,7613 


730 
75o 


868 
833 
583 


S75 

9:9 
Cio3 


875 
S33 
688 


4fi8<' 
2  09 


25  66 

2  '^ 

5  66 

5  TO 

o  86 


9  4? 
II  86 
20  gS 

5  66 
Î9« 


qoi 

83  q3 

901 

4i  96 

5o 

901 

20  98 

2i) 

901 

10  49 

12 

8-5 

Si  5i 

875 

40  75 

5o 

8-5 

20  37 

75 

875 

10  18 

87 
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iT"  iT^  •         •     .•       j        •■         i   Poids     Tit.  LtoI^., 
g      Dtnomuialiou  des  pièces.      Je'gai.    légal r^'^" 


Or. 


Arg 


Or. 


ESPAGNE.  (Suite.) 

Piastre,  depuis  1773.  . ,    . 
Pieai  de  2,  ou  piécette,  ou 

cinquième  de  piastre. . 
Real  (le  i,  ou  demi  -  pié- 
cette, ou  loe  de  piastre.  . 
Reallillo,  ou  real  de  Veii- 
lon  ,  ou  20e  de  piastre.  . 
Nota.  Ces  trois  derHicres 
pièces  sont  denomm.  mon 
naie  prouincia/e, cWeasonl 
t'abriqnees  en  Espagne  et 
n'ont  cours  que  dans  la  pé- 
ninsule. 

ÉTATS   ECCLÉSIASTIQUES. 

Pistoles  de  Pic  vi  elPie  vu 

Demi 

Sequin,  17G9,  Clément  xit 

et  ses  successeurs 

Demi 

Ecu   de    10   paais  ou   100 

bavoques 

Trois  dixièmes  d'e'cu  ou  tes- 

ton  de  3o  bayoqucs 

Un   cinquième  d'écu  ,   ou 

papeto  de  20  bayoques.. 
Un  dixième  d'e'cu^  ou  Paui 

de  10  bayoqucs. ....... 

ÉTATS-UNIS  d'amÉRIQUE. 

Double  aigle  de  10  dollars. 

Aigle  de  5  dollais 

Demi-aigle, ou  2  1/2  dollars 


276045 

".971 

2,9855 

1,4928 


5,471 
2,7355 

3,426 
i,7i3 

26,437 
7,932 

5,287 

2,644 


17,480 
8,^40 
4,070 


903 

Si3 

8i3 
8i3 


916s 
916I 

000 

lOOJ 

916J 

9'6i 

9i6j 


5f43' 
I  08 
o  54 
o  27 


27, 5o 
63,75 

80 
90 

38, 5o 
62 
oS 
54 


9'7 
917 
9'7 


21 

60, 5o 
80,25 


(  ':.i 


u'  \  T\  ■         ■       •        1        ■•             Poids 
£     Dt-nomination  des  pièces.  '    .,     . 

Tii.lv 
legalj  ^ 

aieurs. 

ÉTATS-UMIS     d'amÉRIQUE. 

Arg 

Dollar 

2^sooo 
i3,5oo 

903 

5 

F  42"^ 

Demi 

903 
903 

2 

7  ' 

U  u  quart 

G.rSo 

I 

35j  5o 

HAMBOURG. 

7  >^ 

Or. 

Ducatadlegeni  Imperii.  . 

3,49' 

986 

II 

86 

Ducat  nouveau  de  la  ville. 

3,4b8 

979 

II 

7G 

Arg 

.Marc    banco.   (  Monnaie 

»  » 

)) 

I 

88 

Marc  ou  i(i  schellinps.  d'a- 

l,.ck 

9,iG4 

tS© 

I 

53 

Risdalc  de  constitution, ou 

j^ 

ccu  d'espèce 

29,333 

889 

5 

78 

JAPON. 

C  Par  approximatinn , 

et  fautede  renseignemens 

précis  sur  le  poids  et  le 

titre  légaldes  monnaies). 

Or. 

Kobane  vieux  de  loo  nias. 

«     » 

)> 

5t 

2i 

))     » 

» 

25  Cl       1 

Ko)>nng  nonv.  de  loo  mas. 

»    )) 

)i 

32 

69 

Demi de  5o  mas 

)>    )) 

» 

l() 

34,50 

Arg 

'i'igo-giUjOU  jiiècede^omas 

»     » 

» 

'4 

40 

Demi  de  20  nias 

»    » 

7 
3 

20 
Go 

Un  quart  de  10  mas 

Un  huitième  de  5  mas. . . . 

»     )) 

» 

I 

80 

L0MBAnt>OVÉMTIEN. 

(Royaume) 

Or.  Sorivcrain  depuis  \?'i?>. . . 

11,332 

900 

35 

î3 

Demi  ou  20  liv.  d'Autricli. 

5,GGf) 

900 

1 

5G 

U  ) 


"      Dcnominalion  dos  Piècts 


I  Poids  l'rit.l 

légal.  Ik-al 


Valeurs. 


Ari 


Or. 


Arg 


Or 


LMIBARDO-VEÎTITIEN. 

(Suite.; 

Ecu  de  6 livres d'Antriche 
Demi-Ecii  on  i  florin.  . . . 
Livre  d'Autriche 


(  Par  approximation.  ) 

Roupie  du  IMofjol 

Demi.  . . . , 

Un  quart 

Pagode  au  croissant 

h  l'étoile 

Ducat  de  lu  Compag.  hol- 
landaise   

Demi 

Roupie  du  ÎVIogol 

de  Madras 

d'Arcate 

de  Pondichéri 

Double  fanon  des  Indes. . . 

Fanon 

Pièce  delà  Compagnichoi 
'    landaise 


Le  titre  des  ducats  est  trop 
variable  pour  pouvoir  en 
donner  l'évaluation  en 
monnaies  françaises.  . 
lOnce  nouveau  de  3  ducats, 
depuis  1818 

Quintuple  de    i5  ducats  , 
depuis  1818 


25e<)86 
12,993 
4,33i 


3,786 
8,933 


900 

900 
900 


996 
996 


(75) 


•-      Dénomination  des  rieccs.,    ,       i     i-     ■,' Valeurs 


Or. 


Or. 


1rs 


Or. 

Are; 


NArLEs.  (Suite.) 

Décuple  (le  3o  ducats,  de- 
puis iSiS 

12  carlins  de  I20  grains, 
dfpuis  i8r4 

Ducat  de  lo  carlins  de  loo 
grains,  1784 

a  carlins,  nepuis  ïSo^.  . . . 

T  cailin,  depuis  1804 

Ducat  de  dix  carlins,  de 
1818 


Sequin 

Pistolede  1784 

Pistole  de  1 786  h  1 791 ...  . 
40  lire  de  Marie  -Louise  , 

depuis  181 5 

2olire,  l'c/em,  depuis  t8l5, 
Ducat  de  1784  et  1796.  . . . 
PiècedeSliv.,  depuis  1790 
d'une    livre    10  sols, 

depuis  1790 

5  lire  de  Marie-Louise,  de 

puis  i8i5 

2  lire,  I  lira,  ' ,  ^délira.  . . 

à  proportion 


HOLLANDE. 


10  florins , 

b  florins 

Y^  florin  ou  5  cents.  . 
,  florin  ou  10  cents  , 
florin  ou  i5  cents. . 


37S8G5 
27,533 

22,870 

4,589 
2,2945 

22,943 

3,4G8 

7. '4' 

12,9032 
fi, 45 16 

25,707 
3,672 

1,836 

25,000 


6,1-29 

3.3645 
0,846 

1,692 
4,23o 


996 

833  î 

,S3q^ 
833  i 
.S33i 

833; 
1000 

89  T 
89, 

900 
900 
906 

833 
833 
900 


900 
900 
569 
569 
569 


129^90^ 
5  10 

4  25 

o  85 
G  4^,5 

4  25 

II 95 

23  01 

21  91,50 

40   » 

20  ■» 

5  18 
o  68 

o  34 

5  » 


20 , 8599 
10,4299 
o, 1068 
o,2t36 
0,534 


(  7fi  ) 


-      Dénomination  des  Pièces. 


lëpal.   Ilesal 


Valeurs. 


Arg 


Or 

Ars 


Or. 


•i-  florin  ou  5o  cents.  . 
I  florin  ou  loo  cents. 
3  florins 


Arg 


HOLLA.NDE.  (SuitC.) 


PERSE. 

(Par  approximation.) 

Roupie 

Demi 

Double  roupie  de  5  abassis, 
Roupie  de  2  \  ji  abassis. . . 

Abassi 

Alamoudi 

Larin 


PORTUGAL. 


IMoeda  d''onro,  lisbonninc 
(le  4,800  rcis 

Meia  nioeda,  demi -lisbon- 
ninc 3,4"0  reis 

Quartino ,  quart  de  lisbon- 
ninc de  1,200  reis 

Meia  dobra,  portugaise  de 
6,400  reis 

Demi-portugaise  de  3,2oo 
reis 

Pièce  de  16  testons  de  1,600 

reis 

de  12  testons  de  1,200 
reis 

^—  de  8  testons  de8oo  reis 

Cruzade  de  480  reis 

Cruzade  neuve  de  480  reis . 
00  reis 


5^383 
Jo,7oG 
32,298 


10,752 

5,376 

2,688 
'4,334 

7,167 

3,583 

2,538     917 

1 ,  79'-» 

1,045 

14, 633 


893 

ifoesi 

893 

2 , 1 362 

893 

6,4086 

M 

36  75 

V 

18  37, 5o 

» 

4  9« 

)) 

2  45 

1) 

0  97 
0  48, 5o 

» 

)) 

I  o3 

917  33  96 
917  16  98 


917 

9'7 

9'7 


9'7 
917 
Qo3 


8  49 
45  27 
22  63, 5o 
II  31,75 

8  02 

5  66 
3  3o 

2  94 

6  12  ,5 


(77  ) 


■::      Dcnomination  des  Picces. 


1    Poids  |Tit.| 
I    l.gal.    legall 


Vale 


Or. 

Arg 


Or. 

.-frg 


Or. 


Ducat 

FrcViéiic 

Demi 

Risdaie,  ou  llialer  de  3o  sil- 

bcr£»ro.s,  de  i.SîS 

Pièce  de  5  silbergros 

Silbergros, valeur  intrinsèq. 

RAGXJSE. 

Néant. 

Talaro,  dit  rafijusine 

Demi 

Ducat 

12  grossettes 

a  gro&scttcs 


Jrg 


3î4()i 
6,6^9 
3,3445 

22,272 
3,71a 

2,  IÇ)2 


2q,4oo 
14,700 
i3,G(iG 
4,140 
2,070 


Ducat,  de  1755  à  1763  . . 

—  de  1763 

Impe'riale  de  10  roubles,  de 
■755  à  1763 

Demi  de  5  roubles,  de  1755 
à  1763 

Impériale  de  10  roubles, 
lepuis  T763. .  c 

Demi  de  5  roubles,  depuis 
1763 

Rouble  de  loocopccks,  de 
1760  <^  1762 

Rouble  de  loocopecks,  de- 
puis 1763  à  1807. . . . 


979 
90  3 
9o3 

760 
750 
208 


600 
600 
45o 
450 
45 


3,495 
3,473 

16,595 

8,2925 

3,073 

6,5365 

25,870 

24,011 


/  y 
20  80 

10  40 

3  71,11 
o  61, 85 
o  10 


3  90 
I  95 
1  37 
o  41 
o  20, 5o 


979 
9<59 

917 

9'7 

917 

917 

802 

750 


79 
59 

52  38 
26  19 
41  39 
20  64, 5o 
4  61 

4  o 


(   ;8) 


?  Ir.'         ■      .•        1      n--        I   Poi'ls  I  Tit.|v  I 
"      Ucnommation  des  ricccs.     ■.     ,     ,.     i,' Vale 
5   1  j   1^'Sal.  \H.\\ 


Or. 


Arti 


Or. 


Arg 


Or. 


Or. 


.'1rs 


SARDAIGNE. 

Carlin  ,  depuis  1768 

Demi 

Pistolo 

Demi 

Ecu  ,  depuis  1768 

D;;mi-ccu 

Quart  d'ccu,  ou  une  livre. 
Ecu  neuf  de  5  livres,  1816. 

SAVOIE   ET    PIÉMONT. 


Sequin 

Doviljlcueuv.pistol  de241i- 

Demi-dc  12  livres 

Carlin,  depuis  1^55 

Demi 

Pistole  neuve  de  20  livres  , 

de  1816 

Ecu  de  6  livres,  depuis  i^SS 

Demi-e'cu 

TJii  quart,  ou  trente  sous 
Demi-quart,  ou  i5  sous. , 
Ècu  neuf  de  5  livres,  ibiG, 
Sequin  de  Gènes 


iGfoSG 
8,028 
9,118 

4,, 559 

23,5()n 

5,8975 
25,000 


3,4(18 

9,620 

4,810 

40. 100 

24,o5o 

6,45iri 

35,it8 
'7,55.3 
8,7795 
4,38()7 
'i5    » 
3,48; 


Dncat 

Double  Auguste  ,  ou  10 
tlialers 

Auguste,  ou  5  thalers.  . . . 

Dcnii-Aus^usle 

Rîsil.ile  d'espèce,  ou  c'en  de 
convention  depuis  1^63. 

Demi,  ou  florin  de  conven- 
tion  


3,491 
i3,34n 

G.G-yO 


38,064 
i4,o32 


89^ 
892 
9o(J 
qof) 
89G 
89'J 
896 
900 


49^33' 
-a'\  GG,5o 
28  45 
1/1  22, 5<) 

4  70 

2  35 

I  1 7 , 5o 


1000 
906 
goG 
906 
900 

900 
906 

90G 
90G 
900 
1000 


9SG 

903 

9" 


11,95 
3o  o 

i5  o 

i5o  o 

75  o 


7  07 
3  53, 5o 
i  7G,;;5 
o  88,37 


Il  86 
4»  49 

20  '"4,-"^ 
903  10  37,26 

833  5  19,50 
833]  2  59,751, 


"      Dénomination  des  Pièces. 


Ar^ 


Or. 


Or 


SAXE.    (Slliti.-.) 

Tlialcr  de  i\  bons  gros 
(  monnaie  imaginaire  ).. 

Un  gros ,  on Sa"^  de  lisdalo , 
ou  24^  de  ili;dcr 


Once  ,  dcpnis  1 748 • 
Ecu  de  12  tarins.  . 


Or. 


Ducat 

Demi 

Un  cfuart 

Risdale(respècodc48scliel- 

Ijngs,  de  1720  à  1802.  . .  [29,^)0 
Deux  tiers  do  risdule  ,  ou 

(lonhlerilottedcSa  scliel- 


Poiils 
k'Cal. 


!?982 


4.3|10 
37,53j 


.'^^■'i!  Valeur 
kgal 


3,4^2 

0,8705 


'■ngs 

Un  tieiS)  ou  iG  scLellings. 

.SUISSE. 

Pièce  de   Sa    francken   de 

Suisse i5,2f)7 

de  1 G 7 ,  fi485 

Ducat  de  Znricli 3,4r)i 

de  Berne 3,4>^2 

Pistiile  de  Renie yj^'iS 

Écn  de  Râle  de  3o  Latz,  ou 

2  florins 23,386 

Demi-ecu,  ou  florin  de  i5 

batz î  I  ,(593 

t'rancde  Berne  depuis  i8o3j  7,5i2 
Ken  de  Zurick  ,  de  17S1 . .  l25,ofi7 


19,672 

9,83G 


358 


9of 
833-1 


97^' 
97C 
8:8 


87S 
878 


9"4 
904 

97f, 
î)7<,' 
902 

878 

878 
000 
841 


3» 89^63 
o  16, ai 

r3  73 
5  10 


5  85 
2  92, 5n 

5  -75. tS 


3  83,82 
I  9', 9' 


47  (•>^^ 

23  81, 5o 
II  77 
II  ^4 
23  7G 

4  5G 

1  28 
I  5o 

4  70 


(  8"  ) 


^ 

^    1.  Di'noniinalion  (les  Pioces.     i  ....'^i    i|^:,r /n  ^'•'''-■"''^- 

Arg 

Or. 
Arg 

Or. 

SUISSE.  (Suite.) 

Demi,  ou  florin  depuis  1 781 

Ecu  de  40  baiz  do  nâL'  et 

Soieuie,  <l(;|)nis  1798... 

Pièce  de  4  frankende  Berne 

I2S5285 
29,480 
29,370 
3o,o49 
15,0245 
7, 5 123 

10,464 

3,488 

1,744 

3,488 

6,976 
3,488 

27,507 
13,7535 

5,3oi 
2,75i 

1 

2,642 

1,321 

844 

901 
901 
900 
900 
900 

1000 

1000 

(OOO 

^ooo 
896 
896 

917 
917 
917 
9'7 

958 

958 

2/35« 
5  90 

5  88 
fi    0 

3  0 

1  5o 

36  04      [ 

12  01,33 

6  00,67 
12  01,33 
•21  54 

10  77 

5  61 

2  So,5o 
I  12,20 
0  56, 10 

8  72 

4  36 

de  4  franken  de  Suisse 

en  i8o3 

en  i8o3 •  •  *. . 

d'un  franken  de  Suisse 

TOSCANE. 

Ruspone,  on  3  sequins  aux 

Un   tiers  ruspone  ,    ou  se- 

Rosine 

Demi 

Francescone  de  10  pauIs , 
livournine  ,  piastre   \\  ia 
rose  ,  talaro  ,   Iciopoldine 
et  ecu  de  10  panls 

TURQUIE. 

Sequin  zermaliboubdusnl 
tan  Abdoui-Hamct,  177/1 

IVisfîe,  ou  i/2zeriuabboub, 
i  lient 

^-^ 

(8i  ) 


Dénomination  des  Pièces. 


Or 


Arg 


TURQUIE.  {Suite.  ) 
Ronbbic'jOn  i/4sequinfon- 

doukli 

Scquin  de  zermahboub  de 

«dira  III 

Demi 

Un  quart 

L'altniichlec  de  60  paras, 

depuis  1^71 

Yarenilec  de  20  paras    on 

(5o  asprcs,  1757 

Roubb  de  10  paras  ou  3o 

aspi-îs,  1757 

Para  de  3  aspres,  1773.  .. 
Asprc,    dont   120  pour  1;: 

piastre  de  1773 

Piastre  de  4o  paras,  ou  120 

iisprcs    1780...  .r 

Pièce  de  5  piastres  de  INIah- 

nioud,  181 1 


Or 

Ars 


BELGIQUE. 

30  francs 

4o  francs 

r  franc 

franc 

franc 

1  francs 

5  francs 

{Loi  au  S  juin  i83'2.  On 
n^a  encore  frappé  que  des 
pièces  de  5  francs.  Les 
monnaies  de  France  et 
\ile  Hollande  sont  1res  ré- 
\pandues  en  Belgique.) 


Poids 

Icgai. 


|Tit. 
Ilcjial 


osSBi 

2,64^ 
1 ,3ai 
o,WJi 

28,822 


u      u 
u      » 

i8,oi5 
»    » 

6, 45161 

12,9032 

1,25 

2,5  > 

5,00 
10,00 

25,00 


S02 

802 

802 

8u2 

55o 


5oo 


900 
900 
■900 
900 
900 
900 
900 


Valeurs. 


2f43^33 

7  3o 
3  65 
I  82,50 

3  52 

o  99 

o  49>5o 
o  04 

o  01,33 

a    o 

4  i3,e^ 


20,00 
40,00 
0,25 
o,5o 
1,00 
2,00 
5,00 


(  8^) 


TABLEAU    de     ralléralîon    successive 

du  sultan 


Mahmoud  I. . . 
Mustapha  III. 

Abddlhamid.  . 


SÉLIM    III 

Mustapha  IV. 
Mahmoud  IÎ., 


1700 
1757 

1773 


i»o8 
1808 


1  2 
w  -- 


,764 


1780 


1817 

1822 
1823 


1827 
i83a 


Ê  ^ 

o   a 


'/î  de  drach. 


73  /^. 


'/s  *'^ 


7,0  id. 


Vso  id.. 

■/ao    «rf.. 

9/jao    «VZ. 
6/l»o   id. 


(  83 


/  s    monnaies    turques    depuis    le    règne 

Mahmoud  1". 

6 

.,          1 

^      "      U) 

«           -J    ù 

a  monnai 

intrinsèqu 
astre  d'oi' 
en  francs. 

IHr 

^  C  3  ï; 

TDFxE 

de 
ration. 

-, 

•  -: 

1 1  •  ~  "iî    « 

•<          z, 

M 
U 

B   rt  .- 

LKUR 

r  d'à 
yen 

(S  i:  ^  a. 

«           -Iz 

!» 

^^s 

£:  >  -  0) 

u 

Ffindouk 

deSpiastres 

S/Su 

3/joo 

o/oii 

Oimlnution  du  titre. 
Idem. 

id.       3  id. 

3,284 

3,3oo 

0,016 

id.      3  id. 

2,939 

3,000 

0,061 

id.      8  id. 

1,^99  ' 
J 

i,5oo 
1,200 

0,401 

0,321 

Dim.du  tit.  et  du  p. 
Diminution  du  poid^. 

id.     lo  /</. 

0,879 

Pièce  d'or 

de  20  piast. 

o,63o 

0,900 

0,270 

Ang.  du  l.,dim.  dap. 

id.     25  id. 

),S2g 

0,660 

o,i3i 

Diminution  du  titre. 

id.     10  iJ. 

o,458 

0,620 

0,162 

Aug.  du  t.,  dim.  du  p. 

JtZ.      13  id. 

o,38i 

0,620 

0,239 

Diminution  du  poids. 

id.      12  /J. 

0,343 

0,420 

0,077 

Diminution  du  titre. 

1  id.     4°  '«^ 

0,270 

0,420 

0,1 5o 

Ang.dut.fdim.dup. 

jj.     4o  î*^- 

0,244 

o,33o 

0.086 

1  Diminution  ilii  titre 

(  S4  ) 


Consommation  de  la  ville  de 
pendant  Vannée  i832. 

(  ^'ins liectolitres 

I  Eaux-de-vie id 

i  Cidre  et  Poire id 
Vinaigre id 
.    Bière id ,,. . 

Raisins kilogram 

'  Bœnfe tètes 

i    V  aches id 

1    Veaux id. 

Montons id... ...... 

Porcs  et  Sangliers. .,  .id. 

Pâtés,  terrines,  viandes  con-'^ 


u 


Gtes,  écrcvisses,  kilogram. 

Viande  à  la  main id. 

Charcuterie id 

Abats  et  issues id 

Fromages  secs id 

j^a^jlg/montantdela  vente  suri 
l  les  marches,  en  francs/'  ' 

Huîtres francs , 

Poissons  d'eau  douce.. i<f 

Volailles  et  Gibiers. . .  id 

Beurre id 

Œufs id 


Paris 

595,535 

57» 794 
12, 35a 
17,902 

678,159 
68,408 
15,290 
6o,a3- 

SoôjSa- 
67,241 

5G, loo 

3, 517,759 
493,820 
9+^>595 
q86,532 

3,55^,826 

731,590 

399,967 
6,660,590 
9»'96,274 

4,053,959 


(1)  Les  grains  et  farines  vendus  h  la  Halle  ne  fi- 
gurent pas  dans  ce  tablean,  attendu  que  ces  ventes  ne 


iJ5) 

Suite  de  la  consommation  de  la  ville 
de  Paris. 

^'è\  Foin bottes 7,655,592 

^  2.  <  Paille id 1 1 ,5i  i  ,976 

f£j  ^  J  Avoine hectolitres, . . .         893,873 


cionnciaient  pas  la  consommation  rcclle  delà  ville, 
cvalude  à  i5oo  sacs  du  poids  de  iSg  kilogrammes  par 
jour,  en  tems  ordinaire. 

Lorsque  le  prix  du  pain  est  plus  t'ievc  hors  de  Paris 
que  dans  son  enceinte,  les  dehors  n'y  apportant  pas  et 
en  tirant,  au  contraire,  la  consommation  journalière 
n'a  plus  de  règle;  clic  est  de  1700  sacs  et  au-delà. 


en  mariaffe 


►<    I    hors  mariage 


Mouvement  de  la  Population  de  la  ville  de 
Paris  j  pendant  l'année  î832j  fourni 
par  la  Préfecture  du  Département. 

iJi  /■  ■  (  garçons  85i5  1      ,, 

-  r  en  mariage  )  &     >  l  ,G5J4 

■=  1  i  lulcs         fc039  J  -^ 

^  )  .  f  çarcons  2420  1 

-=  (    hors  mariage  \  -     '           ^  K  4-1, 

-n  *-  l  filles        2291  J  ^' 

f  garçons     258    ] 

\  mie's       244  /     ^"^ 

f   garçons  23oi    1  , 

[    filles        2225   j      "* 

Total 26283 

f  des  garçons. . .      i3494  }     ,-q   , 

KA.1SSANCES     ^    1       Vu'  8^  E    ^^^^^ 

l^nes  ulles 12709  > 

^    f  reconnus,  compris'»    masc.       H20    ] 
|-^      dans  les  naissaacis[   f-^-^^^     ,^3      /     2>57 
■-^  s  J  ci-dessns J  ' 

abandonnes,  id.    J    '"''*  '      !!,        f      70S0 
)    ferain.     3479   J  _J 

Total 9287 

ii-È=i        factes  de  ce-j    n,a3(,_         ^^Gi 

lebrationdeV  l        cjg, 

mariage...)    f*^'"'"-       435  / 

lactés  posté- i    masc.  §7    1        _„, 

'rieurs   à   Ja>    ,.,    .  f       '•"^ 

tL-miii.        117    } 


^    ».    K 


c  cï-ï 


naissance. 


Total io65 


(8:) 


;arcons  et  filles 53 1 5  \ 

Mariages.   {   r^^rçons  et  vcnves..  .  3^7  f   ^  g 

veuis  et  iules of)|  ( 

veufs  et  veuves 2 1 1  ) 

1,   e  ■       I  mp.sculins nr)4  1  ,»»„ 

tnfans  niort-ms     (  f,:^i„;„, '^.^  }  '  > ^'^ 

,    ,      .  -,  f  masc.     i25o2   1 

^  tloiu'ole ^  .  l  2^3,5 

[   ietuin.   1401J   J      ' 

1  A   •  •    1        f  masc.       7028    ) 

aux  hôpitaux  civils.   J,.        '     ,    }■   i454i 
l   femm.     7510   J      ^  ^ 

...    .  f   masc.       217G   1      „,ofi 

militaires }  .  ^      J.     2100 

l   fcniiti.  10   J 

dans  les  prisons...    J    ro^isc.  09    1  ^ 

l    femin.  38    J  ^" 

ck-posesàlaMorgiic  .|    ™"^'^'         ^'       l       34'. 
l    femm.  (jo  J  ^  ' 

Total 411^3 


lYota.  Sur  le  nombre  de  decc'dés,  on  compte 
i8fio2  cliole'riqnes. 

Dans  ce  tableau  des  décès  on  a  porte  344  de'poses 
A  la  Morgue,  qui  ne  sont  pas  compris  dans  le  tableau 
des  décès,  avec  distinction  d'âge,  de  la  page  89. 


(  88  ) 

i 

TARLEAU  des  décès  qui  ont  en  lieu  do 

1 

^75  Paris,    1 

par  suite  de  la  Petite- f^énle,  année  ibSa.          1 

SEXE 

i    1                      SEXE  [  S  i 

l 

SEXE 

i 

S    1     AGES                      1 

" 

S 

« 

. 

*< 

2 

, 

X 

5      d 

c 

-j    i        des 

c 

1 

1 

c 

c 

"O 

-^     ^ 

'5 

2    i  déc.'dés.        ■= 

'c 

-ô 

c 
0 

3 

u 

a 

a 

w     i                               ra 

0 

^ 

'- 

J5 

'à 

2 

i    S 

0 

0 

Ç   - 

—    '                   s  - 

S- 

" 

t- 

Jan.      17 

îf' 

37 

de        mois. 

0     à     3 

1 

4    5 

ir 

5 

7 

12 

Fcvr. 

19 

>i 

33 

3          6 

6         12 

Tôt.  de  la 

2 

9 
12 

4    . 

'7    2t 

2^ 

5 

' 

12 

!■■«  année. 

de 

Mars 

16 

1.^. 

3i 

I     h     2 

12 

23    35 

3e 

3 

4 

J 

Aviil 
Mai. 

II 
1 1 

1 1 
1 1 

32 

22 

3  3 

4  ^ 

5  t 

23 

17 
20 

19 
iS 

17 
i3 

07 

3j 

4^ 

5e 

10 
14 

9 
14 

19 
28 

Juin. 

'4 

10 

24 

G          7 

9 

1 1 

20 

6< 

8 

10   18 

Juil. 

17 

i3 

3o 

7          « 
«          1/ 

l 

5 

12 
12 

fi 

J 

5   10 

Aoûi 

i3 

i( 

2p 

10         i5 

4 
1 1 

4 
10 

20 

8e 

19 

i3    33 

Scpi. 

18 

17 

358,5            2n 

s 

i{- 

9' 

Cl 

8    14 

Oct.     iC 

\t 

32h     ^'^ 

33 

17 

5o 

loe 

fi9 

se  127 

2:1              DO 

''l 

1 1 

2:' 

Nov. 

18 

18 

36 

3o        35 

(j 

2 

8 

1  le 

4 

6    10 

Dec. 

3o 

25 

55 

35        4<J 
40        45 

1 

! 

I2« 

5o 

4:  97 

iTii 

45        5ù 

w 

1 

1 

T. 

200 

Tôt. 

300 

386  j      Tôt. 

200 

186 

38r 

186  386 



(Sg) 

l'A  RLE  AU  des  décès  dans  la 

rillc  de  P 

a  ris,  auec\t 

distinction  d''di(e  et  de  se.re -, 

pour  l'année  \Sj-i.     || 

AG(-:S. 

MASCL'LIN. 

FF.MlJllrV. 

TOTAL. 

De-  la  iiaii>i>.  Â  3  nioiï. 

1717 

.5.4 

3x3 1 

De  a  à  G  mois.  . .  . 

25^ 

565 

2.k) 

4m6 

De  6  à  I   ail 

543 

1108 

Danslaprem.  année. 
De     I   a     2  ans . . , 

2539 

22q6 

4835 

1062 

io"83 

2145 

De    a  à    3  ans  . .  . 

599 

574 

1173 

De     3  à     4  ans . . . 

4^1 

3f>3 

784 

De    4  à    5  ans  . . . 

agS 

299 

r.97 

De    5  à    6  ans  . . , 

254 

204 

458 

De    6  à     7  ans . . . 

192 

i85 

377 

De     7  a     8  ans . . . 

i'33 

i5i 

284 

De    b  à     9  ans . . . 

95 

,04 

199 

De    ç)  h  10  ans  . . . 

79 

104 

i83 

De  10  à  i5  ans  . . . 

3o4 

329 

(i33 

De  i5  h  30  ans  . . . 

563 

480 

1042 

Do  20  k  25  ans  . . . 

174-2 

930 

2672 

De  -iS  h  3o  ans  , .  . 

1430 

1 127 

2557 

De  3o  à  35  ans  . . . 

1335 

i3i3 

26)8 

De  35  à  /^o  ans  . .  . 

ii5i 

1236 

2387 

De  /^o  à  45  ans  .. . 

io37 

125a 

2289 

De  45  h  5o  ans  .  . . 

iiSg 

1202 

236i 

De  5o  à  55  ans  .. . 

1)36 

i3o5 

•44 1 

De  55  à  60  ans  . . . 

1 135 

i3f7 

2482 

De  60  à  65  ans  . . . 

I2l5 

1443 

2658 

De  65  à  70  ans  .  .  . 

i3i5 

i5o6 

2821 

De  70  h  75  ans  .  .  . 

1 162 

1^9" 

265  a 

De  75  à  80  ans 

821 

,i5i 

1972 

De  80  h  85  ans  . . . 

4-7 

610 

1017 

D«  85  h  90  ans  .  . . 

ii3 

221 

334 

De  go  à  95  ans  . . . 

26 

5o 

76 

De  95  h   100  ans  . . 

5 

6 

II 

Centenaires 

» 

2 

2 

Sans  âges  désignes. 
Totaux 

18 
21745 

11 
22374 

29 

44«'9 

Non  compris  les  décèdes 

déposés  à  la  ' 

Horgue. 

(go) 

MOUVEIMENT  DE  LA  POPULATION 
pendant  l'année  i83i,  fourni 


DEPARTEMENS. 


NAISSANCES. 


Enfanslesitira.  1   Enfansnatur. 


Mascul.   Ecinin.  îlVIascul.   Fvniîn, 


Ain 

Aisne 

Allier 

Alpes  (Basses-} 

Alpes  (Hantes-j. . .  . 

Anlèche. 

Ariiennes 

Ariege 

Aube 

Aude 

Aveyron 

Rouches-du-RhÔHe. 

Calvados 

Cantal 

Charente 

Charente-Inférieure. 

Cher. 

Corrèze 

Corse 

Côle-d'Or 

(]ôtes-du-Nord 

Creuse 

Dordogne 

Doubs 

Drôme 

Eare 


5478 
75«4 

4927 
a5o3 
2160 
58 1  g 
4080 
3883 

324l 

4378 
5323 
5iio 
4898 
33o'. 
4387 
585ij 
4092 
4442 
3638 
521 3 
I024q 
374b 
6462 
3734 
4547 
4666 


5o22 
7016 

4487 
2446 

2o3G 
5354 
3948 

3749 
2953 
4ooo 
5o25 
4625 
4541 
0146 
4004 
5440 
38o4 

444 

358 1 
4853 
9783 
3584 
588g 
3455 
4263 
4348 


184 

252 

(5i8 

5l2 

3i5 

247 

iCi7 

i4i 

109 

97 

187 

iSg 

218 

110 

258 

23o 

197 

22g 

240 

28L) 

345 

295 

5:4 

5G5 

653 

635 

253 

a35 

272 

242 

264 

292 

577 

529 

23o 

2g3 

202 

162 

376 

376 

240 

253 

22g 

234 

382 

353 

2S0 

243 

240 

280 

2go 

261 

(  9'  ) 


1 

DU  ROYAUME  DE  FRANCE , 

par  le  ifJinistère  de  l'Intérieur. 

TOTAL 

DÉCÈS. 

TOTAL 

M 

(les 

MlRIÂCES. 

-^^.^-^ s 

(les 

■< 
bl 

(  Naissan. 

i 

IVIascul. 

Féminin. 

DÉCÈS. 

as 
w 
U 

10936 

2781 

4i55 

4142 

8397 

2 

i573o 

4108 

6817 

(io53 

12870 

0 

9976 
èi256 

2883 

3757 

3589 

73^6 

0 

1221 

2392 

3245 

4537 

I 

4402 

io35 

1824 

1825 

3649 

0 

TlSlQ 

25o  I    4 1 20 

3979 

«"99 

4 

8466 

1993 

3»<-9 

3o43 

65 12 

1 

8120 

191 1 

32{8 

3i23 

6371 

8 

662'! 

i78« 

22,2 

26f)8 

538o 

0 

8904 

2483 

3oii 

369 'j 

7205 

0 

ioq88 

2383 

4439 

42fi5 

8704 

n 

10874 

23o4 

6277 

5664 

11941 

0 

10727 

j(j2(i 

5o44 

5178 

I0223 

I| 

6q36 

1830 

25h3 

2978 

5541 

4 

8tfo5 

3517 

4791 

4671 

9462 

3 

11802 

3273 

5878 

5584 

IT462 

3 

900a 

2322 

3269 

2938 

6207 

0 

^^o9 

2433 

3354 

3"472 

6826 

0 

7583 

1857 

2654 

2369 

5o23 

I 

1081S 

3369 

5117 

4733 

9850 

0 

20625 

4337 

74r'4    7;^86  j 

14790 

2 

7787 

260Ô    2456 

2653 

5io8 

3 

i3o8(J 

33 I 3    6357 
1 735    2824 

6436 

I27q3 

12 

7712 

8009 

5833 

3 

933o 

2332   i   4'JO 

3913 

8042 

0 

9555 

33o8  i  4692 

4809 

9601 

I 

(92) 


IN'AISSATNCES. 


DÉPARTEMENS.  i    Enfansirgit. 


iMasrul.  Femin.   Mascnl.  Femin 


Enfans  natur. 


Eure-et-Loir 

Finistère 

Ganl 

Garonne  (Haute-). . 

(>rs 

Gironde 

Hcranlt 

IlIc-et-Vilaine , 

Indre 

Indre-et-Loire.  . . . . 

Isère 

Jura 

Landes 

Loir-et-Clier 

Loire 

Loire  (Hante-).  ... 
Ijoire-Inleiieure. .  . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne. . . 

Loz.èi  e.  .    

Maine-et-Loire. .. 

Manche 

Marne 

Marne  (Hante-)..  . 

Mayenne 

Meurtlie 

Meuse 

Morbihan 

Moselle 


5:3} 
6oi4 

379'» 

fir.^fi 

53oi 
ç,o3a 
3S89 
38oi 
8718 
4i5o 
4981 
35  fo 
7373 

4h7 

()8()o 
4670 
3773 
372t) 
2187 
5g4^ 

r)84(; 

4SSG 
335o 

49'l9 
(il  32 
3()o5 

7Ç)33 

fiiîGg 


6327 
44.2 
3)95 
3541 
1987 

G533 
4422 

3007 
43o5 
5781 
3700 
7269 
5900 


3609 

307 

90^4 

3SS 

5173 

ao(i 

5fi5o 

4-3 

3527 

258 

6225 

85g 

540G 

270 

8597 

16G 

3r.4o 

200 

347. 

244 

8if)i 

834 

4  020 

228 

4oo5 

217 

3402 

3i8 

68i(i 

307 

4109 

110 

345 

339 

188 
273 

1 10 

489 

5o3 
36G 
171 
3o} 
5o6 
191 
174 
395 


(93) 

TOTAL 

1   DÉCÈS. 

TOTAL 

des 

MlR[ACSS. 

r-^m^^ 

^-^ 

des 

5 
M 

Naissan. 

Mascul. 

Fcmin. 

DÉCÈS. 

H 

K 
W 

u 

7934 

2284 

3274 

3i64 

6438 

0 

1 1)480 

4G68 

79' 0 

7739 

i564q 
8353 

t 

ii6i8 

2fio8 

4294 

4059 

0 

I  jS^o 

4oo4 

4947 

479^' 

9743 
635 1 

a 

782g 

2139 

3207 

3,44 

9 

,4',3'i 

4  1  .S2 

7377 

7163 
5ioi 

14540 

7 

11219 

2602 

5336 

10437 

2 

i7f43 

3926 

7547 

7785 
2837 

15332 

I 

79-3 

2293 

2834 

5671 

G 

7Q00 

2029 

3195 

3389 

6584 

I 

18391 

4017 

6596 

6229 

12825 

I 

8625 

3112 

3627 

3684 

73ii 

0 

Q^O^» 

2o()3 

3c,68 

3761 

7729 

^ 

7535 

1986 

3Î47 

3298 

6745 

0 

14798 

21)25 

5172 

4938 

10110 

I 

8763 

2i587 

2953 

3i23 

6076 

0 

i384'» 

32G0 

587  a 

6127 

II 999 

2 

«"■Ï9 

2^90 

3856 

37"4 

756o 

G 

765(> 

210G 

3765 

38o5 

7570 

I 

7792 

2774 

4!9o 

3905 

8095 

4 

438 1 

io53 

17  ■'9 

1677 

3406 

3 

13^70 

3349 

4792 

4870 

9662 

0 

14322 

4125 

6074 

6100 

12 '74 

0 

10017 

2430 

3936 

4017 

7953 

0 

6765 

i(JG6 

2358 

2569 

4927 

0 

9876 

2290 

40,4 

40S1 

8og5 

0 

1  2ii  59 

2fi6f. 

5.  .63 

5179 

10242 

I 

79^4 

1808 

3324 

3247 

6571 

0 

15527 

33i3 

6176 
47^9 

6oî5 

12191 

0 

i3o56 

24S2 

4535 

93o4 

3 

(9i 


JNAISSAÎNCES. 


DÉPARTEMEjN'S.    E  Enfanslcgilim. 


JNièvre 

Nord 

Oise 

Orne 

Pas-de-C.ilais 

Puy-de-Dôme 

Pyie'ne'es  (Basses-). . . 
Pyrénées  (Hautes-).  . 
Pvre'nees-Orientales  . 

Rhin  (Bas- 

Rhin  (Haut-) 

Rhône 

Saône  (Haute-) 

Saônc-cl-Loire 

Sarlhe 

Seine 

Seinc-Inferieiire 

Seine-ct-ÎMarne 

Scine-et-Oise 

Sèvres  (Deux-) 

Somme ,. . 

l'am 

Tam-et-Garonne.  . . . 

Var 

VaucUise 

Vcndc'c 

Vienne , 

Vienne  (Haute-  ).  . . , 

Vosges 

Yonne 

Totaux  .... 


I  Mascul.   Feniin.   Mascnl.  Femin. 


Eafuns  natur. 


f)2l  I 

81 5a 

5322 

3949 

3o2S 

8879 
7450 
70J0 
4t')39 
8704 
6009 

12^54 

9727 
5.'-i(>4 

389, 

7212 
5260 
3o8n 
45i3 
40G2 
4823 
3991 
49 '«i 

5889 

i  |2o 
472614 


4^^^ 

iSg 

14729 

iSa'i 

4(j(S2 

363 

4637 

201 

86,5 

927 

782G 

377 

5167 

384 

2742 

253 

2772 

219 

8681 

908 

7 '90 

56o 

6533 

1082 

4î8i 

456 

7961 

5-0 

5388 

476 

11937 

5714 

8745 

ii8i 

44"9 

236 

5430 

36 1 

3594 

•^9 

6qo3 

6j() 

486,, 

198 

3oi6 

1.3 

4181 

3o2 

3  997 

217 

4602 

l52 

3772 

129 

44>7 

283 

5^49 

429 

4200 

263 

f42684 

3641 5 

34996 


:3o3 

0 

12733 

I 

860C) 

0 

3iii4 

3 

18057 

0 

8o33 

0 

IIOOO 

0 

6o58 

a 

i285i 

0 

f)i38 

6 

5362 

2 

9593 

0 

7499 

0 

7865 

r 

6217 

0 

754a 

6 

9123 

! 

6488 

0 

8027G1 

,64 

(96) 


Rf:SUMÉ 

des  années 
1817   h  i83i. 


rs'AlSSATNCES. 

A 


i^ 


Enfanslegitim. 
Mascul.   Femin. 


Enfans  natur. 
Mascul.   Femin. 


Total  pour  1817. . 


Total  pour  181S..  . 


Total  pour  1819.  . 


Total  pour  1820.  . 
Total  ponr  1821 . . 


Total  pour  !832. 


l'otai  pour  i8j3. 
Total  pour  iSq.'j- 
Total  pour  i825. 


456''i7o 
_44o972 
47565 I 
46o)fi3 
4(>io(>ç) 
4(>5i74 
460807 

471490 

468  in 


Total  pour  i8i6. 
Total  pour  1827. 


474837 


'J25no2 
"4T4TÎ2 
44G606 
432 I 2 I 
■4328^ 


4377:^ 


4«920C)| 


433552 

4364'':j3 
445883 
4403 19I 


2lË^ 

3o2l() 

"33667. 

33915 
"3^55^ 

35820 


357  I  o 
36280 
"3538T 


37061 
T6Ô98 


30666 
"08335 

3200I 

32434 


32934 
33i)28 


Total  pour  1828... g  4657451  4^0098!  350,241 


33952 
_34894 
34011 
354 1« 
34670 


Total  pour  1629... (  4608S7J  434289I     35276I 


Année  i83o 

Pyrénées  (Hantes- 


458775 
2981 


434086 

2-3 


51 


349-^1 
261 


34075 

"33800 
218 


Total  pour  i83o...|  461757I  43682oJ     35229I     34oiS 


Total  pour   i»3i..  .|  4726141   4i'-i684t     364i5|     34996 


( 
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TOTAL 

(les 
naissanc. 

DÉCÈS. 

Makiàoes.  /   ~  i-^— ^  ,  .- — 

Mascul.  Femiii. 

1 

TOTAL 

Jcs 

DÉCÈS. 

2   c 

t-      0 

5-2-5 

B  «"g 

1   ^ 

944125 
913855 
987918 
958933 
963358 

205344 
2 I 3979 
3i5o88 
308893 
221868 

382813 

365410 
375495 
38^^ 

748223 

195902 

376412 

751907 
7S8055 
770706 

i6i9',,s 
199863 
188227 

398260 
"3S9822 

38o884 
3741 52 
382719 
366634 

377062 
391443 
37610 I 

751314 

212144 
198634 
221286 
220546 

' 75974 
157533 

972796 

96402  T 
984152 
978986 

247495 

774163 
743735 

7636>6 
■798012 

262020 

23i68o 

j43674_ 

247194 

385785 
400  (44 

377821 
397568 

99319' 

4:96,3 

416045 

835658 

980196  1  255738  1  3998641391261  1  791125 

I  '89071 

976547  1  246839  1  42:9561',!  5189  1  837145 

1  i3q4o2 

964527  1  348796  t  4o5366|39Sot>7  |  «o.i453 

161074 

961630 

Ci85 

36914^0  1  406472 
"17O0  1   3073 

39931 3  1  805785 
1972  1   4045 

967824  1  370900  1  408545 

1401385  1  809830 

1  157994 

986709  1  24^î3S  \   4^5902 

:  396859 1  802761 

1  183948 

(98) 


OBSERVATIONS  relatives   au  nombre 
de  naissances  des  deux  sexes. 

Il  résulte  du  tableau  prcccdent,  que  pendant  les 
quinze  années  depuis  1S17  jusqu'à  iS3i ,  il  est  né  en 
i'iMuce  ''j^Ç)og'ii  garçons  et  7041247  fjl'es. 

Le    r.ipport  dn  premier   nombre  au  second  est  à 

très  peu  près  égal  à  —p,  c'est-à-dire  que  les  nais- 
sances des  î;arcons  ont  excédé  d'un  seizième  celles  des 
filles.  Si  l'on  prend  ce  rapport  pour  chacune  des 
quinze  années,  on  trouve  qu'ilest  à  peu  près  constant: 

sa  plus  srandc  valeur  a  été  — 7 ,  et  la  plus  petite  —. 

On  supposait  autrefois  que  le  rapport  des  nais- 
sances   masculines    aux    naissances    féminines    était 

é^al  à   — ,   ce  qui  diffère  sensiblement  de  -^  ;    mais 

21  ^  16 

ce  dernier  rapport  est  le  plus  digne  de  confiance, 
parce  qu'ilest  conclu  de  plus  de  quatorze  millions  et 
demi  de  naissances  des  denx  sexes;  nombre  bien  su- 
périeur à  ceux  qu'on  avait  employés  jusqu'ici  à  la 
détermination  de  cet  élément. 

Pour  savoir  si  le  climat  influe  sur  le  rapport  dont 
il  est  question,  on  a  considéré  séparément  une  tren- 
taine de  départcmens,  les  plus  méridionaux  de  la 
France.  Les  naissances  dans  ces  départemens,  de- 
puis 1817  jusqu'à  i83i,  ont  été  de  21 19162  garçons 
et  de  1990720  filles  :  le  rapport  du  premier  nombre 
au  stcontl  est  celui  de  17  à  16,  comme  pour  la  France 
entière;  et  en  le  calculant  en  particulier  pour  cha- 
cune des  quinze  années,  on  trouve  aussi  qu'il  n'a  pas 

.....  .  .         14       18 

beaucoup  varie,  ses  limites  extrêmes  étant -r  et  — • 
'  i3        17 

Ce  résultat  porte  à  conclure  que  la  supériorité  des  nais- 


(  <J9  ) 


sances  des  garçons  sur  celles  des  Gllcs  ne  dépend  pas 
du  climat,  d'une  manière  sensible. 

Les  naissances  des  enfans  naturels  des  deux  sexes 
paraissent  s'e'carter  du  rapport  de  17  a  iG.  Depuis 
1817  jusqu'à  ib3i,  ces  naissances,  dans  tiiuic  la 
France,  ont  été'  de  523^3(i  s^arcnns  et  5oiiif>  Glles  j 
le  rapport  du  premier  nombre  au  second  diiTère  peu 
de  celui  de  23  à  23,  ce  qui  semblerait  indiquer  que 
dans  cette  classe  d'enfans ,  les  naissances  des  Gllcs 
se  rapprochent  plus  de  celles  des  garçons  que  dans 
le  cas  ordinaire. 

Dans  ces  mêmes  quinze  années,  il  est  arrive  vingt- 
deux  fois  que  les  naissances  annuelles  des  Glles  ont 
excédé  celles  des  garçons  dans  quelques  départemens, 
savoir  :  une  fois  dans  les  jtrdennes,  deux  fois  dans 
le  Cher,  quatre  fois  dans  la  Corse,  deux  fois  dans 
Y  Hérault ,  une  fois  dans  V  Isère,  deux  fois  dans  la 
Marne,  une  fois  dans  le  Jihonc  ,  deux  fois  dans 
1'  Yonne  ,  une  fois  dans  les  Hautes-Alpes  ,  une  fois 
dans  \cf.  Bouches-du-Rhône,  deux  fois  dansla  Haute- 
Saône,  une  fois  dans  la  Dordo^ne  ,  une  fois  dans 
la  Manche ,  et  une  fois  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales. 


(     100  ) 


Sur  le  moui'etiient  annuel  do  la  population  en    [ 
France,  par  M.  IMathieu. 


Depuis  quelques  années  on  a  mis  dans  l'Annuaire 
PetLit  dciaille'  du  mouvement  delà  population  pour 
tous  lesdeparteniens.  Le  tableau  que  l'on  trouve  celte 
année  ,  paiji' ç)6,  en  offre  le  résume  pour  chacune  des 
quinze  années  conipiises  depuis  1817  jusqu'en  i83i. 
Nous  pensons  qu'il  sera  intéressant  de  déduire  des 
faits  recueillis  ])eudant  celte  période,  le  mouvement 
moyen  pour  toute  la  France,  et  de  chercher  ensuite 
les  rapporis  qui  existent  actuellement  entre  les  divers 
ele'mens  de  la  population. 

En  divisantpar  quinze,  la  somme  des  différentes  va- 
leurs rapporteespage  gfijpour  unmèraeelemcnt,  nous 
avons  trouvé  les  nombres  qui  fornunt  un  premier  ta- 
bleau p.  io3,  intitulé  A/oui'ement  moyen  annuel.  On 
voit  que  pendant  la  période  de  quinze  ans  que  nous 
considérons,  le  nombre  moyeu  annuel  des  naissances 
es t  ()G8<Sot) ,  des  muriagts  est  23765G,  des  décès  est 
784r>73,et  que  l'accroissement  de  la  population  s'élève 
h  184236.  A  cesnombrcs,qui  rcsultenlimmédiatement 
et  s.ins  aucune,  hypothèse  di-s  i élevés  fournis  par  les 
reuisires  de  l'Etat  civil,  nous  avons  ajouté  la  popu- 
lation de  la  France  entière  ,  renfermée  dans  les 
limites  actuelles,  telle  ((u'ellc  a  été  trouvée  parles 
recensemens  de  1830  et  de  i83i. 

Un  second  tableau,  pageio^,  intitulé  Rapportsdes  ', 
élénicns  annuels  de  la  Population  ,  présen  te  les  rap- 
portssimplesqui  existent  entieles  tion)bresdu  premier 
tableau  :  ces  rapports  font  micuxjuger  del'etat  actuel 
lie  la  population. 

On  voit  par  ce  tableau  que  les  naissances  des  gar- 
çons et  des  filles  sont  entreelles  comme  les  nombres  if> 


{     lOT     ) 

Cl  ]5  pour  les  cnf'nns  légitimes,  et  comme  les  nnm- 
iues  ai  eia'î  iKUir  les  enraiisnatuifis  ,  coiiiine  l'.i  cl«j?i 
iiiuarfjiic  M.  Puissoii.  Le  iaj)poi  t  tie  17  à  iG  tjtii  est 
liiniiE  par  les  naissances  pour  toute  la  l''rance,  diflëre 
seiisibicment  île  celui  qu'on  a  j;en<;ialcnu  iit  adopte 
jusqu'h  présent.  Il  était  intéressant  de  voirsiTou  tiou- 
\  fiait  des  résultats  semblables  pour  les  divers  climats 
(le  la  France,  et  pourplusieursanneesdifFerenies.  C'est 
dans  cette  vue  que,  (lepuis  plusieurs  années  ,  r,u  a  dis- 
cute les  naissances  des  ileiix  sexes.  INous  renvoyons 
ci-dessus,  |.at^e  çp,  aux  nbserua lions ,  où  l'on  trou- 
vera les  résultats  de  cette  discussion  détaillée. 

Quand  il  naît  un  enfant  naturel,  il  en  naît  i3,a 
ou  plus  de  i3  légitimes  j  ce  qui  revient  h  peu  près  à 
10  enfans  naturels  pour  i3'2  eiifans  légitimes. 

Les  décès  masculins  surpassent  les  <lecès  féminins  5 
les  premiers  étant  représentes  par  55,  les  autres  le 
simt  ])ar  5\. 

On  compte  un  mariage  pour  i3i,4  on  i3i  liabi- 
tans,  et  pour  4  naissances  un  douzième  j  on  compte 
3,8  ou  presque  4  enfans  légitimes  par  maiiage. 

On  compte  on  décès  pour  39,7  ou  4oliabiians, 
et  pour  1  ,'j3  ou  une  naissance  un  quart. 

On  compte  une  naissance  sur  3a, 3  habitans,  et 
pour  0,81  de'cèsj  ce  qui  revient  à  10  naissances 
pour  8  décès. 

Quant  h  l'accroissement  de  la  population,  on  voit 
que  les  tjarcons  y  ont  une  pins  grande  part  que  les 
lilles  :  les  garçons  y  cositribuent  pour  un  3oi^,  et  les 
elles  seulement  pour  un  38(>e.  Si  l'accroissement 
total,  qui  est  d'un  169^,  se  maintenait  le  même,  la  po- 
pulation augmenterait  d'un  dixième  en  16  ans  , 
de  deux  dixièmes  en  3i  uns,  de  trois  dixièmes 
en  44  ans,  de  quatre  dixièmes  en  57  ans,  de  moitié 
en  fJ9  ans,  cl  il  faudrait  117  ans  pour  qu'elle  de- 
vînt double  de  ce  qu'elle  est   maintenant. 


Puisque  l'on  compte  une  naissance  pour  3a,  a 
liabitans,  et  un  ducès  pour  3g,  7,  on  aura 

R^i„„„  •  1    I  T  .•       i  aux  naissances.  .  32, a 

apport  de  la  population  3  ,    ' 

^  aux  décès. .....   39,7 

C'est  p;ir  ces  nombres  que  l'on  doit  en  ge'neral  mul- 
tiplier les  naissances  et  les  dccès  pour  reproduire  la 
fiopulation.  En  la  supposant  à  peu  près  stationnaire, 
c  rapport  Sa, a  exprime  aussi  la  dure'e  de  Ja  vie 
moyenne, qui  serait  conscquemmcnt  de  3a  ans -j^.  La 
table  de  Duvillard  ne  donne  que  28  ans  J  pour  la 
dnre'edela  vie  moyenne  avantlare'volution. Voilhdonc 
une  aus;meniation  d'environ  3  ans  qui  doit  provenir 
de  l'introduction  de  la  vaccine  et  de  l'aisance  qui 
s'est  re'pandue  jusque  dans  les  classes  les  moins  for- 
tunées. Elle  indique  dans  la  loi  de  la  mortalité  un 
chanf^ement  favorable  qu'un  grand  nombre  de  faits 
ont  dtjh  rendu  sensible  depuis  bien  des  années, 
non-seulement  en  France,  mais  encore  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe. 


(  'o3  ) 

Muui'ement  moyen  annuel. 


:}' 


900  5o8 


<■  garçons.  464  5oo 

'filles.  . .  436  008 

/•garçons.     34  SgS'j 

]         e        ..'naturels  <        '  >  G8  3oa 

desenfans    \  ^  g,,^^  33  ^^^/ 

ile'gitiraes  /garçons.  4<)9  3g5i 

et       {        "  ■  [968  809 

naturels  'filles.  ..  4S9  4'4-' 


IMariages 237  656 


r masculins.  . .  SgS  gSgi 

DÉCÈS. 


f  masculins.  . .  igo  QOQî 
Ife'minins 388  6i4^ 


AcçKo:ssKM..x    l^arçons -3  436,         ^^^ 

delà  population    -^gj,^ 80  800) 


PopcLATioir  en  1820 3o  45i   187 

en  i83r 32  56o  934 


La  population  moyenne  des  i5  années,  de  1817  à 
i83!  ,  est  de  3i,233,i3o ,  en  ayant  égard  à  l'accrois- 
sement de  la  population  et  en  partant  de  la  popula- 
tion observe'e  en  1820  et  en  i83i. 
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Rapports  des  élémens  annuels  de  la  Population. 


♦  )    fillesi 15,019 

INaîssancesI  C    qarcons a3 

,  i-         J   naturels    ^    ^     • 

dcsenfans    \  \   fjjjes 22,011 

/    Icgitimcs  1^   garçons 17 

et  naturels  [    filles iSjÇ)"») 


EwFANs -f  ''^^.^■'tim^s '3, .84 

[   naturels i 


DÉCÈS. 


r   mascnlii 
\   féminin 


ins 55 


53,980 


Un    mariage    pour  J     ^''^  ' 
\_  aaiss: 


itans i3i,4 

naissances 4»*^^ 

Enfans  légitimes  par  mariage 3,788 


Uj  /  .  f  liabitans 3q,7 

n  deces  pour }        .  •''■' 

\   naissances i,q3 


TT  •  (    liabitans 32,3 

Une  naissance  pour  i 

\  ue'cès 


0,81 


,                                  \  aarcous.  ..   o,oo33a....  ~,\-r 

Accroissement)  y.  ^                 '                    ^"" 

,    ,  ,    ■  \   filles o,oo35t)....    -,Jt 

de  la  population      i  >          ^           38» 

\     total 0,00591...     yj^ 
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FRANCE. 

TABLEAU  de  la  population  du  Royaume , 
d'après  le  recensenienljail  en  i83i.  Ordonniince 
royale  du  1 1  /iiai  ib32  (*). 


CHEFS-LIEUX 

d'arrondissemcns. 


POPULATIOIN 


communes. 


des 
arrontlis- 


des 
départe- 


AIN. 


Bourg.  . 
Bellcy  .  , 
iVaritua.  . 
Gex. .  .  . 
Trcvoux  , 


4,'286 
3 ,  7<)  I 
2,  «34 
2,55(j 


AISWE. 


Laon 

.Soissoiis 

Siiint-Queiitiu.   . 

Vcivins 

Cliâteau-Tliierry . 


Moulins.  . 
Ciaanat.  .  . 
Lapalisse.  . 
IMoiitlucon. 


2 ,  555 
4»G97 

ALLIER. 


14,673 
5,240 

2,2ij5 

4.9!»' 


ïGi,73r ■ 
68 , o3G  i 
iio,77oJ 

III,  6l)2  I 


346, o3o 


5 I 3, 000 


298,257 


(•)  Aux  termes  de  cette  Ordonnança  ,  le  présent  Tableau  sera 
consiiléré  comim-seul  aullien tique,  ncndant  cinq  anf ,  i  partir  ilu 

ir  janvier  .832. 
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CHEFS-LIEUX 

d'arrondissemens. 


POPULATIOIN. 


des 

nmunes. 


lies 
arrondis- 
scmens. 


des 
déparle- 


ALPES  (BASSES). 


Digne 

Barcclonettc 
Castellane. . , 
Forcalquier 
Sistcron.  .  . 


Gap.  .  . 
Briancon 
Embrun. 


3,ç)3i 
2,144 
2 , 1  c<} 
3,o36 
4^439 
ALPES  (HAUTES-). 

7,2i5     68,638 
2,939     29,636 
3,062 
ARDÈCHE 
4,342 

2,9'9 
3,971 
ARDEI^NES. 

3,-59 
6,583 
3,623 
i3,66i 
2 ,  oo3 
ARIÉGE. 

Foix I     4  j  ^5"] 

Pamiers I     6,048 

Saint-Girons I     4,38i 

AUBE. 


Primas.'. . . 
Largentière 
Tournon. . , 


Mézicres . 
Rethel. . . . 
Rocroy . .  . 
Sedan  . . . , 
Vouziers. 


5[,9i5 
18,783 I 
23, 101 

35,8491 

■26 ,  248 


3o,828J 

107,696) 
103,478  [. 
129, 560 J 


62,737; 

65, 845 I 
43,807. 

57,9'9l 
59,3.4. 


89,89 
73,75 
89,476 


73,7531 


Troyes 

Arcis-sur-Aiibe  .  . 

]Nogent-sur-Scine. 

Bar-snr-Aube  .  ,   , 

Bar-siir-Seine   .   .  . 


39,143 

2,673 
3,277 
3,890 
2 ,  269 


87,431; 
35, 128 I 

32,2l3 

40,1 I2J 

5i,477' 


155,896 


129,102 


340,734 


289,622 


253, 121 


246,361 


(  '07  ) 


CHEFS-LIELX 
d'arrondissemens . 


POPULATION 


communes. 


des 
«rrondis- 
semcns. 


départe- 


Carcassonne  . 
Liinoux  .  ,  .  . 
]\arl)onrie  .  .  . 
Castclaaudary. 


Rndez 

f^palion.  .  .   . 

IVlilhaii 

Sainte-Affrique 
Villefranche.   . 


AL' DE. 

ï7v394 
0,5iS 

9,8!>3 
AVEYRON. 


8,^49 
3,545 
9,8o(. 
(j,33G 
9>54o 


90, 658 i 

52,659  \ 


65 , 086 / 
63,6o3] 
57,809! 
77>99"' 


BOUCHES-DU-RHONE. 


I\larseille. 

Aix 

Ailes 


145, it5 


20,236 

CALVADOS 


Cnen 

Falaise 

Baytrux 

Vire 

Lisieiix 

Poiil-l'Evcque. 


09,140 
9,58i 

io,3o3 
8,043 

10,257 
2,118 

CAKTAL. 


y4urillac.  . 
IMauriac. .. . 

Murat 

Saint-Flour. 


9>7G6 
3,53o 

2,q4' 
6,464 


178,866, 


i35,5o2' 
62,349 

80,4.51 

90,3951 
68,716 
57, 326 J 


95,384 

63 , on3 

35,364 
64,943 


359, o56 


359,473 


494,70a 


258,594 


(  to8  ) 


CHEFS-LIEUX 

d'aiTontiisscincns. 


POPULATION 


:ommuncs. 


Oéparte- 


CHARENTE. 


C'is^nac  . , .  • 

lU'fftw. 

Biirljezicux. 
Coufolcns .. 


i5,i86  ]i'28,3ç)r 


3,004 

2,756 


5n , I 3 I I 

58, -745 
58,042 I 


2,687      67,222, 
CHARENTE-IINFÉRIEURE. 


La  Rnclielle i4,632 

Rochefort 14,040 

INIn  rennes ^,Qo5 

Saillies 10,437 

Jouzac 2,618 

Saint- Jcan-d'AugcIy.. .       6,o3i 

CHER. 


Bourges 

Sancerrc 

Saint-Amand. ,, 


19,7,^0 
3,o32 
6,936 

CORRÈZE. 


Tulle , 
Brivcs. 
Ussel. 


Snrtène. 
Bastia  . . . 
Calvi... 
Corte..  .  , 


8,689 
S,o3i 
3,963 

CORSE. 

9,53i 
2,7i5 
9,53i 
1, 175 
3,283 


77,589 
48,836 
4'J,'56., 
104,933 ( 

84    - 

8 


84,562 I 
80,173/ 

07,5371 
66,790  [ 
gi,732J 


126,53a) 

II  1  ,02'i  > 

57,278) 


45,235 
24,244/ 

57,649 
20,441 

47,8;^s! 


3G2,53i 


445,249 


256, 059 


294,834 


195,407 


(  '09  ) 
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CHEFS-LIEUX 

(l'arrondissunicns. 


POPLILATIOIN 


communes. 


I       des 
BiTondis- 
semcDS. 


des 

départft- 

mens. 


Dijon 

Beaune 

Châti lion  sur-Seine. 
Semur 


COTE-D'OR. 

9,90» 
4,088 


135,435 ) 
5a, 226  j 

I    70,2'ioJ 


COTES-DUNORD. 


Saint-Brieuc. 

Dinan 

Lourlcac 

Lnnnion 

Guingamp.  . . 


Guéret 

Aubnsson. . . 
Roorganenf. 
Boussac 


Périi^ueux. 
Berç^ciac.  . . 
iNontron.  . . 
Ribtirac. . . . 
Sarlai 


Besancon.  .. . 
Pontarlier. . . . 

Bauiue 

Mont-Belliard. 


10,430 
8,044 
6,23ti 
5,371 
6,100 

CREUSE. 

4.847 
2,849 

757 

DORDOGNE. 

8,q56 

S,  557 

3,146 

3,954 
6,o56 

DOUBS. 


29,167 

4,707 
2,467 
4,767 


171,730  ' 
iii,73()l 
98,604 

Io3,I2o| 

115,679. 


8q,5i3 

ioT,i68 

37 , 965 

36,738 


96,032 

48,977 
6i,884 
55,642 


375,877 


598,87a 


265,384 


482,750 


265,535 


(   iio  ) 


CHEFS-LIEUX 

d'arrondLssemens. 


POPULATION 


des 
commane 


des 
an-ondÏB- 
semens. 


des 
déporte» 


Phalène e. . .  . 
Montélimart. 

Die 

Nyons 


Ei'reiix 

Louviers 

Les  Andelys.. . . 

Bernay 

Ponl-Audemcr 


DR  o:\iE. 

I o , 4o6 
7 ,  56o 
0,555 
3,397 

EURE. 

9,9^^3 
9, 685 
5,t6S 
6,6o5 
5,3o5 


'35,193] 

G5,663 
36,170] 


it8,3ç)7] 
68,94^ 
6), 337 

82,828 1 

89,:44- 


EURE-ET-LOIR. 


Chartres 

Chàteaadun 

Ekeux 

]\ogent-leRotrou , 


14,439 
6,461 
6,2iq 
6,825 

FlIVISTÈRE. 


io3,783' 
59, 758 I 
70,53a I 

44,:47J 


Quimper.  , 

Brest 

Châteaulin. 
Morlaix. .  . . 
Quimpcrle  . 


JVtmes... 

Alais 

Uzès 

Le  Vican. 


9,860 
29,860 
2,783 
9,596 
5,275 

GARD. 

41,266 

12,077 

6, 162 

4.509 


100,676 ' 
i56,8io( 

94,3o2 / 
I 3 I , 58o \ 

41,028  J 


299,556 


424,248 


378,820 


524,396 


128, 46r 

|:?52^     357,383 
65,247 


(m  ) 


CHEFS-LIEUX 

il'arrondissemens. 


POI'ULATIOIX 


communes. 


des 
arrondis- 


ses 
départe- 


GARONINE  (HAUTE-)- 


Toulouse 

Villefranche. . . . , 

Mnret 

Snint-Gaudens.  . 


Aucli. .  . 
Lcctoure. 
IMi  rende . 
Condom. 
Lonibez . 


59,63o 
a,65:s 
3,787 

GERS. 


139,92'; 
61 ,î5i 
,86,709  j 


9,801 
6,495 
2,53a 

7, '44 
1,541 

GIROKDE. 


61,(5451 

53,g]i( 

84,843 

71,487 

40,544^ 


Bordeaux 109,467  2^5,348" 

Blayc 3,855  56, 406  j 

Lcs|)arre 1,232  36,918' 

Libourne 9,838  io7,5i4i 

Bazas ^,255  53,802 1 

La  Rt'ole 3,787  54,237- 

HÉRAULT. 

Montpellier, 35,825  i2o,o5i  ] 

Bezieis 16,7^9  123,6^7! 

Lodèvc 9,919  55,9111 

Saint-Pons 6,267  4^,^98] 

ILLE-ET-VILAINE. 

Rennes ag,G8o  126,375' 

Fougères 7,677  81,7881 

Montfort 1,715  58,790 1 

Saint-Mâlo 9,981  120,561 

Vitre 8,856  83,096! 

Redon 4>5o4  76,45*' 


427,856 


3ia,  jCo 


554, >25 


346,207 


347,052 


(  l'J  ) 


CHEFS-LIEUX 

d'arrondissemens. 


POPULATION 


«les 
communes. 


des 
arrondis- 
semens. 


des 
départc- 
mens. 


Châteaiiroux 

Le  Blanc 

Issoudun.  . . . 
La  Ch;\tre.  .. 


1 1,587 
4,804 

11,664 
4,343 


Tours. 
Chinon 
Loches 


.,54f)i 
5,6.41 
5,633  ? 

3,5701 
!,io4' 


146,570 
88  " 
62 


mORE. 

ç)o,54f> 
'56 
45 
52,4;7 

UNDRE-ET-LOIRE. 
23,233 
6,859 
4,774 
ISÈRE. 
a4,888 
2,334 
2,775 
14, "79 
JURA. 
Lons-le-Saulnier- . . . 

Poligny 

Saint-Claude 

Dôle , 


Grenoble 

Lalour-du-Pin. 
Saini-Marcelin 
Vienne 


o^J 

203,346 
126,146 
82,292 

.38,474 


o,oo5 


5,222 
9,927 

LANDES. 

Mont-de-Marsan [     3, 774 

Saint-Sever 1     5,494 

Dax I    4,7'^ 

LOIR-ET-CHER. 


108,620 
78,459 
52,433 
72,992 


91,595 
90,446 
99,463 


Blois 

Romoiantin. 
Vendôme.. . 


i3,i38 

6,985 


1.4,307] 

45,107 > 
nfi  336  I 


245,289 


297,016 


55o,258 


3ia,5o4 


281,504 


235,750 


1 1 J  ) 


Dlnnthrison... 
Roaniit". .    . . . . 

Sainl-Eticnne. 


LOIKE. 

9,260 
33,06^ 


Le  Piiy'--  •  • 
Ysseus:;t'aux, 
Brioudc 


i20,aioi 
121,817  > 
i4(),  189) 

LOIRE  (HAUTE-). 

120,722] 

80,692] 


1^,910 
7,'iG6 
5,099 


LOIRE-INFERIEURE 


Nantes 

Ancenis 

CliAieaiiliiiant. 
P;iiinbœuf . .  . . 
Savcnav 


Orléans. . 
Piiliiviors. 

Gicn 

MontaïKis. 


Cohors. . 
Figeai:.. . 
Goiudnn. 


S7,ioi 
3,709 

LOIRET. 

{o, ]6i 

-^.957 
5,177 
6,781 

LOT. 

J2,o5o 

(»,lqo 
5,i53 


205,627 
46, 703 ( 

42,1^91 
113,392. 


1 37,820 
(io,o3i)1 
41,273) 
66,  i4'»' 


ii6,336) 
87,727 
7n,764J 


LOT-ET-GARO]\INE. 


yigen 

Maiiuande 

Villeneuve  d'Agen. 
Kerac 


i2,63i 

7,345 
10, 652 
6,327 


84,569) 
I 04 , 068 ( 
97,587  ( 
60,661 J 


391,316 


293,078 


470,09. 


3o5,2*6 


283,837 


346,885 


{  'i4  ) 


PUPLLATIUN 


CHEtS-LlEUX 
d'arrondissemens. 


des 
■  communes. 


des 
arrondi: 


des 
déparle 


Mende.  . 
Florac. . . . 
Marvejols. 


LOZERE. 

5,82a 

3,bîj5 


45,440-) 
4i,525j. 


53,382 
MAINE  ET-LOIRE. 


A  Hivers. . . , 

Range 

Segré 

Bcaupre'au 
Saiimur  . . 


32,743 
3,553 

909 

3,207 

10,602 

31AISCHE. 


134,538- 
8 1 , C90 


Saint-L6 . . 
Coutances.. 
Valogncs.. . 
Clicrbourg, 
Avranclies. 
Moruin... . 


8,421 
8,957 

6,9 'P 

18,443 

7.2G9 

2,5ll 

MARNE. 


Çh.(Uons-sur-3Ia  me . 

Epernay 

Reims 

Sainte-Me'nehonlcl  .  . 
Vitry-le-Francais 


12, ^i3 
5,3i8 

35,971 
2,933 

6,976 


I 04, 9^:1 

89,5o5' 


99.9^^0' 

i3C),847 

95,G5ol 

75,488/ 

iio,468l 


48,0991 
83,278J 
120,680 
34,952! 
50,067' 


TNIARNE  (HAUTE). 


Chaunwnt |    6,3i8 

Langrcs 1     7 ,  460 

Vassy ,.  . I     2,583 


84,965 ^ 
98,42a' 
66,440 I 


140,347 


'9'^  ^''- 


591,284 


337,076 


249,027 


(  >i5  ) 


Laval 

Mayenne 

Cliàteau-Gonihier. 


MAYENNE. 

9>797 
6,143 


Nancy 

Cliâteaii-Salins. 

Lunc'viJle 

Sarreboure.  . . . 
Toul..  ..^... 


Bar-Ie-Diic. 
Commercy , . 
Montnicdy.  . 
^  erdun 


Vannes . 
Pontivy  . 
Lorient.  . 
PloèrmeS. 


Metz 

Tliioaville 

Bticy 

Sarreguemines. 


JMEURTHE. 

2;),  783 

2,708 
12,341 

2,  164 

7,3o4 


MEUSE. 

12,496 
3,623 
2,195 
9.978 


162,164  \ 
72,888) 


'27,9i4; 
69,810 

82,85i 

72,5461 

62,417. 


82,i3î 
84,610 
66,ç)47 
80,897 


MORBIHAN. 

10,395 
5,956 

18, 332 

4,85i 


"9.774 

9>'^,97^ 
128,458 
8G,3i4 


MOSELLE. 


44,416 
5,645 
1,755 
4,189 


i5o,84o^ 
83,227! 
60,297 

122,639] 


352,586 


41 5,568 


3 14, 588 


433,522 


417,008 


(  ii6 


CHEFS-LIEUX 

d'arrondisseniens. 


POPULATION 


des 
communes. 


.les 
arrondis- 
semens- 


des 

déparle- 

mens. 


JVevers 

Cliâtean-Chiiion . 

Clamccy 

Cosne 


jNTEVRE. 

i5,o85 
3,8fJ5 
5 ,  539 
S.qS-- 


NORD. 

Lille 6ç),o-3 

Douai i8,7q3 

Dankerqae 24,  pJ; 

Hazebrouck 7,522 

Avesnes 3,  iGfi 

Cambrai , 1 7,646 

Valencjennes iS.gSS 

OISE. 

Beauvais 1   12,867 

Clermont I     2,710 

Compiègne j     8,87c) 

Senlis 1     5 ,  oWj 

ORNE. 

Alencon 

Argcrrtan 

Domfront 

Mortagne 


86,8^7 
58,443 
70,381 
6G,b5o 

294,541 
92,750 
95,571 
104,007  , 
127,3531 

i52,4î4t 
1123,272.' 


14,019 

f',ï47 

1,873 

5,i58 
PAS-DE-CAL 


Arras 

Btithunc  . . . . 
Saint-Omer. 
Saint-PoL  . . 
Boulofjne .. . 
Montieuil. . . 


23,419 

6,889 

10,344 

3,5o4 

20, 856 

4,o83 


i3i,385l 
89,448 ( 
97,bf2| 
79, 080 J 

73,198] 
1 i3,955( 
i28,b48 
125, 7^0 J 

Aïs. 

163,672^ 

i3i,849| 

103,073 ' 

80,676/ 

98, 'Wl 
77,846> 


282,521 


989,938 


3D7>:^5 


441,881 


655,210 


(   i'7  ) 


CHEfS-LIEUX 

(l'aiTontlissemcns. 


POPULATION 


.les 
communes 


omlis- 
mens. 


«les 
(léparte- 
mens. 


PUY-DE-DOME. 


Clermout-Ferrand. 

Amhert 

Issoire  

Riom 

l'Iiiers 


28, -257 
7,65o 
5,(igo 

ii,379 
9,836 


171, 5()fi  ■ 
87,(iir)i 
90,559^ 

s46,^95\ 
67,870. 


PYRÉNÉES  (BASSES-). 


Pau.... 
Oleron. . 
Orthez. . 
Rayonne 
Mault'on 


117,865] 
74,552/ 

73,804 < 


IOi(,022  ^ 
39,785} 
89,224^ 


Il ,285 

6,458 

7,121 

14,7.3 

1,145 

PYRÉNÉES  (HAUTES-) 

Tarhes 1    g, ^06 

Argelez j     i,357 

Bagnères |     7 ,  586 

PYRÉNÉES-ORIENTALES. 
Perpignan 1   17,114 

£^  •        ^  lie 

Leret I     3,25i 

Pradts I     2 ,  836 

RHIN    (BAS- 

Slrasbourg 

Saveinc 

SchelestatU 

^Vcissembours. . . 


72,814 

35,' 

48 


,s>4) 

,817) 


49,7'2 

5 , 1 06 

o,''4fi 

6,097 
RHIN  (HAUT-) 


Cnlmor I   15,442 

Altkirck 2,819 

Bclfoit I     5,753 


205,029 j 

108, 112  1 

i3 1,2951 

95,::7J 

)• 

189,589 ^ 
ii8,5i3l 
u6,i56i 


573,  lof) 


4a8,4oi 


a33,o3i 


157, o52 


540,213 


424,258 


(  nS) 


CHEFS-LÎEUX 

d'arrondisseraens. 


POPULATIO?^ 


des 
■arrondis- 


des 

départe, 
mens. 


RHOîiE. 

Lrnn h65, 459*1292, 370 ■»      ,^,   , 

Villefranche ]     &,\Q>o  \\\i,o^.)]     4J^»429 

SAONE  (HAUTE). 

I  i3,3oo  ■) 
88,23:1 
i37,473J 

SAOISE-ET-LOIRE. 


T'esoul 
Gray . . , 
Lure  . . , 


5,583 

5,937 
2,847 


333,911 


I\Idcnn 

Autun. .  ^ 

Cliarolles 

Cliàloiis-sur-Saône 
Louhans 


10,998 

3,984 

12,220 

3,411 

SARTHE. 
Le  31ans.    


ÎMiimcrs 

Saint-Calais. 
La  Flèclie  . . 


19,792 
5,822 
3,638 
0,421 


SEIINE. 

Paris 17:4,338 

Saint-D^'iiis i     9,68fî 

Seaux I     1,439 


1x4, n6i  i 

85, 485 j 

i2o,55i  / 

120,461 \ 

83,4ia. 


r57,85i] 
i3 1,1-671 
71,3341 
96,320 J 


774,338-, 
87,282}. 
73,488/ 


523,970 


457,372 


g35,io8 


*  Y  compris  la  Gnillotière,  la  Croix-Rousse   et  le  faubourg  <le 
Vaise. 


(  "9) 


CHEFS-LIEUX 

d'arrondissemens. 


POPULATION 


des 
communes 


I       des 
larrondis- 
I  semens. 


des 

dcparte- 

mens. 


Melun 

l'ontainebleau 

M  eaux 

Conlonimiers 
l'iovins 


SEI^E-ET-MAK^E. 


Versailles. . 

Mantes 

Rambouillet. 

Corbeil 

Pontoise.. . . 
Etampes. . .. 


Rouen  . . . . 
Dieppe.. . . 
r>c  Havre.. 
Yvctot. . . . 
?\eufchatel. 


]Vi<;rt 

Rressuire  . 

IMelle 

Parllienny 


Amiens .  . . , 
Doullens  . . . 
Montdidier  . 
Pcionne. . . . 
Ahhevillc. . 


8,133 

8,537 

3,335 
5,665 


SEINE-ET-OISE. 


28,4:7 
4,148 
3,147 
3,708 
5,458 
8,109 


SELNE-INFERIEURE. 


88,086 

16,016 

23,8iÔ 

g, 021 

3,43o 


SEVRES   (DEUX-). 


16,175 

',4:5 

2,5r2 
4,024 

SOMME. 

45,001 
3,7o3 
3,'-% 
3,802 

TQ, 162 


,222 
,826 


.O92J 


333,893 


448,180 


693,683 


294, 85o 


543, 


;o4 


(     '20) 


CHEFS-LIEUX 

d'anondisscniens. 


POPULATION 


AlhY.. 
Castres. 
Caillac. 
Luvaur. 


TARN. 


11,665 

16,418 

7,725 

7>'79 


80,954 
t3i, i54 
71 ,3^3 
53,4i3 


335,8^4 


TARIN-ET-GARGININE. 


IMontauhan |  25, 460 

Mois.sac j  io,i65 

(]ustel-Sanazin |     7,  "92 


107, 853 1 
62,489  [     242,509 

'72,  t6'--' 


fil  ignolfb. .  .  . 

Grasse 

Tdiilon 


VAR. 

9,804 

5,9Îo 

12,716 

28,419 


VAUCLUSE. 


C;trpcnlrns. 

Apt 

Orange. .  . 


29,889 
9,817 
5,707 
9,123 


VENDEE. 


86,70g 
71,062 
65,488 
94,242 


65,946 
5 I , 269 
55,245 
66,053 


Bnurhon-f^cndée . .. 

Foiitcnai 

Les  Sables-d'Olonne. 


3,904 

7,5o4 
4,906 


117, 5oi 


239,113 


Ti5,g88) 
119,664  s     33o,35o 
94>698| 


(    '31    ) 


CHEFS-LIEUX 

d'arrondissemens. 


POPULATIOIN 


des 
communes 


des 
déporte- 


VIENNE. 


Poitiers 

(^.liAtellcraut  . . 

Civra;y 

Ejoudun 

IVIontmorillon. 


23,1^8 

5,078 
3,Go8 


Limn£;et ...    . 
Saint-Yrieix. . 

F.cllao 

Ruchechouart 


VIENNE  (HAUTE-). 

i-,o7o  11  5,488 

(i,5^8  41,788 

3,607  8o,ofîi 

3,9«/J  47,793 


VOSGES. 


F.pinal 

Mirecouri ... 

NenfcliAteaii 
Reniiromonl 
Saint-Die.  •  . 


9,070 
5,574 
3.5-24 
4,68'.- 


YONNE. 


Auxerre . 
Avallon. . 
•loi^ny  ■ .  . 

Sens 

Tonnerre . 


11,439 
5,5('i9 
5,537 

9,^7!) 
4,242 


91,5781 

7", "07 
63,876 
64,632! 

lio7,8o4' 


!ii  T  ,980^ 
46,966 
S6,;s72 
60,342! 
46,327; 


282,731 


285, i3o 


397,987 


352,487 


Total 32,56o,g34 


l     T2Î    ) 

Table    des    populations    spécifiques    des 
déparlemens  fronçais , 

par  M.    le    baron   De    Prony. 

Le  Bureau  des  Longitudes  public  cliaque  année, 
dans  son  Annuaire,  un  tableau  de  la  population  du 
royaume  de  Fiance,  dresse  d'après  les  documens  les 
plus  authentiques,  et  où  les  personnes  qui  s'occu- 
pent de  Statisliquc  trouvent  des  données  fort  utiles 
pour  leurs  recherclies. 

Ces  donne'es  ne  constituent  cependant  pas  toutes 
celles  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  pour  traiter  cer- 
taines questions  dont  les  solutions  exigent  que  Ton 
connaisse  non-seulement  les  nombres  absolus  d'habi- 
tans,  mais  encore  les  rapports  entre  ces  nombres  ab- 
solus et  les  superficies  des  terrains  sur  lesquels  ces 
habitans  sont  répandus.  Ainsi,  par  exemple,  les  dé- 
partemens  de  l'Aude  et  de  la  Corse  surpassent  cha- 
cun en  surface  totale  le  département  du  Nord  ;  mais 
la  population  répandue,  valeur  moyenne,  sur  un  ki- 
lomètre carré  de  l'un  ou  l'autre  des  deux  premiers 
départemens,  n'est  pas  la  huitième  partie  de  celle 
qne  le  dernier  contient  sur  la  même  étendue  superfi- 
cielle 5  et  ces  différences  entre  ce  qu'on  pourrait  ap- 
peler les  densités  de  ])opuIation  doivent  certaine- 
ment être  prises  en  considération  dans  plusieurs 
circonstances. 


(  123  ) 

II  n'existe,  à  ma  connaissance,  aucun  tableau 
fournissant  immédiatement,  pour  les  dcpartemens 
français,  [''espèce  de  données  dont  je  viens  de  parler  5 
les  niesuies  des  supeiiicies,  clérnciis  iniiispcnsables 
de  la  formation  de  ce  tableau,  sont  en  général  ra[)- 
porte'es  d'une  manière  inexacte  dans  les  publications 
relatives  h  la  Statistique  ou  à  la  Géograpbie.  J'ai  eu 
les  moyens,  lorsque  j'étais  charge  de  la  direction  gé- 
nérale du  Cadastre  de  la  France,  d'obtenir  ces  me- 
sures avec  tonte  l'exactitutle  désirable  j  et  j'ai  fait 
graver  en  1798  (an  vi)  une  carte  sur  laquelle  se  trou- 
vent inscrites,  dans  le  périmètre  de  chaque  déparic- 
ment ,  sa  population  absolue  (  telle  qti'elle  existait 
alors ) ,  et  sa  supcificie  en  arpens  des  eaux-et-forèts 
et  en  mètres  carrés.  J'ignore ,  vu  les  changeinens  et 
déplaccmens  des  administrations  ,  cîi  l'on  pourrait 
trouver  la  iilanche;  m:iis  un  exemplaire  de  la  carte 
est  dépose'  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut  royal  de 
France,  et  j'en  conserve  un  autre.  J'ai  refait  plu- 
sieurs calculs  de  supcrGcie,  opérations  rendues  né- 
cessaires par  des  modifications  survenues  à  quelques 
parties  du  système  départemental  de  la  France  depuis 
les  premières  évaluations.  Je  me  suis  ainsi  trouvé  en 
état  de  reniplir,  par  le  tableau  placé  h  l.i  suite  de  la 
présente  note,  une  lacune  existante  dans  la  col- 
lection des  matériaux  statistiques  du  royaume  de 
France. 

Ou  voit  sur  ce  tableau  ,  h  côté  de  la  colonne  qui 


(  '^4  )  

coiuiont  les  noms  des  dcparicuicns  ,  deux  colonnes 
de  nombres;  Ja  première,  au-ham  de  laquelle  se 
trouve  la  lettre  -jr,  indique,  pour  chaque  département, 
le  nombre  moyen  d'jiabitau.s  qui  occupent  i  kilo- 
mètre carre  de  sa  superficie  (i  kilomètre  carre  = 
loo  hectares  =  195,80a  arpens  des  eaux-et-forèts  = 
ag-ij-'ig^j  î  arpens  de  Paris)  :  on  a  donc  dans  cette 
colonne  les  rapports  entre  ce  que  j'appelais  tont  h 
l'heure  les  densités  respectives  des  populations  des 
departeroeus ,  expression  à  laquelle  je  substitue  celle 
de  population  spécifique. 

Prenons  pour  exemple  les  departemens  de  la  Seinc- 
Infe'rieure  et  des  Bouches-du-RJiône  :  la  population 
spécifique  da  pTemler  est  cotée  116,820  (les  nom- 
bres à  droite  de  la  virgule  sont  des  fractions  déci- 
males); celle  du  second  est  cote'e  59,717;  on 
en  conclut  immédiatement  que  la  Seine-Jnfe'rieure 
contient  en  nombres  ronds,  valeur  moyenne  ,  117  in- 
dividus par  kilomètre  carré,  et  que  les  Bouches-dn- 
Rliônc  en  contiennent  Go  sur  la  nicine  surface,  ou, 
plus  généralement  que  les  nombres  d'individus  ré- 
pandus sur  une  surface  donnée  d'étendue  quelcon- 
que, dans  chacun  des  departemens,  ont  entre  eux 
le  rapport  de  117  a  60. 

Cette  première  colonne  de  nombres  donne  donc 
le  moyen  do  faire  sans  calcul,  et  h  vue,  les  com- 
paraisons des  populations  spécifiques  des  différens 
departemens;  mais  quelques  personnes  qui  prennent 
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iute'rèt  aux  reclierches  et  aux  calculs  de  Statistique, 
m'ont  tcmoignc  le  Jtsir  d'avoir  une  seconde  colonne 
de  nombres  re'unissant  à  l'avantage  qu'offre  la  pre- 
mière celui  de  rapporter  les  populations  spécifi- 
ques à  un  leime  commun  de  comparaison.  Ce 
terme  commun  doit  être  naturellement  la  popula- 
tion spécifique  de  la  France  entit-rc,  ou  le  nombre 
moyen  d'habitaus  qu'elle  contient  par  kilomètre 
carre'.  Or  la  population  absolue  de  la  France,  d'a- 
près les  derniers  reccnscmcns,  est  do  Sa  56o  934  in- 
dividus ,  et  la  snpcrGcie  de  ses  86  departemcns  est, 
en  somme,  de  540  oS5*''"<''»''-,6oo  ;  on  a  donc  sa  po- 

,   ,.  .  .f-  SciSRnp  3^0 

pulation  svecinque  =  -=-; —  ^...  ■  r=  Oo,20o4o. 
•^  5  400  856  ^ 

Substituant  l'unité'  à  ce  dernier  nombre ,  et  mettant 

tous   ceux  de  la  colonne   tt  en   rapport    avec  cette 

\inite',  c'est-h-dirc  substituant  à  ces  nombres  les  quo- 

ticns  de  leurs  divisions  par  60,28846,  on  a  les  nom- 

l.res  de  la  deuxième  colonne  -g-,    la    lettre   tt  de'si- 

gnant  la  population  spécifique  d'un  de'partemcnt 
quelconque,  et  la  lettre  P  représentant  le  nombre 
moyen  60, -28846  d'individus  que  la  France  compte 
sur  chaque  kilomètre  carre  de  sa  surface  totale. 

Ce  nombre  moyen  P  =  60,288    se  trouve  inscrit 
ilans  la  colonne  tt,  ."i  côte  du  mot  France  ;  on  voit  à 

ba  droite,  dans  la  colonne  —,   le  module    1,00000, 
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dont  les  relations  avec  tous  Icb  ;ratrcs  nombres  de  la 
même  colonne  deviennent  intuitives.  Prenons  pour 
exemple  de  comparaison  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  j  le  nombre  —  correspondant  h  ce  départe- 
ment est  i,if}f)6g;  d'où  l'on  conclut ,  sans  faire  au- 
cun calcul,  que  le  rapport  de  sa  populalion  spéci- 
fique à  celle  de  la  France  entière  est  i,igG69;  1,00000, 
ou,  en  d'autres  termes,  qu'une  même  surface  conte- 
nant, valeur  moyenne,  11  96^  individus  dans  le  de'- 
partemenl  du  Pny-rle-Dôrae,  en  contient,  Talenr 
moyenne,  10  000  dans  la  France  entière  ou  dans  la 
réunion  totale  des  8G  dêpartemcns. 

Les  nombres  de  la  table  sont  ranges  par  ordre  de 
grandeur;  j'ai  pense  que  cet  ordre,  en  facilitant  les 
rapprochemens  ,  conviendrait  mieux  que  l'ordre  al- 
phabétique à  ceux  qui  s'occupent  de  Statistique. 
Celte  disposition  fait  immédiatement  apercevoir  le 
rang  qu'occupe  la  populalion  spécifique  de  la 
France  entière  parmi  celles  des  departemens  ;  89  di;- 
parteniens,  y  compris  celui  de  la  Seine,  ont  une 
p-ipulation  spécifique  supérieure,  et  47  en  ont  une 
infcrienre  h.  celle  qui  est  prise  pour  unité. 

Le  département  de  la  Seine,  composé  des  trois 
arrondissemciis  de  Paris,  Saint -Denis  et  Seaux, 
n"est  point  inscrit  sur  le  tableau,  d'abord  vu  l'é- 
norme disproportion  entre  les  valeurs  numériques 
qui  lui  sont  applicables  et  celles  que  fournibsent  les 


(     127 


autres  dcpartemens ,  et  ensuite  parce  que  la  ville,  ou 

arrondissement  de  Paris,  absorbant  plus  des  -  de  la 

population  totale  du  département,  la  répartition 
unifo'rrae  sur  la  snrface,  do  laquelle  on  déduit  la  po- 
pulation spécifique ,  dépend  d''élémens  trop  dis- 
sidens. 

On  va  voir  la  preuve  de  ces  assertions  dans  les 
deux  petits  tableaux  qui  suivent,  où  se  trouvent,  avec 
les  valeurs  qui  concernent  le  département  de  la  Seine, 
les  données  d'après  lesquelles  je  \cs  ai  calculées. 


I  °.  Arrondissement  de  Paris 

•j".  Arrondissemcnsde  Saint-Denis 

et  de  Seaux 

j".  Somme  des  trois  arrondissem. 


Surface. 


lil.car. 

34, 5o 

450,35 
48:i,85 


Populat 


774338 

160  770 
935  io8 


Ces  données  conduisent  aux  résultats  saivans  : 


Arrondissement  de  Paris 

Arrondissemens  de  Saint-Denis 

et  de  Seaux 

Département  pris  en  masse,... 


22444'^°° 

356, 981; 
i9i8,65o 


372,287 

5,921- 
3i,9',3 


r 


Paris  seul  contient,  eu  notulncs  ronds,  23  44^  '"' 
ilivitlus  pai  kilouictrc  carre,  ou  224  P^"  liée  lare  ;  ce 
qui  donne  une  population  spécifi(/ue  (.'gale  k 
iri  fois  celle  de  la  Fiance.  Le  sur[)lus  du  dépar- 
tement ne  contient  rjue  357  individus  par  kilomètre 
carré,  et  celte  population  spécifique  est  cependant 
encore  sextuple  de  celle  de  la  France. 

J'ai  pensé  que  je  ferais  une  chose  agi  cable  h 
bien  des  lecteurs  en  donnant  à  la  suite  des  déiails 
précédens  sur  Paris  et  le  département  de  la  Seine 
le  tableau  des  superficies  de  Paris  'i  diverses  épo- 
ques, depuis  Juîes-Ccsar  jusqu'à  l'é[)oque  actuelle  j 
elles  sont  exprimées  en  hectares,  et  extraites  des 
publications  statlsiicjucs  de  M.  le  comte  de  Cliabrol. 

Hectare» 
Sous  Jules-César,  56  ans  avant  noire  ère, 

la  ire  enceinte  de  Paris  renfermait i5,28 

Sous  Julien,  en  3^5 la  2^  enceinte.  38*78 

Sous  Phil.-Aug.,  en  1211.   la  Se 202,85 

Sous  CharlesVI,en  i3S3.   la  4^ 439>20 

Sous  Henri  II,   cni58i.  la  5e 483, 60 

Sous  Henri  IV,  en  1634.  Ia6e 567,80 

Sous  LouisXIV, en  1686.    la  7» 1103,70 

Sous  Louis  XV,  en  1717.  la  8^ i337,i2 

Sous  Louis  XVI ,  en  1788 3370,43 

Actuellement 345o,oo 

Suit  le    lablcau    annoncé   ci -dessus.  Le  lecteur 
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voudra  bien  se  souvenir  que  la  colonne  intitulée  rr 
renferme  les  populations  spécifiques  tics  dt-p.Trte- 
mens,  ou  les  nombres  moyens  d'individus  par  ki- 
lomètre carre,  et  que  la  colonne  intitule'e  ^  ren- 
ferme les  rapports  des  nombres  tt  avec  le  nombre 
P  =  6o,a885  =  population  spécifique  de  la 
France  considérée  dans  l'eteuduc  entière  de  son 
territoire. 
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TABLE 

Dvs  Populations  spécifiques  des  déparle- 
mens  français,  et  des  rapports  de  chacune 
d'elles  avec  la  population  spécifique  de 
la  France  entière. 


wo:ms 


DES    DEPARTEMENS. 


INord 

Filiûne 

Sei  ne-In  f<iiieu  i  c 

B..s-Rliin 

\'aiicl:i!ie 

Haïu-Rliin 

P.:s-(lc-CaIais.  . 

Somme 

[\lanrlic 

Calvadi)S 

Côtes-dii-TNorfl. 
Ille-ct-Vilaine. . 

Loire 

Scinc-et-Oisc.  . 

l'inisière 

Puy-dc-Dônie.  . 

Siirthc 

Aisne 

Orne 

Oise 

Eure 


^  ALEURS 
de     TT. 


l(io 

1l6 

lOC) 

loi 

9S 
if, 
8) 
87 
^G 
81 
00 

79 


,140 
,65o 
,820 
,010 
>9Îo 

,12i 

,:)00 

,9i« 

,'i8() 

,2l5 

,7i>8 
,939 
,63o 

>5i4 
,175 
,43; 
,4"6 

,067 


Valeurs 
dep-. 


2,S3R6S 
3 ,  f J64'^>9 
,93768 
, 80807 
,69087 
,6275H 
,59898 
,49196 

,45iU 

,43s i9 
,.ij.s33 
,33o52 
,3 1880 

,29277 
,2044s 
,i9(;G9 
,18670 
, i357Q 
,i3oi,') 
,i346f) 
,  1 2903 
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No:\is 

DES    DÉpARTF.ME\S. 


Mayenne 

S.iône  (Haute-) 

\'  osgcs 

Garoune  (Haiile-) 

Loire-Infciieurc 

Moselle 

Memtlie 

Lot-L-t-Gaioiinc 

Isère 

Maine-ei-Loire 

Morbihan 

Tarn-et-Garonne 

Cliarente-Intérieure 

Jura 

Ardèche 

Charente 

Saùne-et-Loirc 

France  (86  departcmens)  . 

Bouches-du-Rliône 

Gaitl 

T.an 

Ait) 

Loire  (Haute-) 

Pvi'eiiees  (Baâses-) 

Ardcnnes 

Hérault 

Seine-et-Marne 

Lot 

Uoniogne 

jVIeusc 

Gironde , 

Vienne  (Hante-) . 

Douba 


Valeurs 
de   n-. 


07,7^2 

fi7,(Ji;o 

(^6,8-20 
^j<'>,557 
G6,io2 
66,oG8 
63,824 
Gr.,4ii 
65 ,  n^cj 
63 ,  Dt)4 

(h ,  1 1 5 
62 , 083 
6i,q5i 
61,571 

6l,OC)2 

60,288 

59,591 

58,223 
58,i85 
58,o85 
56,6-0 
55,i36 
54,872 
54,346 
5^,907 
53,127 
02 , 047 

5i,'f)7 
00,019 
50,009 


Valeurs 

or 


1,12716 
1, 123.S0 
1,12277 
1 , 10833 
1,10399 
i,096'4"4 
1 , 09587 
1,09181 
1,08497 
1,0^963 
1 ,0:1483 
1,04372 
i,o3»3o 
1,02976 
1,02753 

I,02î27 

i,oi332 
I , 00000 
0,99052 
0,98843 
0,96573 
0,96512 
0,96345 
o,93ç:99 
0,91455 
0,910x6 
0,90143 
0,89414 
0,881 22 
0,863^9 

0,82967 
0,82948 
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NOMS 


DES     Di:rARTEMEIV.S. 


Pyrénées  (Hautes-). 

Corrèze 

Vcndce 

Sèvres  (Deux-).  .  . . 

Yonne , 

Gers 

Arricge 

Inilrc-et-Loire 

Eure-et-Loire 

Creuse 

Loiret. 

Cant;.l 

Drôoie 

Var 

Côte-d'Or 

Nièvre 

Marne 

Vienne 

Aveyron 

Aube , 

Allier 

Marne  (Haiiie-j 

Loii^ci-Cher 

Py  rcne'es-Oricn  taies 

Indre 

Clicr , 

Landes 

Lozère 

Alpes  (Hautes-) 

Alpes  (Basses-) 

Aude 

Corse 


Valeurs 

de    Tt. 


49,5:4 
48,907 
48,778 
48,33s 

47,8f'3 
47,800 
47,670 
45,864 

45,799 
45,214 

45, "44 
44,3iQ 
43,755 
42,861 

4',7"7 

4',of)4 

41  ,oJo 
40,707 
40,347 
40,182 
39,457 
3i),o8ô 
38,176 
35,665 

W^ 
2-555 
a3,322 

20,9'26 

20,796 


Valecrs 

0,82253 
0,82229 
0,81122 
0,80908 
0,80178 
0,79389 
0,79286 
0,79069 
0,76075 
0,75965 

0,74996 
0,74715 
o,735ii 
o,725Si 
0,71094 
0,69179 
0,68162 
o,68o56 
0,67520 
0,66923 
0,66649 

0,65^47 
o, 64836 
0,63323 
0,59157 
0,57335 
o,5iS5o 
0,45706 
o, 38683 
0,3470;) 
0,34495 
o,33o55 
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Tables  de  la  Mortalité  et  delà  Population 
en  France. 

La  table  première,  intitaléeZoJrfe  la  Mortalité 
en  France,  indique  coml)ieTi,  sur  un  million  tl'en- 
fans  qu'on  suppose  nés  au  même  instant,  il  en 
reste  de  vivans  après  t  an,  a  ans,  3  ans,  etc., 
jusqu'à  iio  ans  où  il  n'en  existe  pins;  par  exemple, 
à  20  ans  il  n'en  reste  que  5o22i6,  oa  un  peu 
plus  de  la  moitié,  et  à  45  ans  334072  ou  un  peu 
plus  du  tiers.  On  voit  que  presqu'un  qnart  des 
enfansmcurentdanslapiemière  année,  ctqn'un  tiers 
ne  parviennent  pas  à  l'Age  de  q  ans.  La  pelite-vcrole  a 
une  grande  part  à  cette  mortalité  eiFrayante;  mais  le 
bienfait  de  la  vaccine  finira  par  dc'livrcr  l'humanité 
(le  ce  flcau  destructeur. 

Ainsi,  d'après  cette  table,  de  26000  enfans  qui  nais- 
sent à  peu  près  chaque  année  à  Paris,  il  n'y  en  a 
que  la  moitié  qui  parviennentà  l'âge  <!c  20  ans  ,  et 
seulement  un  tiers  qui  atteignent  l'âge  de  ^!i  ans. 
Si  l'on  veut  savoir  combien  parviennent  à  l'âge  de 
55  ans,  par  exemple  ,  on  fera  la  proporti<m,  un  mil- 
lion est  à  26000  comme  2,57198  (  nombre  de  la  table  I 
place'  vis-à-vis  55  ans)  est  au  nombre  cherche  qui  est 
ici  6687  ;  il  en  reste  donc  un  peu  pins  du  quart. 

Si  l'on  prend  la  différence  entre  deux  nombres 
consécutifs  de  la  table  ,  entre  ceux  qui  correspondent 
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k  ffo  et  4i  ans,  par  exemple,  on  aura  6g85  ponr  le 
nombre  d'individus  qui  meurent  pendant  cette  an- 
née ;  ainsi  sur  869404  individus  qui  ont  40  ans ,  il  en 
meurt  6y85  dans  une  année,  ou  1  sur53.  Ou  trou- 
vera lie  même  qu'à  l'âj^e  de  1  o  ans  il  n'en  meurt  par 
an  qu'un  sur  i3o;  mais  avant  et  après  cet  âge  il  en  | 
meurt  un  sur  un  moindre  nombre.  Le  danger  de 
mourir  est  le  plus  petit  possible  h  l'âge  de  10  ans. 

Pour  savoir  le  nombre  d'années  qu'une  personne 
de  40  ans  vivra  probablement ,  on  cberchera  dans 
la  table  le  nombre  369404  de  personnes  qui  ont  40 
ans-,  on  en  prendra  la  moitié  qui  est  184702  :  cette 
moitié  correspond  à  peu  près  vis-k-vis  63  ans  ;  puis- 
qu'à  63  ans  une  moitié  de  ceux  qui  avaient  40  ans  est 
morte  et  l'autre  vivante,  il  y  a  e'galement  à  parier 
pour  on  contre  qu'une  personne  de  40  ans  parviendra 
h  cet  âge  ;  c'est  donc  63  moins  4° ,  ou  23  ans  qu'une 
personne  de  40  ans  vivra  prol)ablement.  On  trojivera 
de  même  la  durée  de  la  vie  probable  pour  un  âge 
donne'  ou  le  nombre  d'années  après  lequelle  nombre 
des  individus  de  cet  âge  sera  réduit  à  la  moitié.  La 
vie  probable  est  de  20  ans  5  pour  un  enfant  qui  vient 
de  naître  5  elle  augmente  ii  i  an  ,  2  ans.  3  ans  j  clic 
parvient  h  sa  plus  grande  longueur  qui  est  de  ^5  ans  3 
à  l'Sge  dc4ans,  et  elle  va  toujours  en  diminuant  en- 
suite. 

Quant  à  la  durée  de  la  vie  moyenne,  qui  exige  nn 
peu  plus  de  calcul  que  les  problèmes  prece'dens ,  nous 
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nous  conteulerons  de  dire  que,  d'après  cette  table, 
elle  est  de  28  ans  I  h  partirdo  la  naissance.  Enlacalcn- 
lant  pour  cliac[ueâge,  on  trouve  qu'elle  est  la  plus 
longue  possible  et  de  43  ans  5  mois  h  l'âge  de  5  ans. 
Ainsi  h  partir  de  la  naissance,  la  vie  probable  est  de 

20  ans  j  et  la  vie  moyenne  de  28  ans  \  \  mais,  pour 
des  enfans  de  4  et  de  5  ans  qui  ont  ecbappc  h  la  mor- 
tiilitc  des  3  ou  4  premières  années  ,  la  vie  probable 
surpasse  4^  ans,  et  la  vio  moj'ennc  43  ans. 

La  table  II  ,  intitulée  Loi  de  la  Popula- 
tion eiL  France  ,  oGFre  le  partage  de  la  population 
suivant  les  âges.  Elle  suppose  un  million  de  naissances 
rmnuelJes  comme  la  table  de  mortalité.  Le  prcmi<.'r 
nombre  28703192  exprime  la  population  totale.  Le 
suivant  27879^30,  qui  correspond  h  un  an,  marque  le 
nombre  d'individus  d'un  an  et  an-dessus;  ceux  qui 
sont  vis-h-vis  les  années  3,  3,  4»  etc.,  représentent 
les  nombres  d'individus  dont  les  âges  sont  compris 
entre  2  ans,  3  ans,  etc.,  et  le  terme  de  l'existence. 

Supposons  qu'on  <lemande  le  nombre  d'individus 
de  20  à  21  ans.  On  voit  parla  table  qu'il  y  a  17205690 
individus  qui  ont  20  ans  et  plus,  et  16706423  qui  ont 

21  ans  et  plus:  ]a(lifFérence49!)267  entrecesdenxnom- 
Ijres  représente  donc  les  individus  qui  ont  20  ans 
passés,  sans  avoir  encore  21  ans.  Si  l'on  veut  connaître 
ce  nombre  pour  2O000  uaissances  annuelles,  on  fera 
la  proportion  :  nn  million  est  h  26000  comme  499267 
est  au   nombre  cbcrché   12981.  Ainsi,  d'après  celle 
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t;il)lt;,  il  y  a  l'igHi  indiviiliis  de  •i<i  h  21  an^  il.iiis  une 
po[)ulation  où  l'on  compte  aiimiclleuienl  26000  nais- 
sances. 

La  table  III  donne  aussi  la  Loi  de  la  Popula- 
tion en  France,  mais  pour  une  populatioa  de  dix 
millions. Elle  indique  combien  il  y  a  d'in(li>  idus  paimi 
CCS  dix  millions  qui  ont  un  îl^e  donné  ou  davan- 
tage ;  par  exemple  ,  5981843  ciui  ont  20  ans  et 
plus,  et  5808267  qui  ont  21  ans  et  plus.  La  difFc- 
rencc  1 73576  de  ces  deux  nombres  repre'sente  le  nom- 
bre des  individus  de  20  à  21  ans.  Si  l'on  veut  trouver 
ce  même  nombre  pour  une  population  de  3o  mil- 
lions, on  fera  la  proportion ,  10  millions  est  à3o  mil- 
lions comme  173576  est  au  norabi'e  chcrclie' 520728  : 
en  en  défalquant  la  moitié  pour  les  femmes ,  il  res- 
tera 260364  hommes  de  l'âye  de  20  à  21  ans  sur  la 
population  de  3o  millions ,  qui  est  à  peu  près  celle 
de  la  France. 

La  table  I  est  cx.ictement  conforme  h  celle  que 
Duvillard  a  donnée  en  1806  .^  la  page  161  de  son 
Analyse  de  l'influence  de  la  Petite- f^érole  mr  la 
tnorlalité.Li'Autcm-  dit  que«  elle  présente  tous  les  ré- 
sultats de  la  mortalité  (générale,  d'après  un  assez  grand 
nombre  de  faits  recueillis  avant  la  révolution  en  divers 
lieux  de  la  France,'  et  qu'elle  doit  représenter  assez 
exactement  la  loi  de  mortalité.  »  Mais  depuis  cette 
cpoqnu  on  remarque  des  cliangemcns  notables  dans  les 
divers  cle'nier.s  de  la  population,  cl  il  est  ?i  désirer  que 
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Pou  rasstui'jle  lnus  It's  documeiis  ncccssaircs  pour 
construire  une  table  qui  couvienuc  mieux  h  Tctat 
actuel  de  la  population  en  France.  j 

De  b  table  de  mortalité'  donnée  par  ÎVI.  Duvillard 
j'ai  directement  déduit  la  loi  correspondante  de  la 
[)0[)alatzon  supposée  stationnairc.  Je  l'ai  calculée  d'an- 
née en  anne'c,  sous  deux  Cormes  diflFerentes.  La  table  II 
suppose  un  million  de  naissances  annuelles;  on  la 
trouve  en  partie  h  la  page  I23  de  l'ouvraç;c  déjà  cite 
de  Duvillard.  La  table  III  est  construite  pour  une 
population  de  dix  millions  d'individus. 

La  table  de  Duvillard  qui   donne  une  mortalité'  un 
peu  trop  rapide  même  pour  la  population  ge'ne'rale 
de  la  France,  ne  peat  pas  suffire  h  tontes  les  combi- 
naisons qui  reposent  sur  les  probabilités  de  la  dure'e 
de  la  vie  bumainf.  Aussi  en  France  il  y  a  des  cornpa-  ! 
gnics  d'assurance  sur  la  vie  qui  se  servent  de  la  table  j 
de  Duvillard  pour  les  sommes  payables  au  dc'cès  des 
assures;  mais  pour  les  assurances  payables  du  vivant  | 
des  assures,  telles  que  les  rentes  viagères  ,  elles  font  I 
usage  de  la  table  que  Deparcieux  a  construite  pour 
des  tètes  eboisies,et  qui  donne  une  mortalité  bien 
plus  lente  que  celle  de  Duvillard.  Des  compagnies 
anglaises  se  serveiït  dans  les  mêmes  circonstances  des 
tables  qui  représentent  la  loi  de  la  mortalité  dans  lus 
villes  de  Nortbampton  et  de   Carliste.  La  mortalité 
est  encore  plus  rapide  dans  la  table  pour  la  ville  de 
Nortbamplou  que  dans  la  table  de  Duvillard,  et  en- 


(  i38  ) 

^■^■i^HWMBMWiMiMMWMW——— — —— — tMg—B—; 

coro  plus  lente  î>  (]ariisle  que  dans  la  table  de  Dopar- 
oieux.Suivanique  l'oa  range  les  individus  assuit'S  dans 
(les  classes  duni  la  luortaliic  est  rapide  ou  lente,  on 
emploie  des  tables  de  mortalité  rapide  comme  celle 
de  Duvillard  ,  ou  de  mortalité  lente  comme  celle  de 
Deparcieux.  Les  tables  IV,  V  et  VI  renferment  les 
lois  de  mortalité  dont  il  vient  d'être  question  et  qu'il 
était  bon  de  joindre  h  celle  de  Duvillard  puisqu'on 
n'emploie  pas  qu'une  seule  table  dans  le  calcul  des 
assurances. 

En  Angleterre,  on  se  sert  aussi  de  la  table  de  De- 
parcieux. On  peut  voir  dans  The  principlcs  and 
doctrine  of  assurances ,  etc. ,  de  Morgan ,  page  agS, 
une  table  qu'il  tlonne  comme  conforme  à  celle  que 
Deparcieux  a  publiée.  Cependant  elle  présente  quel- 
ques petites  différences.  Ou  y  trouve  d'ailleurs  la  loi 
de  la  mortalité  pour  les  premières  années,  omises  par 
Deparcieux.  Mathieu. 
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TABLE  I. 

Loi  de  la  Mortalité  en  France,  d'après  Duvillard. 

Ases.l  Mvans.  JARes.] 

Vivons. 

56 

% 

59 
60 
61 

62 
63 

64 

65 
66 
67 

Vivans. 

«mes. 

VIvnn: 

O 
I 
2 
3 
4 

5 

6 

7 
8 

9 

10 

II 

lOOOOOO 

-67525 
67183; 

6246(38 

598713 
583i5i 

28 

?9 
3o 

3i 

32 

33 

34 
35 
36 

% 
39 

45 I 635 
444932 
4381 83 

43139S 
424583 

4!744_ 

\  I o386 
4o4oi2 
397123 

390219 
3'833oo 
376363 

2^8782 
240214 

23i488 

:!226o5 

2 1 3  ■167 
2f>438o 

195054 
i856oo 
r  76035 
166377 
i5665i 
146882 

64 

85 
86 
87 
88 

«9 

9« 
91 
92 

93 

■i 
95 

15175 
11886 
9224 

"7^65" 

5670 
4'i86 

~333o 
3o()3 
2466 
1938 

«^99 
II 40 

~85^ 
621 

_442_ 
307 
207 

i35 

573025 

565838 

560245 

"555486" 

55 l T  32 
546888 

12 

i3 

'4 

i5 
i6 

'7 

542630 

538255 
53371 1 

40 

11 

369J04 
362419 
355400 

68 

G9 

70 

137102 
127347 
i 17656 

98 

528969 
524020 
5 I 8863 

f4 

45 

46 

47 

4S 

49 
5o 
5i 

343342 
341235 
334072 
326843 
3 19530 
3i2i48 
304662 
297070 
389361 

7» 

7»2 

73 

i 

77 
78 

79 

108070 
98637 
89404 
80423 
7,745 
63424 

1  555ii 
48057 
41107 

99 
100 

lOI 

i8 
'9 

!  ^' 

1   22 

I  ^4 

1  25 

5i35o2 
507949 

5022l6 

102 
io3 
104 

io5 
106 
107 

5i 

29 

16 

8 

4_ 

2 
I 
0 

496317 

490267 
484o83 

477777 
471 366 
464863 

52 

53 
54 

55 
56 

281527 
273560 
265450 

9,57193 
248783 

80 
81 
82 
«3 
8,1 

34705 
28886 
2368o 

19106 
i5i75 

108 
109 

IIO 

458282 
45.635 
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TAÎ3LK  ir. 

du  la  Population  en  Frunce  pour  un  million 
de  naissances  annuelles. 

An.>. 

O 

1 
2 

3 

4 

5 
6 

9 

lO 
TI 
12 
l3 

'4 
i5 
i6 
17 

18 

19 
20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

28763192 

:!787943o 
27159750 

■'/i",i  i49q 
25891)808 
25308876 

24730788 
24 '61357 
2359831 5 
23o4o45o 

22487146 
2I938I4I 

2I3933.S2 
20852939 
2f)3 16957 
19785617 
I9259I22 

1JS737680 

18221498 
17710772 
17205690 

16706423 
1621 3i3i 
15725956 
15245026 
14770455 
14302340 

13840767 
I 33858o9 

Ans. 
28 

3i 

32 

33 

1 3385So( 
129375''/ 
I2'4.,596r 
12061 i7h 
11 633 188 
1121 2024 

A.I.S. 

56 

5" 
58 

59 
60 
61 

3^78634 
32341 36 
2998285 

2771238 
2553 T 52 
2344179 

Au». 

85 
86 

88 
_89 

90 
9' 
9'-'- 
93 

JE. 

9'' 
97 

_9_8 

99 
100 

loi 
1  U2 

io3 
104 
17^5 
106 
107 

6  >,94  1 

494 1 0 

38855 

3oW)o 
242',! 

19065 

\ 

34 
35 
36 

37 
38 
39 
40 

4' 
42 

43 

\i 

46 

47 

48 

49 
5o 
5i 

52 

53 
54 

55 
56 

'07977"9 
103902'J; 

998r/'94 
9596023 
9209263 
8S2ç/,3) 

8^56548 
8o9o63f) 

7731727 

7379857 

7o35o68 

6697  4 1  ■'• 

636fi957 
6043766 
5727922 
54:9517 
5ii8652 
48254  3fi 
4539992 
4262449 
3992943 
3731622 
347863', 

63 
64 

21 444'^^ 
1 9541 34 
1773317 

1480- 
11345 
8565 
6363 

.i325 

65 
66 

67 

■68" 

fi9 
70 

16021 10 

i44o^9'5 
i28883o 
I 146837 
1 0 I 46 I 3 

8f)2I  1  I 

233o 

i5<i4 
1063 

688 
431 
260 

7» 
72 

73 

■!^ 

76 

77 
78 

79 

80 
81 

82 

83 

770-48 
67'58()5 
581875 

496c)62 
420S77 
353293 

i5i 
83 

44 

22 

10 

4 

293825 
24204 1 
197459 

159553 
127758 
10147J 

108 
icg 
1 10 

2 

1 
0 

80081 
629411 
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1            TABLE  III. 

;  Loi  fie  la  Population  en  Ffanco.  pour  dix  millions 
iChahitans. 

Aus. 

o 

I 

2 

I 0000000 

<)f)927J5 
941^^7 

.\ns. 
28 

3i 

32 

33 

îl 

36 

4653798 

09794^'' 
ji4443o 

4!q326o 

4"44i7o 

38,)éoi6 

3754003 
361234G 
3473082 

Ans. 

56 

5" 

5é 

59 

DO 

61 
62 

63 

64 

65 
66 
67 
68 
69 
70 
71 
72 
73 

-6 

:l 

79 
80 
81 
82 

1 2oo4o5 

1124 101 
io424<>3 

963467 

887646 
814993 
745558 
67038- 
616320 
557000 
5oo847 
448ots3 

3987.7 
332747 
310107 

Ans. 

Il 

86 

u 

«9 

9' 
92 
93 

H 
95 

96 

97 
98 

ai88j 

i:'7'^ 
i35o9 

io<;6o 
8428 
6628 
5 148 

3î>{4 

297e 

2212 
16.5 
ii56 

810 
554 
369 

239 
i5o 
90 

3 

l 

G 
8 

921 7 162 

900449: 
879905.) 

8598068 
8 100096 
8204345 

9 

lO 

1 1 

12 

i3 

•4 

i5 
i6 

'7 
uS 
'9 

20 

21 
22 
23 

8010394 
7818029 
762-:  1 58 

37  133362 16 

38  3201753 

39  3069698 

7437^63 
7249870 
7063526 

40  12940059 

41  2^12844 
4a  !  2688063 

43  J2565'2() 

44  2445^58 

45  ! 2328471 

46  221 358 1 

47  2IOJ2l5 

48  1991407 

49  11884185 

50  1779534 
5i  '1677643 

6878-9-7 
669575^ 
65^4465 
6335no5 
6157443 
59818^3 
5808267 
563676  i 
5467^90 

27"9'9  99 
2349S6  100 
202298  loi 
172777  102 
146325  io3 
122829  104 
102x53  io5 
84j5o  106 
6865o  107 

52 

29 
i5 

8 
3 

I 
I 
0 
0 

26 

27 
28 

53ooi86 
5i35k)3 
497^445 
4811972 
4653798 

52 

53 
54 

1578403 
1481911 
I 38821 3 

55471 

444 '7 
3o279 

27841 
21883 

lofc» 
109 
1 10 

5;\ 
56 

1297360 
1209405 

113 
84 
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TABLE  IV. 

Loi  de  la  mortalité  en  France  pour  des  têtes  choi- 
sies, suii'ant  Dcpnrcietir  (*). 

Anes. 

Vivans. 

Anes. 

Vivau>. 

Ages. 

Vivans. 

Anes. 

8i 

85 

86 

87 
88 
89 

Vivans. 
59 

48 
38 

O 

I 

a 

38 
29 

3o 

75o 
74'- 

734 

56 
57 
58 

5i4 

5o2 

4?9 

476 

463 
450 

3 

4 

5 

1000 
970 
9'4'^ 

3i 

32 

33 

726 
718 

-71.) 

60 
61 
62 
G3 

64 

29 

23 
16 

6 

7 
8 

f)3o 
f)i5 
902 

34 
35 
36 

702 
6o4 
686 

42Û 

409 
3()5 
3So 
364 

90 
9' 

92 

93 

^1 

95 

I  I 

n 

4 

9 

lO 

1 1 

88° 
872 

^7 
38 

39 

678 
67, 
664 

65 
66 

2 

I 
0 

12 

i3 

'4 

«6(i 
860 
854 

40 

42 

657 
65o 
64! 

68 

% 

70 

^47 

32Q 

3.U 

291 
271 

25  I 
23  I 
2!  1 

192 



1 

i5 
i6 

•7 

848 
84. 
835 

43 

44 
45 

6J6 
621.) 

Gi2 

7' 
72 

73 

'9 

20 

828 
821 
814 

46 

47 

48 

6i5 

607 

74 

75 
7« 

21 

806 
798 

5o 
5i 

5qo 
58 1 
571 
56o 

549 
538 

526 
5.4 

77 
78 

79 

573 
,54 

t36 





26 

7  82 

774 

766 

52 

53 
54 

80 
81 
82 

iib 

loi 

85 

71 

59 

27 

28 

758 
750 

55 
56 

83 
84 

(*)  Essai  sur  les  probabilités  de  la  vie  humaine  ; 
par  Deparcieux  j  Paris  ,  174^' 
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TABLE  V. 

Lnide  la  mr^rlalitédans  la  ville  deNnvll 

lanipt 

0«(*). 

Ages. 
0 

3  mi 
6m' 

Vivans. 

1  i65o 

I  O'i  1  0 

9:56 

Ages. 

Vivans. 

Ages. 

Vivaiis. 

H*-"- 

vivons,' 

25 

26 

27 

47G0 

4G85 

4G10 
"453T 
446' 

4385 
4^1" 
4^35 
4160 

4  08  5 
4010 

3935 

53 

54 

55 

2fiI2 

253o 

2448 

23Gf) 
2284 
220.2 

.>12'1 

2o38 

I95G 

US74 

1793 
I7I2 

lfi:i2 

i552 
1392 

l3l2 
1232 
1  l52 
1072 

9Ç)2 

832 
752 

G75 
Go  2 
53^ 

4'>9 
406 

81 
82 

83  ■ 

40C) 

3j6 

a8() 

()  UlC 

I   an 
a 

9203 
bGâo 
728  î 

28 

3o 

56 

57 
58 

«4 
85 
86 

234 

186 

1 1 1 

83 
62 

3 

4 

5 

678: 

f,446 

6u^9 

3i 

32 

33 

■''9 
Gi 

87 
88 

89 

é 

6.i65 

5()a5 
58 1 5 
5735 
5675 
5Ga3 
557; 
552J 

54:3 
5423 
5373 

5320 

31 
35 
3G 

G2 

()3 
64 

9» 
9' 
9^ 
93 
9» 
9^5 

24 

16 
0 

4 

9 

lO 

II 

39 

3«io 
37.S5 
371" 

jG  '5 
3559 
3 ',82 
3404 
332G 

0170 
3092 

3oi4 

^,37r 

•^.857 
377'' 
26^4 
26 12 

05 
6G 
67 

12 

r3 
'4 

42 

GIS 
"0 

9» 

I 

iG 

17 

43 

4i 

45 

71 
73 
73 
74 

75 

76 

16 

M) 

i\ 
11 
•',5 

'A  5 

5262 

5'9D 
5i32 

46 

47 

49 

5o 
5i 
5'.i 
53 

5o6o 
498:. 
49  m 

4835 
47^)0 

7« 
79 

80 
81 

(*)  The  principles  and  doctrine  of  assurances,  an' 
nuiiies  on  tii^es,  etc.;  by  W.  Morgan,  Lonilon  ,  :82i,l 
p.    235. 
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TABLE  VI.                                    1 

I.ni  (le  la  ji7orlnUté  dans  la  ville  de  Cnrlisle  (*)-    1 

A|;L■^. 

\  iviin.-.- 
loooo 

94^7 
93i3 

9226 
8970 
8715 

Ages. 

Vivans. 

5921 
5879 

5836 

5"t|3 

5748 

5()98 

5642 

5585_ 

5528 

5472 

5417 

Aijes. 

\i\aii-. 

A^HS. 

Vivant 

O 

1 

3mo 

6 

9 

23 
35 

5i 

52 

53 

4338 
4276 
421 1 

8t 

1081 
953 

837 

26 

54 
55 
5(i 

4-4^ 

4'7^ 
4000 

-M 

3842 

3749 
3643 
3521 
3395 
3268 
3i43 
3oiS 
2894 
2771 
2648 

2525 

2401 

2277 

83 

8; 

«4 

85 

8(i 
87 

-2:» 
633 
529 

445 
367 
296 

232 
181 

.42 

io5 
75 
54 

I    an 

2 

3 

84b  1 
7779 
J2iL 
^^998 
C797 
6676 

6591 
G53ri 
G  493 

6460 
643 1 
6400 

ITgs" 

G335 
G3of) 

G2O 1 
G219 
G17G 
Gi33' 
(  090 
Co4  7 
6on5 
59(i3 

39 

3o 
3. 

32 

33 
34 

57 
58 

59 

6 

60 
Gi 
62 
G3 
64 
G5 

88 
89 

î;0 

7 
8 

9 

35 
3G 

37 

38 

39 
40 

II 

43 

5362 
h  307 
535 1 
5,94 

5i36 

5075 

5n09 

494-^ 
4SG9 

9' 
9» 

lO 

II 

12 

66 

95 
9« 

40 
3o 

23 

Ï8~ 

'4 
1 1 

i3 

'4 

i5 

^9 
70 
71 

97 
98 
99 

i6 

'7 
i8 

'9 

20 
21 

4Î 

% 

4798 

4727 

4G57 

^88 
4531 
4458 

4397 

4338 

73 
74 

2143 

'997 
.841 

1675 
i5i5 
1359 
~TiT3 
1081 

10  , 

lOT 
102 

io3 

104 

9 

3~ 

1 

% 

49 

75 
7^ 
77 
78 
79 

22 
33 

5o 
5. 

1 

n   A   irt 
nnd  a.^smat 
J.  Milne,  L 

cifiAfi  r,n    the 
ces    on   Hues 
3adon,  i8i5, 

7'aliiation   nj'  annuities 
and    siiri-ivorships  ;   by 
t.II.p.  564. 

1^5) 


HAUTEURS  des  principales  Montagnes  du 
Globe  au-dessus  du  niveau  de  V  Océan. 


EUROPE. 


Mont-Blanc.  (Alpes) 
Mont -Rose.  (Alpes) 
ti^ieraliorn  Suisse) . 
Juiii;-Frau.  (Iilem).  . 

Oillcr.  (Tyrol) 

M  iihihascn  (Grenade) 
(^oldiiGéaut.  (Alpes) 
M  tlaiiitc  on   Ketliou 

(l'vicn.) 

Mout-?ei(lu.(Pyicn.) 
Le  (Jylindie  (Pyren.) 
'Malafietta  (Pvieu.).  . 
Viijnemale.  (Pyreu.) 
Le  Cylindie.(Pyreu.) 

P'tna.  (Sicile) 

Pic  du  Midi.  (/(/.).. 
Budosclî.   (Transiiv.) 

Suiul.  [Idem) 

Lcunone 

(^ani^ou.  (Pyrénées). 
PoinieLomnis.  (Cra- 

pats) 

Monts  -  Roloudo. 

(Corse) 

:Monte-d'Oro.  (/t/.) 
Lipsze.  (Crapats). .  . 
Sneehaten  (Norvège) 
{Monte -Vcllino.  (Â- 

pcnnins) 

MiAilios.  (Grèce).. , 
Mont-Venicuix 


Met.  I 

4s  lO 

473'd 

4362 

4180 

3()!8 

3555 

342G 

3481 
34.0 
33Gç) 
3355 
3354 
3332 
3237 

2924 

2M24 
280G 
2781 

2701 

2672 

2G52 

2534 
25oo 

2393 
206G 

KjGo 


Met. 
!\Iont-d'Or.  (France)  1884 
C.inla!.(Francc).. .  .  1807 
Le3lezen(Ccvennes)  17GG 
Sierra  d'Ésire.  (Por- 

tniîal.) 1700 

Puy-I\lary.  C  France)  iG58 
Hussoko.  (Moravie)  1G24 
.Sciincckoppe.    (  Bo- 
hème ) 1G08 

Adelat.  (Suèile) iS^S 

SuœliaJs-IokuU.  (Is- 
lande)     iSSg 

I\Iont  -  des  -  Gcans. 

(Bolu'nic) i5i2 

Puy-de-Dôme,  (l'r'^'^)  14G7 
Le  Ballon.  (Vosges)  i4o3 
P(jinte-jNoire.  (Spitz- 

Lerg) i372 

Ben-]Nevis.  (Invern- 

sliirc) i325 

Ficlitelberg.  (Saxe)..  1212 
Vésuve.  (Napics).. .  1198 
M'-Pariiasse(Spitzb.)  iit;4 
Mont-  Erix.  ^Sicile)  1187 
Broken.  (Hartz-Saxe)  ii4o 
Sierra  de  Foja  (Al- 

gariies) iioo 

Snowden.  (  Pays  de 

Galles) loSg 

Sliclialien.  (Ecosse)  1039 
Hekla.  (Islande) ioi3 


(  '4«) 


AMER 

Met. 

Nevado  de  Sorata. . .  7(^96 
Nevado  delllimani. .  n^tS 
Chimborazo.  (Pc'rou)  653o 
Cayambc.  (Idem ) . . .  5954 
Antisana(volc.Perouj  Sb^iS 

Chipicani 57()o 

Cotopaxi.  (vole,  id.)  5^53 
Montaigne  de  Pithn- 

Piclui 5670 

Volcan  d'Aicquipa..  56oo 
Mont-S'-Elie.    (côte 

N.-E.  Amérique). . .   55i3 
Popocatcpcc.  (volcan 

dulMexiquc) 54oo 

AS 
Mèi. 
Pics  les  plus  t'ieves  de 
l'Himalaya  (Tibet), 

le  14^ 7821 

Le  12^ 7088 

Le  3e 6959 

Le  23e 6ya5 

AFRI 

Met. 

Pic  de  Te'ne'riffe 3710 

Montagne  de  Ambo- 
tismène.(i\Iadagasc.)  35o7 
M«"«duPic.(Açores)  2412 


IQUE. 

Met. 

Pic  d'Orizaba 52951 

Montajjned'Incbocaio  524" 

Ceiro  de  Potosi 4^^^*^ 

INIowna  -  Roa.  (Ow- 

hyee  1 4838 

Sierra-lNevada.{]Mex.)  478C 
IMs"»  du  beau  Tems. 

(côte  N.-O.  Amer.)  4549 
CofiVe  de  Perote. . . .  4o8b 
Montaj-^ne    d'Otaïli. 

(mer  du  Sud) 3323 

INIont. Bleues  (Jamaï.)  2218 
Volcan  de  la   Solfa- 

tara.  (Guadeloupe).    155; 

lE. 

Met 

Elbrouz.  (  Caucase).  Soog 

Pic  de  la  iront,  de  la 

Chine  et  delaRussie.  5i35 

Ophyr  J.  deSuniatra)  395o 

Mont-Liban 2906 

Petit-Altaï.  (Sibérie)  2202 

QUE. 

Met 
Piton  des  Neiges.  (île 

Bourbon) 3067 

IVIontas^ne  delaTable. 

(cap  (ïe  B.-Esper.). .    il 63 


Passages  des  Alpes  qui  conduisent  d'' Allemagne,  de 
Suisse  et  de  France  en  Italie. 

Mt 

Passage    du   Mont-Cervin 34 10 

du  grand  Saint-Bernard 349' 

du   col  de  Seiftne 24t)i(, 


(  '47) 


Mit. 

Passage  (le  Furka 2^89 

du  ci)l  Tenet 2  !2f 

(lu  pelit  Sunt-Bernard 219a 

du  Saint-Gothard 3076 

du  IVIontCcnis 2066 

du  Siraplon aoo.'i 

du  fc»plui;en 1925 

La  poste  (la   Mont-Cenis 'î)"^ 

le  col  de  Tende 1  ^flS 

les  Taures  de  Rastadt iSSq 

du  Brenner 1 4^0 

Passages  des  Pyrénées. 

Port  d'Oo 3oo2 

Port-Viel  (rEstaub(; 2661 

Port  de  Pinède 2490 

Port  de  Gavarnie 2333 

Port  de  Cavarère 2241 

Passage  de  Tourraalet 2177 

AMÉRIQUE. 

Passaj^cs  ou  cols  des  deux  Cordillères. 

Mit. 

Passage  de  Chullunquani 

de  Paquani 4^4' 

de  Giialilas 4^20 

de  Tolapalca 4^9" 

des  Altos  de  los  Uuessos 4  '  ^7 


i3., 


'  '  ' '  '  _ ... 


ÎLiiiteiirs  Je  quelques  lieux  habités  du  Globe. 


Met. 
M.'iisnn  (le  poste  (l'A n- 

coiuarca  . 479' 

f  Habitée  seulement  per- 
dant   quelques  mois  de 
l' (innée.  ] 
Maison  (II!  ]iosto(rApo437f) 
l'acora    (village  cl'ln- 

(lions.) 4^4  i 

PiJtosi    (  la  partie    la 

plus  Imute) ^^Ci(J 

V  il!c  (le  Calaraari'a. ,    4'4' 
Métairie  il' Antisana.    4"^' 

Piiuo  (ville} '6'.)\  1 

Oriiro   (ville) 3792 

La  !'a7.  (ville,  rt-p.  du 

Bolivia; 37  I  7 

>li(ui|iampa    (ville, 

Pc-ion) 3Si8 

riipisa(vili(>,  Dolivia)    3o^q 

Ville  (le  Quito 2908 

Ville  (le  Caxamarca. 

(PJroii) 2860 

La  Plata  (  capitale  do 

Bolivia) 28  Î4 

Santa-F«*  de  Bogota.   îGGi 
N  illc  de Ctien(pa.( Pro- 
vince de  Oiiitn). .  . .    2G33 
Coi  liabauiLia  (ville  ca- 

pit..!e).. 2.175 

Arcfjiîipa  (ville) 257 

Mcx^ieo 2277 

Hospice  duSaint-Go- 
tliard ao 


Met. 

Village  de  Saint-Vc- 
ran.  (Alpes-Mari t.)  2040 

V  illage  de  Breiill.(va  I- 
lceduMont-Cer\-in)  2007 

Viilas^e    de    Maurin. 
(Basses-Alpps) 10*^3 

Village  de  S'-Rcmi.  i6o4 

Village  de Ileas. (Py- 
rénées)      1 465 

Village  de  Gavarnie. 
{Jdem) 14^1 

Briancon 1  SuO, 

\'ill,!ge     de    Barègc. 

(Pyrcnées) i^Gc)' 

Palais  de  Saint-llde-  j 

for.se.  (Espagne) ...   1 155| 
Bains  du  Mont -d'Or 

(Auvergne) 'oî*^ 

Pontarlier 828 

Madrid 608 

Inspnick 56(> 

Munich 538 

Lausanne 507 

Augsbonrg 475 

Saiszbonrg 4^2 

jNcufcIiàtel 438 

Plomljii'res L^^îl 

(Jlerniont  -  Fcrrand. 

{ Prt'fecture) 4- 1 

Genève 872 

Freyberg 372 

Lllm 36g 

1  Ratisbonnc 362 


(  '49  ) 


LmijutaumuLit 


Moscow 3oor 

Gotlia 285 

Tarin 23o 

Dijon 217 

Prague I-q 

.^lAcon  (Snônc).  . . .  16S 

îjyon  (  Illiônc)  ....  162 

Cissol 1^8 

Lima i56 

Gottinguc 134 


Vienne. (Dannbe). .    iSj"" 
Toulouse.  (Garon.).   i32 
Milan. (Jaril.  botan.)  128 
Rolos^nc 121 


Parme 

Dresde 

Paris.  (Observatoire 

Royal,  ler  ctaj^e). 

Rome.  (CapitoleJ. . 


93 
90 

G5 
4G 


Berlin 40 


Hauteurs  de  la  limite  injérieure  /les  neic;es  perpé- 
tuelles sous  diverses  latitudes. 

A     0°  de  latitude,  ou  sous  l'equateur 4S00™ 

A  20" L^Gno 

A  45° 255o 

A  6; 


JOO 

Hauteurs  de  quelques  Edifices. 

La  plus  baute  des  pvTamides  d'Egypte 

La  tour  de  Strasbourg  (le  iMunsterj,  au-dessus 

du  pave 

La  tour  de  Saint-Etienne  .'1  Vienne 

La  coupole  de  Saint-Pierre  de  Rome,  au-dessus 

de  la  place 

La  tour  de  Saint-Micbcl  Ji  Hambourg.  ..... 

La  l'ièclie  de  Feglise  d'Anvers 

La  tour  de  Saint-Pierre  .à  Hambourg 

de  Saint-Paul  de  Londres 

Le   dôme  de  Al  ilan  ,  au-dessus  de  la  place. . . . 

La  tour  des  Asinclli  ,à  Bologne 

La  flèclie  des  Invalides  ,  an-dessus  du  pave'.  . . 
Le  sommet  du  Pantlicon  ,  au-dessus  du  pave.. 
La  balustrade  de  la  tour  de  ]\.-Danie,    id..  , 

L^  colonne  de  la  place  Vendôme 

La   plate-forme  de  rObsen'ntoirc  RoyaL  .  .. 

La  mâture  d'un  vaisseau  français  de  120  can. 

an-dessus  de  la  quille 


i5oo 


i4Gni 

142 

i38 


l32 

i3o 
120 

IIO 

109 

107 

io5 

79 

m 

43 

27 


i3. 


(  ï5o  ) 


Pesanteurs  spécifiques  des  c;az,  celle  de  Vuir  clanl 
prise  pour  unité. 


Noms  des  caz. 


Air 

Gaz  liy'lriodiqne 

Gaz  tluo-silicique 

Gaz  chloro-borique 

Gaz  chlorosi-carboniqne. 
Hydrogène  arsenique. . .  . 

Glilore 


Dcnsi. 
tiouv. 


1 ,0000 

3,573 

3,^20 


Dcusi- 
ics  cal- 
culi'cs. 


1,695 
!,470 


Oxidi;  de  chlore 

Acide  fluo-boriquc. . . . 

Acide  sulfureux 

Cvanoc;cne 

Hydrogène  phosphore.  . . 

Protoxide  d'azote 

Acide  carbonique . 

Acide   bydro-chlorique. . 
Hydrog.  proto-pliospiiorc. 

Acide  hydro-siilfurique. . 

Oïigène 

Deutoxide  d'azote 

Hydrogène  bi-carbone. . . 

Azote 

Oxide  de  carbone 

Ammoniaque 

Hydrog.  carb.  des  njaiais. 
[Hydrogène 


^,^V 


INonis 

des 

Observateurs. 


Gay-Lussac. 
Jolin  Davy. 
Dumas. 


a,37T 

I  ,So(i 
i,7Gi 
t ,  Sa  f> 
,5245 

»2474 
i,ii4 

1,1912 

1 , 1026 

i,o3.S8 
0,^780 

-5,957 
o.5o(i7 
(.',555 
o ,  oCSi: 


^99 
a,6;)5    Dnmas. 

([Gay-Lussac 
2,^2t.  l^et  Thenard. 
2,3i5 


John  Davy. 
Thenard. 
Ga\--Lussac. 
Dumas. 

jColin.  1 

Ikr/éUtiF,DuIoiis 

Riot  et  Arago.jiJ 
Dumas.  - 

{Gav-Lussac 
et  Tiic'nard. 
Berzilius,  Dulorig. 
I  ,o3C)4  Ber.ird. 

Tb.de  SaussiT 

Ber/élius,  Diilong. 

Cruikslianck. 
Biot  et  Arago. 
Tlionison. 

Betzcliu.^,  Dulong 


0,967 

o,5gio 
0,559 


...  ) 

Pesfinteurs  spécifiques  des  vapeurs,  celle  de  l'air 

étant  prise  pour  unité,  et  les  vapeurs  étant  ra- 

menées par  le  calcul  à  o°  et  o'",  76. 

]Noms  des  vapeurs. 

Dcnsi. 

Densi- 

JNiims 

des 

Dbservateurs. 

[rouv. 

tés  cal 

culées. 

1 , 0000 
1,199 

Bl-cl)Iorure  «retain.  i ..  . . 

8,qq3 

Dumas. 

8  --lO 

id. 

Vapeur  (\c  mercure 

0,076 

id. 

Vapeur  de  soufre 

«,617 

id. 

Proto-clilorurc  d'arsenic. 

6,3oo 

fi,'iç)7 

id. 

Clilorure  de  silicium .... 

5/30 

5,95;) 

id. 

Elher  liydriodique 

-^,4:49 

Gay-Lussac. 

Camphre  ordinaire 

5,4!.« 

5,3.4 

Dumas. 

Filicr  benzo'ii^ue 

5,400 

5, .4" 

n.  ctBouUay. 

KtlicT  oxalique 

O.oby 

5,081 

id. 

Proto-chlorure  depliospli. 

4,8-5 

4,807 

Dumas. 

Essence  de  térébenthine.  . 

i,:6j 

4,';«3 

id. 

4,')'5o 

id. 

4,5.8 

4,355 

4.492 

4,325 

id. 

\'apcur  de  pliosphorc. .  . 

id. 

Ci:!orure  rouac  de  soufre. 

3,700 

id. 

Liqnenr  des  Hollandais. . 

s41^ 

Gay-Lussac. 

Acide  hypo-nitrique 

3,kSo 

Dulong. 

3,.,f>7 

2,6^4 

3,oGG 

Dum.  et  Boul. 

Gay-LiKssac. 

Sulfure  de  carbone 

Eilier  livpo-nitreux 

•2,  Gif» 

2,Go6 

Dum.  et  Boul. 

Etiier  sulturiquc 

■i,5SG 

Gav-Lussac. 

Etlier  hv(lro-ciilori(juc.  . . 

2,-il2 

Tliénard. 

Cldorure  de  cyanogène. . 

i  ,  l  I  I 

2, 112 

Gay-Lussac. 

Esprit  pyro-acëlique 

2,OIC) 

2 ,  020 

Dumas. 

i,(ii3'^ 
0,0 17^ 

0,93')' 

Gay-Lussac. 
id. 

Acide  hydro-cyanique.  . . 

Eau 

r.,U235 

0,024 

id. 

»  ail  L  .1  1  at/t:r'—  -  ■  - 1. ..  j 


■^-'  ■■-'"■JTTriTrT-  ■  ■'■  mt 


(  -n.  ) 


sanBiM 


Liquides. 

Acide  siilfuriquc i  ,8:jog 

Acitlc  niuoux i  ,5f)o 

Eau  ik  la  mer  Morte i  ,-i^rt3 

Acide  ni tiiijiie 1,2175 

Eau  (le  la  mer i  ,0263 

Lait i,o3 

Eau  distillée    1,0000 

\'in  de  l'ordeaux OjOO^O 

Vin  de  Hoargogne 0,9915 

îînile  d'olive o,9i53 

E'hsr  imiriatiffue 0,874 

Huile  essentielle  de  te'rébeniliiiie 0,8097 

riiinmo  liquide  dit  naplitt o,8475 

Alcool  absolu 0,792 

Etlier  suUïniqiic o,7i55 

TABLE  des   pesanteurs  spécifiques  des  solides  , 
celle  de  l'eau  étant  r  (  à  î8°  centigrades  ). 

laraini- 22,oG90 

nj    passe   à  la  Glièrc 2r,o/îi7 

atine   <    '-  '_.t,.i 


fnrgi- 2o,336o 

purilié 19,5000 

„       f   forç;é 19,361"- 

^"^    \    fondu 19,2581 

'l'ungstein. .  . '2'^ 

^lercnre  {  h  0°  ) i3,598 

Plomh  fondu '. 1 1,3523 

Palladium.. 1 1,3 

Rhodium 11,0 

Artjent  tondu 10,47^3 

Bismuth  fondu r),822 

Cuivre  en  Cû 8, 8785 

Cuivre  rouge  fondu 8,7880 

Pdolihdène. 8,f)i  r 

Arsenic 8,3o8 

Tsickel  fondu ''^>279 

Urane 8,1 


AiMcr  non-tcroiii n,SiGj 

(,v)'o;ilt  fondu r,iiiT9 

r  r  en  biim; 7,7880 

[:' '";i  f""''" 7.29.4 

t.i-  lonilu 7,2070 

/ne  fondu 6,86 1 

_\iitiruoine  fondu 6,713 

i    Hure fj,ii5 

'     lôme 5,0 

i     '■>-• 4.9480 

SjiiUli  pesant 4,4''"'^ 

Jargon  de  Ccvlan 4,4'^'' 

Rnlîis  oricnial 4»2833 

Sapinr  oriental , 3,994' 

Saphir  dn  Bicsil o,i3o7 

Tonasc  orientale 4,oioo 

Topase  de  Saxe 3, £640 

TJeril  oriental 3,54''^9 

Dianians  les  plus  lourds  (Icgcremcnt  colo- 
res en  rose; 3,53io 

—   les  plus  leçjcrs 3,5oio 

Flint-glass  (anfjlaisl 3,3293 

Spaili  fluor  (rouge) 3,191 1 

Tourmaline  (  verte) 3,  i555 

Asbeste   raidc 2,9968 

Marbre  de  Paros (chaux  carbonalee  lamel- 
laire)    2,8376 

Quartz-jaspe  onix , a,8i()o 

Emcraudc  verte 2,77.55 

Perles 2,7500 

Chaux  carbonatée  cristallise'e 2,7182 

Quartz-jaspe 2,7101 

Corail ....  2,680 

Cristal  de  roche  pur 2,G53o 

Qnartz-agathe 2,61 5 

Feld-spath  limpide 2,5644 

Verre  de  Saint-Gobain 3,4882 

Porcelaine  de  la  Gh-iae 3,0847 


(  '54  ) 


(]liaux  sulfatée  cristallisée 2,3i  17 

Porcelaine  de  Sèvres 2, 1457 

Soufre  natif 2,o532 

Ivdire 1,9170 

Albâtre. 1,8740 

Antliracitc i  ,8 

Alun 1 ,720 

Houille  compacte i  ,32()2 

Jayet i,25q 

Succin 1 ,  07b 

Sodium 0,9726 

Glace (),c)hio 

l^otassinrn o,8(j5i 

Bois  de  hêtre o,853 

Frêne o,845 

If..... 0,807 

Bois  d'orme ». 0,800 

Pommier 0,783 

Bois  d'oranger 0,705 

Sapin  jaune 0,657 

Tilleul 0,604 

Bois  de  cyprès f'jSQb 

Rois  de  cèdre o,56i 

Peuplier  blanc  d'Espagne o,52Ç) 

Bois  de  sassafras 0,482 

Peuplier  ordinaire 0,383 

Licge *, 0,240 

Pour  établir  une  liaison  entre  les  l'ablcs  de  pe- 
santeurs spécifiques  qui  précèdent,  nous  ajouterons 
que,  d'apiès  les  reclierches  de  M^l.  Biot  et  Arago, 
le  poids  de  l'air  atmosphérique  sec,  h  la  température 
de  la  glace  fondante  et  sous  la  pression  de  o"',y6  est, 

à  volume  égal,  — -  de  celui  de  l'eau  distillée. 
770 

Par  imc  moyenne  entre  un  grand  nombre  de  pesées, 
on  a  trouvé  qu'h  zéro  de  température  et  sons  la  pres- 
sion de  o'",75,  le  rapport  du  poids  de  l'air  h  celui 
(lu  merciue  ,  est  de  i  h  }Ol'^(iG. 


(  '55) 

Table  des  Dilatations  linéaires  qu'éprouvent  dif- 
férentes substances  ,  depuis  le  terme  de  la 
congélation  de  ^eau,  jusqu'à  celui  de  son  ébul- 
lition,  d'après  MM.  Laplace  et  Lavoisier. 

Dilatations 
des  substances.  ^^  deciinalcs.    ^"  v^,?'T' 


Acier  non  trempe' 0,0010791    ■5^ 

Argentde  coupelle 0,0019097 ■^- 

Cuivre 0,0017173   . 

Cuivre  jaune  ou  laiton.  0,0018782  .. 

Éiain  de  Falmouth.. ..  0,0021730   .. 

Fer  doux  forge' o,ooi22o5  ., 

Fer  rond  passe  à  la  filière.  o,ooi235o  ., 

Flint-glass  anglais 0,0008117   .. 

Or  de  départ 0,0014661   ., 

Or  au  titre  de  Paris. .. .  o,ooi55i5  .. 

Platine o,ooo8565  . . 

Plomb 0,0028484  • . 

Verre  de  St-Gobain....  0,0008909.. 


Ô82 

533 
I 

4  fi  2  . 
I 

«  «  9 
I 

8  >  a 
j__ 

ia48 

I 

683 

ÏÏTo 
I 

1167 
1 

356 
I 

1  1  aa 


Le   mercure  se  dilate,    en    volume,  depuis  ze'ro 

jusqu'à Teau  bouillante,  de  0,018018    =     5550 

L'eau  de o,o433        =         ^ 

L'alcool  de.. .    0,1 100        =  y- 

,  „   _  100 

Tous  les  gaz  de 0,07^  =::       ^f 


(  ir)6  ) 

Tahiti  pnur  calculer  la  hauteur  des  Irlontai^iies 
d'après  les  obscri/ations  barométriques. 

Cette  Table  est  due   à   M.  Oltmannsj  elle  nor.s 
semble    être  la   plus  commode   de  toutes  celles  (|ui 
ont  été  publiées   jusqu'ici,   pour   faciliter   le  calcul  _ 
des  liautcurs,  du  moins  lorsqu'on  renonce  à  l'usage 
des  logarithmes  j  voici  la  marche  des  opérations. 

Soit  h  la  hauteur  barouietrique  de  la  station  in- 
férieure exprimée  en  millimètres j  /i' celle  delà  station 
supérieure  \  T  et  T'  les  teiriperaturts  centigrades 
des  baromètres;  ï  et  t'  ccjles  lie  l'air. 

Ou  cherche  dans  la  première  Table  lenombrc  qui 
correspond  à  /t ,  appelons-le  «  ;  on  cherclie  de  même 
celui  qui  correspond  à  h',  dcsigiions-le  par  la  lettre 
b;  appelons  c,  le  nombre  généralement  très  petit 
qui,  dans  la  deuxième  Table  ,  est  en  lace  de  '1' — T'  ; 
la  hauteur  approchée  sera  a — b — c.  (  Si  T — T'  était 
négatif,  il  faudrait  écrire  a — b+c.  }  Poar  appliquer 
h  cette  hauteur  approchée  la  correction  dépendante 
de  la  température  des  couches  d'air  ,  il  suffira  de 
multiplier  la  miUièrne  partie  de  cette  hauteur  par 
la  double  somme  2(^4-^')  des  thermomètres  libres  5 
la  correction  sera  positive  ou  négative  suivant  que 
t-\-i'  sera  lui-même  positif  ou  négatif. 

La  seconde  et  dernière  correction  ,  celle  de  la  lati- 
tude et  de  la  diminution  de  la  pesanteur,  s'obtiendra 
en  prenant,  dans  la  troisième  Table,  le  nombie  qui 
correspond  verticalement  h  la  latitude  et  horiionla- 
lement  à  la  hauteur  approchée;  cette  conection,  qui 
ne  peut  jamais  surpasser  28  mètres  ,  est  toujouïs 
additive. 

Dans  les  cas  très  rares  où  la  station  inférieure  se- 
rait elle-même  très  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  il  faudrait  appliquer  au  résultat  une  petite  cor- 
rection dont  on  trouverait  la  valeur  h  l'aide  de  la 
Table  quatrième. 

Voyez  aa  reste  un  exemple  de  calcul  à  la  fin  de  la 
Table. 


r  i57  ) 


Millim 


TABLE  1^'c.   Arçument  h'  et  h  . 

IMillim.    Mètres.   I  DiflFcr. 


IMviics.  l  DiRVr. 


* 

3:o 

4ï8,5 

à:i 

440,0 

J72 

4"',  5 

482,9 

37.3 

374 

5o4,2 

375 

525,4 

376 

546,(1 

••^77 

5f'7,8 

3:« 

588,9 

379 

(^"9^9 

38o 

63o,() 

38i 

C5i  ,8 

382 

(>72,7 
693.5 

383 

1   384 

714,3 

j   385 

735,0 

38G 

755,6 

38;^ 
388 

776,2 

796,8 

38o 

817,3 

3()o 

837,8 

3(ji 

858,2 

.->qn 

878,5 

3i;3 

898,8 

3y4 

919,0 

D()5 

939,2 

390 

9^9,3 

3fi7 

979,4 

3i)8 

999,5 

399 

1019,5 

doo 

1039,4 

/|oi 

io59,3 

4o2 

1079, 1 

4o3 

1098,9 

404 

1118, fl  1 

21,5 

21,4 
21,3 
21,2 

21,2 
21,  1 
21,0 
21  ,0 
20,9 
21,9 

20,8 
30,8 
20,7 
20,  f> 
20,6 
20,6 
20,5 
20,5 
20,4 
20,3 
20,3 
20,2 
20,2 
20, 1 
20,1 
20, 1 
20,0 
'9.9 
19.9 
i9,« 
19,8 

19,7 


ii38,3 
"57,9 
"77.5 

'I97.Ï 
1216.6 

i230',o 
1255,4 
1274,8 

'294, î 
ioi3,3 
i332,5 

l35l,r 

1370,8 
1389,9 
i|>8,9 

1427,9 
'446,8 
'465,7 
1484,6 
i5o3,4 

l522,2 

:5^o,8 
i5j9,5 
1578,2 
i5()6",8 
i6"]5,3 
1633,8 

l652,2 

1670,6 
1689,0 
'707,3 
1720,6 

1743,8 

1762, I 
1780,3 


14 
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SUITE  DE  LA  TABLE  I^'" 


Alillim.    IMctrcs.      DifFcr.     Millim.    :Mctres.     DifTcr 


44o 
44i 

443 

444 

445 

% 

448 
449 
450 
45.1 
45a 
453 

454 

455 

456 

\h 

458 

459 

460 

46 1 

462 

463 

464 

465 

466 

467 

468 

439 

470 

471 

473 

II 


1798 

i.Sirt 

1834 

i8d2 
1870 

1888 

1906 

1924 
I94I 
1959 

197: 

i9f)4 

2012 

2o3o 

20^7 

20U5 

2082 
2100 

211- 

2i35 

2l52 
2169 
2186 
2204 
2221 
2238 
2255 

2272 

2280 
23o(3 

2323 

2340 

2357 
2374 
2091 


8,1 
8,0 
8,0 

7,9 
7,9 
7,9 
-7.8 


7.7 
7,6 
^5 

'A 
7:1 

'A 

7.2 

7.2 
7,1 
7,1 


6,9 
6,9 
6,8 

6,9 


2407,9 
2424,6 
2441,3 
2458,0 

2491,3 

25o-,Q 
2524,3 
2540,8 
2557,3 
2573,7 
2590,2 
2606,6 
2622,9 
263c),2 

2655,4 
2671,6 

2687,9 
2704,1 

2720,2 
2736,3 
2752,3 

2768,3 

2784,4 

2800,4 

2816,3 

2882,2 

2848, J 

2864,0 

2879,8 
2895,6 
2911,3 
2927,0 

2942,7 

2958,4 


(   1? 
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SUITE  DE  LA  TABLE  1ère. 

MiUim. 

Wotrcs. 

DifFcr. 

Millim. 

IMctrcs. 

Difïcr. 

1  ^,     r. 

5io 

2974 »o 

T  K     f! 

545 

546 

35o2,5 

5ii 

2989,6 

IJ, 

.5 

f) 
5 
5 

5 

35i7 

2 

M. 7 

T  ^    fi 

5l2 

3oo5,2 

353 1 

8 

14,5 
14,5 

5i3 
5i4 
5i5 

3o2o,7 
3o3'),2 
3o5i,7 

3546 
35éo 
3575 

3 
8 
3 

5i6 

3067 , 2 

i5 
i5 
i5 
i5 

i5 

g- 

5 

55 1 

3589 

8 

14,5 
'4,4 
'4.4 
'î,4 
'1,4 

5i7 
5ié 

3082,6 

4 

552 

36o4 

2 

3'^î)7,0 

3 

553 

36i8 

6 

Sig 

3ii3,3 

4 

554 

3633 

0 

520 

3128, 6 

3 

555 

364" 
366 1 

4 

521 

3.43,9 

i5 
i5 

1 

3 
0 

556 

7 

14.3 

'4,3 

'4,3 
,4,3 

522 

3l5q,2 

a 

557 

3676 

0 

523 

3i74,4 

2 

0 

55t> 

3690 
3704 

3 

524 

3>89,7 

a 

559 

6 

525 

3204,9 

1  •.» 

i5 
i5 
55 

i5 
i5 

2 

56o 

3718 

8 

14, -2 

526 

8220,0 

1 

56 1 

3733 

0 

\\:i 

527 
528 

3235,1 

I 

562 

m 

2 

325o,2 

I 

563 

3 

14,1 

520 

3265,3 

I 

564 

tit 

4 

14,! 

53o 

3280,3 

0 

565 

5 

14,1 

53 1 

32C)5,3 

i5 
i5 

0 

566 

38o'3 

6 

14.' 
14.' 
14,0 

532 
533 

33'io,3 
3325,3 

0 
0 

567 
568 

38 17 
383  T 

7 

534 

3340  2 

14 

1  <! 

9 

569 

3845 

7 

P 

535 

3355,1 

■/ 

9 

57b 

385o 

7 

53G 
537 

3370,0 
33é4,8 

'4 

0 

8 

572 

3873 

3887 

6 

14,0 

i3,() 

53é 

33r)Q  6 

f 

8 

5^3 

3901 

5 

'3,9 
'3,9 
'3,9 
i3,8 
i3,8 
i3,8 

53q 

34 '4, 4 

ij 

,8 

574 

3915 

4 

54b 
541 

342<),2 

14 

T  'i 

,8 

575 

3929 

3 

34|3,9 

\i 

>7 

576 

3943 

I 

542 

3458,6 

T  '1 

>  > 

577 

3956 

9 

543 

3473,3 

'4 

578 

3970 

1 

« 

3487,9 

'4 

]g 

579 

39S4 

5 

i3,8 

'4- 
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Millim.     Môtics.      DifFer.      Millim.    Mètres.     Diffcr 


58o 
58 1 
583 
583 
584 
585 
586 
58; 
588 
589 
590 
591 
593 
593 

•'>94 
595 
596 

59< 
5()8 

600 
601 

()03 

6o3 
604 
6o5 
606 
G07 
608 
609 
610 
611 
6ia 
Gi3 


3998,3 

joii,9 
4025,0 

4039,3 

4o53,9 

4ofJG,G 

4080, 3 

4oq3,8 

4107,3 

4i2o,8 
4134,3 

4'47>8 

4i()i,3 

4i:4,: 

4188,1 

4201,5 

4214,9 
4228,3 

4241,6 

42;m,9 

4268,3 

4281,4 

4^94 > 7 

4307,9 

4321, I 

4334,3 

4347,4 

4360,5 

m 

4399,8 

4i.3,8 

4Î25,9 
4438,9 

445',9 

^7 

3'^ 
3,6 

3,7 
3,6 
3,6 
3,5 
3,5 
3,5 
3,5 
3,5 

3,4 
3,4 
3,4 

3,4 
3,3 
3.4 
3,5 
3,3 

3,3 

3,3 

3,3 
3,3 
3,3 

3,1 
3,1 

3,2 

3,0 

3,1 
3,0 


6i5 
616 
G17 
618 

6.9 
620 
621 
623 
623 
624 
625 
626 
627 
628 
639 
6jo 
(i3i 
633 
633 
634 
/i35 
636 
637 
638 
639 
640 
641 
643 
6j3 

644 

645 

646 
6^7 
64s 
G49 


4464,8 

4j77,7 
4(9", 7 
45o3,6 

4516, 4 
4529,3 
4543,1 
4554,9 
4567,^ 
4580,5 
4593,2 
4606,0 
46.8,7 
463 1,4 
46^4,0 
4656,- 
4669,3 

4683 . 0 

4f:9i,5 

47'^7,i 
47'9,7 
4782,3 

4/44,7 

4757,3 

47('9,7 
4782,1 
4794,6 
4807,0 
48i9,4 
4831,7 

484 1.1 

4856,4 

4868,7 

488t,o 
4893,3 
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DE    LA   TABLL    Itre. 

Milllm. 

Mètres. 

Differ. 

Millim. 

Mètres. 

Difife'r. 

65o 
G5i 
GSa 

4905,6 
4930,0 

12,2 
13,2 

685 
686 
687 
688 

5323,2 
5334,8 
5346,4 

,1,6 
11,6 
,1,6 
11,6 
11,5 

11,5 
11,5 
. .   n 

Gâ3 

4942,2 

12,2 

5358,0 

C54 
G55 

4954,4 

12,2 

689 

5369,6 

496<J,6 

12,2 

090 

538 1,1 

G5G 
G57 

497^"^' 7 
499'^,  9 

12,1 
12,2 

691 
692 

5.392,7 
54o'î,2 

G58 

5oo3 , 0 

12,1 

693 

54i5,7 

G59 

5oi5, I 

13,  1 

694 

5427,2 

11,5 
11,5 

GGo 

5o37,2 

12,1 

695 

5438,7 

GGi 

5o39,3 

12,0 

696 

5450, 1 

11,4 
II, i 
11,4 

GCn 

5o5 I , a 

12,0 

(^97 

5^61,5 
5472,9 

5|84,3 
5495,7 

('62 

5o63,3 

12,  I 

698 

\     664 

5075,3 

12,0 

699 

11,4 

T    T         /. 

665 
666 
667 

50)57,2 

",9 

700 

Il,') 

5o99,2 

5lII,2 

12,0 
12,0 

701 
702 

5507',! 
55i8,4 

11,4 
11,3 

;;;! 

11,3 
11,3 

668 

5i23,i 

11,9 

703 

5529, y 

1    Gfi9 

5i35,o 

11,9 

704 

5541,1 

670 

5i46,9 

",9 

705 

5552,4 

671 

5i58,8 

11,9 
11,8 

706 

5563,7 

;      672 

5170,6 

707 

5575,0 

1 1 ,  j 

«7? 
67^ 

5i8a,5 
5i94,3 
0206,1 

i',9 
II, S 
11,8 
11,8 
11,8 

708 
709 

5586,2 
5597,5 

1 1.2 

11. 3 

6-5 

710 

56o8,7 

11,2 

6-6 

5217,9 

711 

.5619,9 

II, 2 

677 

5229,7 

712 

563 1,1 

1 1 ,2 

6  8 

5241,4 

11,8 

713 

5643,2 

11,1 

67c) 

5253,2 

714 

5653,4 
5664,6 

11,2 

68n 

5264,9 

11,7 

715 

1 1,2 

681 

52':6,6 

ii>7 

716 

11,1 

68a 

52S8,3 

i'.7 

?;? 

5686,8 

11,1 

68", 

53on,n 

^1,7 
1 1 ,6 

5697,9 

11,1 

6S', 

53iT.f; 

719 

5709,0 

11,1 

■i^MBBMai 

■■■■■MHi 

If- 
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SUITE 

DE  LA 

TABLE   1ère. 

Millini. 

Mètres. 

DifFcr. 

Millini. 

Mètres. 

DifFcr. 

IH' 

755 

6m98,o 

f. 

720 

721 

5720,1 
0731,1 

11,0 

757 

6108,6 
6119,1 

10,1^ 
10,5 

tn    5 

722 

5-42,1 

11,0 

758 

6129,6 

10,5 

723 

5:53,1 

T  1 , 0 

759 

6i4o,i 

10,5 
10,5 
10,4 
10,5      1 

724 

5764,2 

I  r,i 

760 

6i5o,6 

725 
726 

5775,1 

11,9 

761 

6161,1 

5786, I 

11,0 

762 

6171,5 

727 

5797,1 

10,0 

763 

6182,0 

728 

58o8,o 

10,9 

764 

6192,4 
6202  0 

10, 4       1 

729 

58ig,o 

10,0 

765 

io,4     1 

73o 
73 1 

5829,0 

10, g 

7GG 

6213,2 

'3,4       1 
.„    f. 

584o,8 

io>9 

■^ 

6223,6 

10,4 

732 

585 1,7 

i",9 

10,8 

6234,0 
6244,4 

10,4 
10,4 

10,3 

10, i 

733 
734 

58')2,5 

7G9 

5873,4 

10,8 

770 

6254,7 

735 

588  î,  2 

771 

6285,0 

73G 

5895,1 

10,9 
10,8 
10,8 
10,8 

772 

6275,4 

io,4 

Tr.    \ 

?3é 

i  '^9 

5905,9 
5916,7 
5927,5 

775 

6285,7 
6296,0 
63o6,-^ 

1  0,  J 

10,3 

10,2 

jo,3 

740 

5938,2 

10,7 
10,8 

776 

63i6,5 

74  r 

%i9'0 

777 

6326, 7 

10,2 

10,3 

1  rt    1 

742 

5959,7 

10,7 

778 

6337,0 

743 

5970,4 

10,8 

779 

fi347,a 

10.  .* 

744 

5981,2 

780 

6357,4 
6367,é 

10,2 

745 

5991,9 

10,7 
10,6 

781 

1  0,  .5 

746 

6ou2,5 

782 

6377,8 

10,  ■« 

U 

6oi3,2 
6023,8 

10,7 
10,6 
10,6 

783 
784 

6388,0 
6398,2 

10,  2 
10,2 

i  749 

6034, 4 

785 

6408,3 

10,1 

1  750 

6045,1 

10,7 
10,6 
10,6 
10,6 

786 

6418,5 

10,2 
10,1 
10,1 

1   >^' 

6o55 , 7 

787 

6428,6 

i  752 

66,836 

788 

6438,7 

i  733 

6006,9 

7«9 

6]48,8 

10, l 

1  7^. 

60,757 

10,0 

79'' 

6458,9 

lo,  I 

(  ifi3 


TABLE  II. 

Arçum.T  — T'.Tliermom.  centigrade  du  baromètre. 


0,4 
o,G 
0,8 


2,4 

2,8 


^,4 

3,6 
3,8 
4,o 

4,2 

4,4 
l6 
4,8 

5,o 


0,3 
o,G 
o,9 

1,2 

1,5 
1,8 

2,1   1 

2,3 

2,6 

2,9  ! 
3,2 

3,5 
3,8 

t\ 

o,o 
5,3 
5,G 
5,9 

G,2 

(1,5 
G, 8 

^'.4 


5,2 

5  '! 
5, G 
5,8 
C,o 

6,2 

64 
6,6 
6,8 


7,4 
7,(> 
7,8 
8,0 

8,2 

8,4 
8,6 
8,8 

9,0 

9,2 
9,4 
9,^' 
9,8 
10,0 


1,^ 
7,9 
8,2  i 

8,5 
8,8  •* 

9,1 
9,4 

9,7 
10,0 
10,3 
10,6 
10,9 


11,8 
12,1 
12,4 
12, G 
12,9 

l3.2 

i3;5 
i3,8 
.4,1 
14,4 
'4,7 


10,4 
10,(1 
10,8 


11,4 

1T,G 

11,8 
12,0 
12,2 

12,4 

12,6 
12,8 

i3,o 

l3,2 

,3,4 
13,6 
i3,8 
14,0 

i4 

'4,4! 

i4,sl 

t5,o! 


i5 

i5,3 

i5,6 

'5,9 

,6, 

16,5 

16,8 

17,' 

'7,4 

17,6 

'7,9 

lb,2 
18,5 
18,8 

'9, 
'9, 
19,7 
20 ,  o 

20,3 

20,6 

20,9 


2!,.') 


I5,2 

'5,4 
i5,G 
i5,8 
i6,o 
16,2 
.6,4 
iG,(. 
16,8 


17,4 
'7,6 

,7,8 
18,0 
18 

'8,4 

,8,6 

18,8! 

,Ç),0 
'9,2 

'9,4 
19, G 
19,8 


22,4 
22,7 
22,9 
a3,2 
23,5 
23,8 
2^,, 
24,4 
24,7 
25,0 
25,3 
2-5,6 
25,9 

2(),2 
26,5 
26,8 
27,, 
27,4 
27,7 
28,0 
28,2 
28,5 
28,8 
29,' 


Pour  avoir  la  rorrection  due  h  la  tcnpcrature  de  l'air 
multipliez  la  uiillième  partie  de  la  différence  des  nom- 
bres correspondans  h  k'  et  h  par  la  double  somme  des 
tlierraomètres  centigrades  libres.  Cette  correction  a  le 
mêiae  signe  que  la  somme  de  ces  tbermomètres. 

On  prend  la  somme  on  la  difFcrence  des  nombres  cor- 
respondans h  h'  et  T  —  T'',  selon  que  T  — T'  est  positil 
on  iKQMtit. 
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TABLE  III. 

Argum.  L 

atitude  sexagc's 

dn  lieu  1'  correction  toujours 

additive). 

UAUTEUn 

0° 

5» 

10° 

iS" 

20'^ 

25° 

a|)pr()cli. 

m. 

m. 

Ul. 

m. 

m. 

m. 

200 

1,2 

1,2 

1,2 

1,0 

T  ,0 

1,0 

400 

2,4 

3,4 

2,4 

2,4 

2,3 

2,0 

2,0 

(joo 

3,4 

3,4 

3,2 

3,0 

2,8 

800 

4,5 

4,5 

4,3 

4,1 

3,8 

1000 

5,7 

5,7 

5,T 

5,3 

5,1 

4,8 

laoo 

7,0 

7,0 

G,  8 

QA 

G,o 

5,8 

1400 

8,2 

8,2 

S,o 

7,f> 

7,1 

G,7 

lôoo 

9-.  2 

9,"^ 

9'^ 

8,8 

8,2 

7,« 

1800 

10,4 

10,4 

10,2 

9,8 

9,4 
-,4 
11,4 

8,  G 

2O<j0 

II, « 

11,5 

n,3 

1 1,0 

9,« 

2200 

12,8 

12, G 

12, G 

12,1 

1 0 ,  G 

2400 

14,0 

14,0 

13,8 

ï3,3 

12,5 

II, G 

2f)00 

1,5,2 

l5,2 

ï5,o 

'b1 

i3,G 

12  G 

2800 

i6,G 

iG,5 

iG,4 

i5.G 

i4,8 

i3,G 

3ooo 

17,9 

i7'7 

i7,G 

iG,8 

i5,8 

14, G 

3200 

'9,1 

18,9 

18,7 

18,0 

17,0 

i5,7 

3400 
36oo 

20,5 

20,3 

20,1 

19,3 

18,4 

iG,9 

21,8 

21,7 

21,4 

20,4 

19, <J 

18,0 

38oo 

23,1 

22,9 

22, G 

21,  G 

2'), G 

'9,1 

4ooo 

24,  G 

2f,4 

24,0 

22, q 

21,9 

20,3 

4200 

25,9 

25,7 

25,3 

24,3 

1 
2:>,o 

21, G 

l^on 

2- ,5 

27,3 

2S,8 

25,8 

2j,3 

23,0 

4'ioo 

28,9 

28,7 

28,2 

2e, 4 

23,  G 

24,3 

4800 

3., ,4 

3o,2 

29, G 

27,0 

25,5 

5ooo 

3i,8 

3t,6 

3o,f) 

29,8 

28,4 

2G,7 

5'iOO 

•••^" 

32,8 

32, î 

3l,n 

29,7 

28,0 

540^1 

34,3 

34,1 

33,5 

32,4 

3o,8 

29,2 

SCoo 

3fi,7 

35,5 

34,8 

33,7 

32,1 

3o  2 

58oi 

3^,  I 

36,Q 

3G,T 

35,0 

33,2 

3i,3 

fiooo 

38,5 

38,5 

37,5 

3G,3 

34,3 

32,3 

( 
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SUITE  DE  LA  TABLE  III. 

HAUTEUR 

iipproch. 

30° 

35° 

40" 

450 

Oo» 

55° 

ni« 

in. 

m. 

m. 

ni. 

m. 

200 

0,8 

0,8 

0,6 

0,6 

0,6 

0/^ 

/^OO 

1,8 

1,7 

ï,4 

1,2 

1,0 

boo 

2,6 

2,4 

2.0 

1,8 

1,6 

1,2 

800 

3,5 

3  I 

2;8 

2,4 

3,0 

ï,7 

1000 

4,3 

3,8 

3,4 

3,1 

2,6 

2,2 

1300 

5^ 

4,6 

4,3 

3;6 

3,1 

2,6 

i4oo 

6,1 

5,4 

4,8 

4,2 

3,6 

3,0 

1600 

7,0 
8,0 

6',2 

56 

V,s 

4,1 

3,4 

1800 

7," 

6:3 

5,4 

4G 

3,8 

2000 

8,8 

7,8 

7,0 

6,0 

5,1 

i'} 

2200 

9,7 

8,6 

7« 

6,6 

5,6 

2400 

10,6 

9,4 

èU 

8,0 

6,1 

5,1 

2600 

11,6 

10  5 

9,2 

6,8 

5,6 

2800 

12, G 

11,4 

10, 0 

8,8 

7'4 

6,3 

3ooo 

i3,G 

12,2 

108 

9,4 

é,o 

6,6 

8200 

i4,G 

i3,i 

11,5 

10,1 

8,6 

7,0 

3400 

i5,7 

t4,i 

13,4 

10,9 

9,2 

kl 

3600 

iG,7 

i5,o 

i3,4 

11,6 

9,8 

3S00 

'7,7 

i5,9 

14,3 

12,4 

io,5 

8,7 

^000 
4200 

18,7 

17,0 
18,0 

iS,i 

i3,i 

11,2 

9,4 

19,9 

i5,9 

'4,o 

l2,0 

10,1 

Moo 

21,1 

19,' 

iG,9 

i5,o 

'2,9 

i«,8 

iÔoO 

23,3 

20,3 

18,0 

i5,9 

1.3,6 

11,5 

4S00 

23,4 

21,3 

19,0 

16,7 

14,3 

13,1 

5ooo 

24,6 

23,3 

19.9 

i7'4 

i5,o 

13,7 

5?.oo 

35,7 

33,3 

20,8 

18,2 

i5,7 

i3,3 

i4oo 
5600 

26,7 

27,  é 
28,9 

34,3 

21,7 

19,' 

16,4 

i3,9 

25,3 

22,6 

19,9 

17,2 

,4,5 

58oo 

26,3 

33,6 

20,7 
21,5 

1^,8 
t8,5 

i5,i 

1         Gonri 

3o,o 

27,3 

24,6 

'5,7 
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TABLE  IV. 


Correction  pour  looo"'  de  liant. 


h 

Piètres. 

h 

]\lôtres. 

4^0 

iSo 

5no 

ï>7i 

600 

o,63 

1)39 

65  0 

0,42 

i,ii 

700 

0,22 

55o 

o,8G 

:5o 

o,o3 

Soit,  par  exemple  ,  h  la  stat.  infcr.,  /t=:6ooinillim.5 
la  difFcr.  de  niveau  =  i Soc"',  vous  aurez 

1000  ;  0,63  =  i5oo  ',  o'",95, 

et    la    différence    de    niveau     corrigée  =  iSoo'",g. 
Cette  correct,  est  toujours  avldilivc. 


(  i«7  ) 


Type  du  calcul, 

Hantenr  de  Guanaxnato,  observée  par  M.  de  Hnm- 
boldt.  Latitnde  =21".  A  la  station  siiperienre,  hau- 
teur du  baroDiètre  (ioo""»95  =:  A' j  iherm.  du  barom. 
+  310,3  =  1^' 5  thcrm.  librc+2io,3=ï'.  Au  bord  de 
la  mer,  hauteur  du  barom.  763'"'",i5=:A;  tliermom. 
da  barom.  +  25°,3  =  T  ;  therm.  libre  +  25°,3=^ï. 

donne  pour  763""", i5..  . .     GiSS^jS..  a 

Table  I'^   ^  pour 600     ,()5....     4^80  ,7..  i 

pourï — T'=:4°.  5   ,9..  c 

a — b — c  ou  hauteur  approclie'e 1896  ,9 

i«  correction  = -^    X  2  U+t')..  4-  176  ,8 
1000  ' 

Somme 2073  ,7 

a«corr. tabIeIIIdonnepour2073et2i°  +     10  ,6 

Hautenr =2o84'",3 
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J able  des  principaux  clcntens  du  système  solaire. 


3Iercure  .  . 
Venus. . . . . 
La  Terre. . , 

IMars 

Vesta , 

Junon . . .  .  , 

Ceiès 

Pallas 

Jupiter  . . .  . 
Satiunc.  .  . , 
Urnnus  .  .  .  . 


DURÉES 

de  leurs  révolutions 
sidérales. 


224,701 

365,250 

6<SG ,  9S0 

i335,2o5 

1 590 , qgS 

16s 1,539 

i68r,-o9 

4333, 5t,6 

io'58,97o 


DISTAIN  CES 

moyennes 

AC    SOLEIL. 


o,3ti7 
0,723 
1 ,000 
1 ,524 
2,373 
2,667 
2,767 

3,7^8 

5,2o3 

9,539 
ih.if^3 


DlAMElrvEh 

planétaires, 

celui  (le  la  Terre 

eiant  i. 

\  oiiuui  s  , 
celui  de 

la  Terre 
étant  1. 

1  /urées 
(les     rota- 
tions    des 
Planètes. 

1  aille;. u  (le.i 
ruasses  des  pla- 
nètes ,  celle  du 
Soleil  ctant  i. 

Le  Soleil. 

^09, Qi 

1328460 

25/  5oo 

I 

^leicurc. . 

0,39 

0,1 

1,000 

20208:0 

Venus  . . . 

o>97 

0,9 

0.973 

401847 

La  Terre. 

1,00 

1,0 

0,997 

354936 

Mars 

0,56 

0,2 

1,027 

I 
208o33: 

Jupiier. .. 

11,56 

1470,2 

0,414 

1 

io5o,5 

Saturne.  . 

9>6' 

887,3 

0,428 

I 
35 12 

Uranus... 

4,26 

I 
1791S 

Ln  Lune.. 

0,27 

49 

27,322 

2309U000 

( 
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Satellites  de  Jupiter. 

DISTANCES    MOYEîiKES, 

le  demi-diamètre  de  la 
planète  étant  i. 

DURÉES 
des  révol. 

MASSES 

des  satellites, 

celle  de  la  planète 

étant  l'unité. 

r    Satellite. 

e  Satellite. 

s  Satellite. 
^  Satellite. 

6,0 485 

9,6-235 

i.5,35o3 

26,9983 

1/^691 
3,d5i2 

7,1546 
T 6, 6888 

0,000017 
0,000023 
0,000088 
0,001043 

Satellites  de  Saturne. 

DISÏAWCES  iMOYENNES , 

le  deminliamètre  de  la  planète  étant  i. 

DURÉES 
des  révolutions. 

ler    Satellite 

o.me  Satellite 

3nie  Satellite 

4'"«'  Satellite.  . . . 

r.rae  Satellite 

6me  Satellite 

7016  Satellite 

3,35 
4,3o 
5,28 
6,82 
9,52 

2'.-.,  08 

64,36 

0/943 
1,370 

1,888 

4,517 
15,945 

79,33o 

Satellites  dUranus.                       | 

DISTANCES  MOYENINES, 
le  demi-diamètre  de  la  planète  étant  i . 

DURÉES 
des  révolutions. 

l^r    Satellite 

.     l3,I2 

•  19,85 
.  2i,75 
.  45,5. 

•  9'jOi 

5/893 

8,707 

10,961 

i3,456 

38,075 

107,694 

2me  Satellite 

3me  Satellite 

4 me  Satellite 
Srae  Satellite 
Gme  Satellite 

,  , 

i5 


(ï70 

NOTICES  SCIENTIFIQUES  (*); 

Par  m.  ARAGO. 


SUR  L  ETAT  THERMOMETRIQUE  DD  GLOBE  TERRESTRE. 

L't'tat  tliernjometriqiie  da  globle  varie-t-il  avec 
Ja  suite  des  siècles?  Les  rariaiions  affectent-cllcs  la 
masse  entière  des  substances  dont  notre  Terre  est 
formée?  Doit-oa  croire,  au  contraire,  qu'elles  n'ont 
lieu  qu'à  la  surface?  Dans  l'un  comme  dans  l'autre 
cas,  a-t-on  quelque  preuve  que  depuis  les  tems 
historiques  les  changemens  de  teuipe'rature  aient 
ctii  sensibles  ? 


(")  si  les  personnes  qui  se  sont  adressées  an  Bureau  des  Lon- 
gitudes au  sujet  de  ces  Notices  scientifiques,  prennent  la  peine 
de  comparer  les  dates  de  leur^  lettres  avec  celle  de  la  publication 
de  l'Annuaire  ,  elles  reconnaitront  que  j'ai  fait  tout  mon  possible 
pour  les  satisfaire.  La  brièveté  du  tenos  m'a  seul  empêché  de  trai- 
ter la  tolalué  des  questions  qu'on  a  bien  -voulu  nous  signaler 
lOJtime  propres  à  intéresser  le  public.  Le  Bureau  des  Longitudes 
accueillera  toujours  avec  empressement  les  demandes  de  cette  na- 
ture qui  lui  seront  transmises  ;  mais  il  ne  pourrait  point  >'engager 
à  eu  faire  immédiatement  le  sujet  d'un  des  articles  de  l'Annuaire, 
si  elles  ne  lui  parvenaient  pas  trois  on  quatre  mois ,  au  moins, 
avant  la  un  de  l'année. 
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Ces  questions  figurent  an  pieinier  r;iiig  pnrmi 
celles  (loat  les  pliysiciens  et  les  geonitties  se  sont  oc- 
cupes avec  le  plus  de  succès  depuis  un  certain  nom- 
lire  d'ai'nees.  Elles  se  lient  e'troitcnient  h  l'avenir  de 
l'espèce  humaine  tout  entière.  Elles  conduisent  h 
des  explications  plausibles  d'un  grand  nombre  de 
plicnomèncs  singuliers  découverts  parles  géologues. 
Il  était  donc  naturel  qu'on  ne  les  oubliât  pas  dans 
ces  notices.  Et,  en  effet,  Tune  d'entre  elles,  la  ques- 
tion du  changement  des  climats  y  a  e'te  l'objet,  dès 
l'année  iS'sS,  d'un  examen  minutieux.  Aujoijririini 
c'est  le  problème  gênerai  dont  on  désire  trouver  ici 
l'analyse.  Je  me  propose  donc  de  l'envisager  sous  tous 
ses  aspects.  Je  vais  essayer  de  donner  un  aperça 
aussi  complet  et  aussi  ele'mentaire  qu'il  sera  pos- 
sible, des  divers  résultats  que  la  science  a  déjà  enre- 
gistres dans  ses  fastes. 

yt  l'origine  des  choses  la  Terre  était  probable- 
ment incandescente,  ylujourd'hui  elle  consente 
encore  une  partie  notable  de  sa  chaleur  pri" 
native. 

INous  aurons  fait  un  premier  pas  vers  la  démons- 
tration de  ces  deux  propositions  capitales,  si  nous 
parvenons  h  découvrir  dans  quel  et.it,  soit  fluide,  soit 
solide,  se  trouvait  la  Terre  à  l'origine  des  choses. 

Si  la  Terre  eiait  de'jh  solide  quand  elle  commença 
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,1  tomncr  sur  son  centre,  la  forme  qu'elle  avait  ac- 
cHlcntclIcmcnt  ;ilois,  a  dû  se  conserver  i  peu  près 
inlaclc,  maigre  le  mouvement  de  rotation.  Il  n'en 
serait  pas  de  même  dans  la  supposition  contraire.  Une 
niasse  fluide  prend  nécessairement,  h  la  longue,  la 
figure  d'équilibre  correspondante  à  toutes  les  forces 
qui  la  sollicitent  j  or,  la  théorie  monire  qu'une  telle 
masse,  supposée  d'abord  homogène,  doit  s'aplatir  dans 
le  sens  de  l'axe  de  rotation  et  se  rcnfliT  Ji  l'equatcnr; 
elle  donne  la  différence  do  longueur  des  deux  dia- 
mètres; elle  fait  connaître  que  dans  l'état  {ir.al  d'e- 
quilibie,  la  figure  générale  de  la  niasse  est  colle  d'uu 
ellipsoïde;  elle  signale  les  modifications  qui  peuvent 
résulter  ,  dans  les  hypothèses  ])liysique8  les  plus 
vraisemblables,  d'un  défaut  d'homogénéité  des  cou- 
chesliqnides.  Tous  ces  résultats  du  calcul  se  con- 
cilient h  merveille,  quant  à  leur  ensemble,  et  même 
quant  à  leurs  valeurs  numériques  ,  avec  les  nom- 
breuses mcsuri's  de  la  Terre  qu'on  a  faites  dans  les 
deux  hémisphères.  Un  tel  accord  ne  saurait  être  un 
pur  effet  du  hasard. 

La   Tsrre  a  donc  élé  anciennement  Jlu'uie  '. 

Reste  h  découvrir  la  cause  de  cette  antique  flui- 
dité. J'ai  annonce  en  tête  de  ce  chapitre  que  cette 
cause  était  le  feu;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'on  se  soit  unanimement  accordé  sur  ce  point.  Les 
géologues  de  l'école  nepluniennc  n'ont  voulu  ad- 
mettre qu'une  fluidité    aqueuse.    Suivant  eux,   les 
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malières  terrestres,  dont  les  propriétés  sont  si  diver- 
ses, étaient  oriçjinairenjcnt  dissoutes  dans  nn  liquide, 
et  la  cliarpeiite  solide  du  globe  s'est  formée  par  voie 
de  d('pùt  ou  de  précipitation.  Les  P/wtonteni,  de 
leur  côte,  rcji'iicnt  toute  idée  de  dissolvant.  Pour 
CDX  la  fluidité  des  principes  consiitnans  da  globe, 
fut  jadis  le  résuliat  d'une  très  hante  température. 
La  surface  s'est  solidifiée  en  se  refroidissant! 

Les  deux  écoles  ,  j'ai  presque  dit  les  deux  sectes, 
tant  elles  montrèrent  d'acrimonie,  se  combattirent 
par  des  argumens  peu  décisifs,  empruntés  aax  phé- 
nomènes géologiques  ,  et  qui  laissaient  les  esprits  ri- 
gides en  suspens.  Le  vrai  moyen  de  mettre  un  terme 
au  débat,  était  évidemment  d'examiner  s'il  existait  an 
sein  du  globe  des  restes,  des  indices  certains  de  la 
clialeur  d'origine  invoquée  par  les  Plntoniens.  Tel 
est  îe  problème  dont  les  physiciens  et  les  géomètres  , 
par  des  efforts  communs,  sont  parvenus  à  donner 
une  solution  satisfaisante.    • 

Dans  tons  les  lieux  de  la  Terre,  dès  qu'on  est 
descendu  h  une  certaine  profondeur,  le  thermomè- 
tre n'éprouve  plus  ni  variation  diurne  ni  variation 
annuelle  :  il  marque  constamment  le  même  degré  et 
la  même  fraction  de  degré,  pendant  toute  l'année 
et  pendant  toutes  les  années.  Voilà  le  fait  ;  que  dit  la 
théorie? 

Sui'posons   un  moment  \que  la    Terre  ait  reçu 
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toute  sa  chaleur  du  Soleil.  Le  calcul  fondé  sur 
cette  hypothèse  nous  npprendra,  i».  qu'à  une  cer- 
taine profondeur  la  tempe'raturesera  invariable;  2°. que 
celte  température  solaire  de  l'interienr  du  gloLe 
change  avec  la  latitude.  Sur  ces  deux  points,  la  the'o- 
rie  et  l'observation  sont  d'accord;  mais  nous  devons 
ajouter  que,  d'après  la  théorie  ,  dans  chaque  climat, 
la  température  coQstante  des  couches  terrestres,  serait 
la  même  h  toutes  les  profondeurs,  du  moins  tant  qu'on 
ne  s'enfoncerait  pas  de  quantités  fort  grandes  rela- 
tivement au  rayon  du  globe.  Or,  tout  le  monde  sait 
aujourd'hui  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  observations 
faites  dans  une  multitude  de  mines,  les  observations 
de  la  température  de  l'eau  d'un  grand  nombre  de 
fontaines  jaillissantes  venant  de  différentes  profon- 
deurs, se  sont  accordées  à  donner  un  accroissement 
de  I»  centigrade  pourcliaque  20  ou  '60  mètres  d'en- 
foncement. Quand  une  hypothèse  conduit  à  un  re'- 
suitat  aussi  complètement  en  desaccord  avec  les  faits, 
elle  est  fausse,  elle  doit  être  rejele'e  : 

Ainsi  il  n'est  point  vrai  que  les  phénomènes  de  tem- 
pérature des  couches  terrestres,  puissent  ètroattrihues 
à  la  seule  action  des  rayons  solaires. 

L'action  solaire  une  fois  eiimine'c,  la  cause  de  l'ac- 
croissement régulier  de  chaleur  qui  s'observe  en  tout 
lieu  h.  mesure  qu'on  pénètre  dans  l'intérieur  du  globe, 
ne  saurait  être  qu'une  chaleur  propre,  une  chaleur 
d'origine.  La  Terre,  comme  le  veut  l'c'colc  Pluton- 
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nicnnc,  comme  le  voulaient  tlcj?»  Descartes  et  Leib- 
iiiiz,  mais  les  uns  et  les  autres,  il  faut  l'avouer,  sans 
aucune  preuve  démonstrative,  est  devenue  aujour- 
d'hui, définitivement,  t(«  Soleil  cncroiité  dont  la 
haute  température  pourra  éire  hardiment  invoquée, 
tontes  les  fois  que  l'^plication  des  plie'nomcncs  géo- 
logiques l'exigera. 

J     (j-t-il    quelque   moyen    de    découvrir    depuis 
combien  de  siècles  la  Terre  se  refroidit? 

Il  existe  dans  la  théorie  mathématique  de  la  clia- 
leur,  beaucoup  de  résultats  que  Tetat  actuel  desscien- 
ces a  permis  de  suivre  jusque  dans  leurs  applica- 
tions nume'riqucs.  On  y  trouve  aussi  des  problèmes 
dont  la  solution  n'a  pas  encore  dépasse  les  formules 
analytiques  générales.  Parmi  ces  formules,  il  eu  est 
une  qui  est  destinée  à  calculer  la  valeur  du  refroidis- 
sement séculaire  du  globe,  et  dans  laquelle  figure  le 
^■o^IIlr(E  de  siècles  écoulés  depuis  Vorigine  du  re- 
froidissement ,  en  admettant ,  cependant,  qn'h  cette 
origine  la  même  température  était  devenue  commune 
à  toute  la  masse. 

Si  ce  nombre  de  siècles  était  donne,  on  pourrait 
donc  en  déduire  la  valeur  numc'riqne  de  la  perte  de 
chaleur  qu'éprouve  le  globe  tous  les  too  ans.  Piéci- 
proquement,  de  la  quantité  du  refroidissement  sécu- 
laire une  fois  connue,  on  conclurait,  sans  difBculté,  à 
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|iiello  époque  le  refioidisscjnent  n  commence.  La 
question,  si  vivement  coniiovtrsi'e,  île  l'ancionnele 
(le  notre  Terre  ,  même  en  y  comprenant  sa  période 
d'incanilcsccnje,  se  trouve  ainsi  ramenée  h  la  déter- 
mination d'une  variation  tlicrmomttrique,  laquelle, 
au  reste,  à  cause  de  son  excessive  petitesse,  est  réser- 
vée Janx  siècles  à  venir. 

En  deux  mille  ans ,  la  température  qénérale  rie 
la  massede  la  Terre  n'a  pas  varlëde  la  dixième 
partie  d'un  degré'.  Démonsiralion  de  cette  pro- 
position tirée  du  mouvement  de  la  Lune. 

Nous  avons  admis  que  la  Terre  a  ete  jadis  incandes- 
cente j  que  son  enveloppe  solide  s'est  formée  par  voie 
de  refroidissement.  On  a  prouve  que  sa  chaleur  est 
encore  énorme,  même  h  des  profondeurs  médiocres. 
11  résulte  de  cette  dernière  circonstance,  qu'elle  doit 
continuer  h  se  refroidir.  Le  doute  ne  saurait  porter 
lie  sur  la  quantité.  Eh  Lien!  comme  le  litre  de  ce 
liapiire  l'indique,  nous  puiserons  dans  le  mouve- 
ment de  translation  de  la  Lune ,  la  preuve  qu'en 
jooo  ans,  la  tempe'rature  moyenne  delà  Terre,  mais 
cette  température  considérée  dans  la  masse  tout 
entière  et  non  pas  seulement  h  la  surface,  n'a  pu 
varier  d'un  centième  de  de{;re. 

J'ai  pense'  qu'indépendamment  de  l'importance 
d'un  pareil  résultat,  on  serait  curieux  de  savoir  cora- 
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ment  deux  phénomènes  en  apparence  si  he'lcrogcnes, 
comment  la  chakur  de  la  Terre  et  le  mouvement  d'un 
astre,  pouvaient  mutuellement  se  servir  de  contrôle. 
Telle  est  Je]  but  des  devcloppemens  qu'on  va  lire. 
J'espère,  au  reste,  ne  m'ètre  pas  trompe'  en  pla- 
çant cette  question  difficile,  parmi  celles  dont  il  était 
possible  de  donner  une  idée  exacte  aux  lecteurs  de 
Y  Annuaire ,  sans  le  secours  d'aucun  calcul. 

Supposons  qu'à  chacun  des  rayons  d'une  roue 
ordinaire,  telle  que  celle  d'un  rémouleur,  soient 
adaptes  solidement  de  grosses  masses.  Admettons  de 
plus  que  les  masses  puissent  glisser  à  volonté'  le  long 
des  rayons  ,  de  telle  manière  qu'on  ait  la  faculté 
de  les  reunir,  ou  près  de  l'axe  de  rotation  ,  ou  vers 
la  circonférence  extérieure  de  la  roue  ,  on  dans  toute 
autre  situation  intermédiaire. 

Cette  disposition  générale  de  l'appareil  une  fois  bien 
comprise,  plaçons  d'abord  toutes  les  masses  mobiles 
près  de  l'axe  ,  et  cherchons  quelle  force  appliquée  à 
la  manivelle  sera  nécessaire  pour  imprimer  à  la  roue 
une  vitesse  de  rotation  d'«/2  tour  par  seconds. 

Après  cette  première  expérience,  faisons  glisser, 
sur  chaque  raj'on  ,  la  masse  qui  lui  est  adaptée,  de- 
puis le  centre  jusqu'à  la  circonférence.  La  roue  ne 
pèsera  ni  plus  ni  moins  que  dans  le  premier  cas  j  et , 
cependant,  pour  la  faire  tourner  de  nouveau  avec 
la  vitesse  d'i/zi  tour  par  seconde,  il  faudra  une 
force  plus  grande. 
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Je  donte  qu'après  avoir  jeté  un  seul  coup  d'œil  sur 
l'appareil  dans  ses  deux  états,  personne  eût  l'idée  de 
mettre  en  question  le  résultat  que  je  viens  d'énoncer. 
En  tout  cas,  des  expériences  très  faciles  à  imaginer 
en  constateraient  l'exactitude. 

Puisque  ponr  faire  tourner  une  roue  d'««  poids 

■'uié  avec  une  certaine  vitesse,  il  faut  une  force 

"tant  plus  grande  que  les  élémcns  dont  ce  poids 

;  il  se  compose  sont  plus  éloignés  dn  centre,  il  est 

i  !cnt  (  car  c'est  le  même  résultat  en  d'antres  termes) 

que  sous  faction  d'une  force  déterminée ,  le  mou- 

if nient  de  la  roue  se  Ralentira  à  mesure  qnc  les 

diverses  parties  de  sa  masse  s'éloigneront  de  l'axe  de 

rotation. 

Personne  n'ignore  que  la  chalenr  dilate  tons  les 
corps  connus  et  que  le  froid  les  resserre.  Ainsi,  pins 
il  fera  chaud,  et  pins  la  roue  dont  nons  parlions 
tout  à  l'heare  s'étendra,  c'est-à-dire,  plus  les  mole-  j 
' nies  matérielles  qui  la  composent  s'éloigneront  du 
litre  de  rotation.  L'effet  contraire  se  manifestera 
jndantlesdiminutionsde  température.  S^us  l'action 
'  une  même  force ,  une  roue  donnée  tournera  donc 
<V.iutant  plus  vite  qu'il  fera  plus  froid ,  et  (Tau- 
iant  plus  lentement  qu'il  fera  plus  chaud. 

Dans  les  machines  destinées  à  des  mesures  de  pvé- 

sion,  dans  les  montres,  par  exemple,  les  diffé- 

aces  de  vitesse  provenant  des  changemens  dedimen- 

I  I    bions  qu'une  roue  éprouve  h  la  suite  des  variations 
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naturelles  de  la  tciupcraïuic  atinosplicriquc  ,  sont 
assez  grandes  pour  qu'il  ait  cic  nécessaire  d'y  le- 
médier. 

La  puissance  motrice  de  toutes  les  montres  por- 
tatives est  un  ressort  d'acier  roule  en  spirale,  qui 
pousse  incessamment  le  système  tout  entier  des  roues 
dentées  dont  la  montre  est  formée.  Ces  roues,  ce- 
pendant, ne  marchent  pas  d'une  manière  continue  ; 
elles  éprouvent  des  tems  d'arrêt  :  les  repos  de  l'ai- 
guille des  secondes  sur  chacune  des  divisions  du 
cadran  placé  en  dehors  de  la  montre  en  font  foi.  Eli 
bien!  l'inlervallequi  s'écpule  entre  deux  de  ces  re[)OS 
consécutifs  ,  conséqucmraent  la  durée  de  la  seconde 
marquée  par  la  montre  (  et  de  cette  durée  dépend  celle 
des  minutcset  des  heures)  est  réglée  par  le  tcmsqu'une 
roue  métallique,  a[)pelée  le  balancier ,  emploie  h 
faire  un  tour  sur  elle-même.  Si  les  principes  posés 
plus  liau-t  sont  vrais  ,  on  en  déduira  ,  la  montre  étant 
supposée  réglée  h  la  température  ordinaire,  que  par 
la  chaleur,  le  balancier  se  trouvant  plus  grand  ,  os- 
cillera avec  plus  de  lenteur  j  que  la  seconde  sera 
trop  longue j  que  la  montre  retardera.  Par  le  froid, 
au  contraire,  le  balancier  ira  trop  vile,  il  arrêtera 
les  rouages  à  des  époques  trop  rapprochées,  les  se- 
condes seront  trop  courtes,  et  la  montre  avancera. 

Ces  divers  résultats  sont  confirmés  par  l'expérience. 
Les  montres  dans  lesquelles  on  n'a  pas  remédié  aux 
défauts  du  balancier,   à  l'aide  d'un  artifice  dont  la 
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clcscnplion  ser.iit    de'placco  ici ,   retardent  en  etc   et 
avancent  en  hiver. 

Les  détails  qn'on  vient  de  lire  auraient  etc'  en- 
licrcmcnt  superflus,  si  je  ne  m'étais  impose  la  règle 
(le  ne  faire  ici  aucun  usage  des  principes  de  la 
rnccanique  rationnelle,  sans  avoir,  au  pre'alable, 
montre'  comment  on  pourrait  expérimentalement  en 
établir  l'exactitude. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  d'une  roue  plate,  doit  c'vi- 
demment  être  applique,  mot  pour  mot ,  h  une  masse 
(le  figure  quelconque. 

Concevons,  par  exemple,  une  sphère  qui  tourne 
sur  elle-même  ,  en  vertu  d'une  première  impulsion. 
Si  ses  dimensions  augmentent,  la  vitesse  de  rota- 
tion diminuera  ;  la  sphère  emploiera  plus  de  temps 
à  faire  un  tour  entier.  Si  la  sphère,  au  contraire,  se 
contracte  ,  sa  vitesse  s'acce'lèrera  ;  elle  anra  besoin 
de   moins   de  temps  pour  chaque  révolution. 

Or,  notre  terre  ,  qu'esi-elle  autre  chose  qu'une 
sphère  suspendue  dans  l'espace  et  pirouettant  chaque 
jour  sur  son  centre  en  vertu  d'une  impulsion  pri- 
mitive ?  Ainsi  donc,  si  la  terre  grossit,  elle  doit, 
de  jour  en  jonr,  tourner  sur  elle-même  plus  lente- 
ment; si  elle  diminue  de  dimension,  son  mouve- 
ment doit  s'accéle'rer. 

Les  substances  dont  la  terre  est  formée  se  di- 
latent par  la  chaleur  et  se  resserrent  par  le  froid. 
Ceux  qui  croient  que  la  terre  se  refroidit ,  admettent, 
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[)ar  cela  lucine  ,  que  son  rayon  diminue ,  que 
son  volume  devient  de  plus  en  plus  pelit.  Mais , 
nous  venons  de  le  voir,  le  volume  ne  peut  pas  di- 
minuer sans  que  la  vitesse  de  rotation  ne  s'accélère. 
La  question  de  savoir  si  la  terre  était,  il  y  a  dcax 
mille  ans  ,  au  degré  de  chaleur  de  i834,  revient  donc 
h  ccHe-ci  :  deux  cents  ans  avant  notre  ère,  la  terre 
employait-elle  à  faiic  un  tour  sur  son  centre,  pré- 
cisément le  même  temps  qu''aujourd'hai  ? 

Sous  la  première  forme ,  la  question  semblait 
exiger  impérieusement  des  déterminations  thermo- 
métriques  dont  les  anciens  n'avaient  aucune  idée. 
Nous  trouverons,  au  contraire  ,  dans  les  observa- 
tions qu'ils  nous  ont  léguées,  les  moyens  de  recon- 
naître si  le  temps  de  la  rotation  de  la  terre  s'est 
conservé  invariable. 

Qu'est-ce ,  en  effet ,  que  la  durée  de  cette  rotation  ? 
ce  n'est  autre  chose  qu'nnc  certaine  unité  de  temps 
dont  les  astronomes  se  servaient  ja'lis,  dont  ils  font 
encore  usage  maintenant  :  c'est,  en  un  mot  ,  ce  qu'ils 
appellent  le  jour  sidéral.  Il  suffira,  pour  n'avoir 
aucun  doute  h  ce  sujet,  d'examiner  comment  ce  jour 
sidéral  se  détermine. 

Dans  chaque  observatoire  il  y  a  nn  mur  bien  dresse, 
on  quelque  chose  d'équivalent,  dirigé  très  exacte- 
ment du  midi  an  nord.  L'astronome,  qui  veut  voir  si  sa 
pendule  est  réglée  sur  le  temps  sidéral,  note,  avec 
toute  la  précision  posbible,  le  moment  cù  une  étoile 
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vient  se  placer  dans  le  pro)oiij;cnient  du  mur.  Le 
lendemain,  il  recommence  l'opcraiion  sur  la  m'ème 
étoile.  Si  i\  heures,  ni  plus,  ni  moins,  se  sont  «cou- 
lées depuis  la  prcuiicre  jusqu'à  la  seconde  observation, 
la  pendule  est  rci^lee.  Elle  avance  ou  retarde  lorsque, 
entre  les  deux  passages  de  l'etoilc  par  le  jnolont^e-  j 
ment  du  mnr,  .ses  aiguilles  ont  marque  plus  ou  moiias 
de  2^  heures  (*). 

Les  anciens  devaient  rcf^arderle  jour  sidéral,  conmic 
la  mesure  du  temps  de  la  rotation  Je  la  sphère  cé- 
leste, puisqu'ils  croyaient  la  terre  immobile.  Les 
modernes  ont  prouve  que  la  terre  tourne  j  que  lors- 


(*)  Une  penàule  réglée  sur  le  temps  biJéral  ;  une  ptuJule  sur 
laquelle  il  s'est  écoulé  exactement  24  heures  entre  deux  passages 
consécutif',  d'une  étoile  par  le  mur  méridien  ,  marque  24  heures 
3  minutes  et  5C  secondes,  pendant  la  durée  du  jour  solaire  de 
temps  moyen  dont  on  fait  usage  dans  la  90,ciété.  Cette  diiï'éreace 
est  facile  à  expii<^uer. 

Supposons  le  soleil  et  une  certaine  étoile  dans  la  même  réj^ion  du 
ciel, c'est-à-dire,  admettons  qu'aujourd'hui  les  deux  astres  passent 
cnsemtle  dans  le  plan  du  mur  méridien  •  lie  lendemain  ,  quand  l'é. 
toile  y  reviendra  ;  en  d'autres  termes,  quand  le  jour  sidéral  at'ra 
révolu,  le  soleil  ne  se  trouvera  plus  avec  -l'étoile  ;  il  occupera  une 
position  plus  orientale;  il  n'arrivera  dans  le  prolongement  du- 
mur  qu'après  que  tous  les  points  de  l'are  dont  il  s'est  déplace  ,  au 
ront  traversé  le  méridien.  Or,  le  temps  nécessaire  pour  que  l'aix; 
dont  le  soleil  se  déplace  en  un  jour  traverse  en  totalité  le  méri- 
dien ,  est  valeur  moyenne  ,  de  i  minutes  et  56  secondes. 
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que  l'étoile  paraît  venir  se  pincer  dans  le  prolonge- 
ment (lu  mur  méridien,  c'est  en  réalité  le  mur  qui  va 
h  la  rencontre  de  retoile.  Ils  étaient  donc  incvit;ibli - 
ment  conduits  à  voir  dans  le  jour  sidéral ,  la  durée 
de  la  rotation  de  notre  g  loue. 

Nous  avons  ramené  la  question  de  température  que 
nous  voulons  re'soudre,  h  un  problème  de  mesure  de 
temps,  parce  que  les  anciens  ne  connaissaient  pas  le 
tlicrmomètre.  Qu'avez-vous  gagné ,  dira-t-on  ,  à  cette 
transformation,  puisque  l'antiquiié  n'avait  pas  non 
plus  de  pendules;  puisque,  en  tout  cas,  aucune  de 
ces  machines  ne  nous  est  parvenue?  Eh  bien!  je  vais 
montrer  que  pour  déterminer  la  durée  qu'avait  le 
jour  sidéral  il  y  a  2000  aus,  nous  avons  infiniment 
mieux  que  d'anciennes  machines  dont  l'identité  se- 
rait contestable,  et  que  les  années  auraient  d'ail- 
leurs inévitablement  détériorées. 

La  Lune  n'est  pas  immobile  dans  l'espace  :  elle 
marche  de  l'ouest  à  l'est.  C'est  de  l'ouest  h  l'est  qu'on 
la  voit  traverser  successivement  toutes  les  constella- 
tions zodiacales. 

Ze  mouuenient  propre  de  la  Lune  a ,  de  tout  tems  , 
fixé  l'atteution  des  hommes;  ils  ont  surtout  désiré 
mesurer  sa  vitesse.  Mais  la  mesure  d'une  vitesse  im- 
plique le  choix  d'une  unité  de  temps  :  cette  unité, 
nous  pouvons  admettre  qu'elle  a  été  le  jour  sidéral. 
Pour  que  le  choix  du  jour  sidéral,  comme  unité  de 
tems,  ne  puisse  donner  lieu  h  aucune  objection  dans 
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le  problème  concernant  la  vitesse  de  la  Lune  ,  il  faut 
que  la  durc'e  de  ce  jour,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose, 
il  faut  que  la  dare'e  de  la  rotation  de  la  Terre  soit 
indépendante  de  la  vitesse  propre  de  notre  satellite. 
Cette  inilependancecxiste,  elle  est  manifeste:  la  Terre 
cesserait  même  tout-h-coup  de  tourner  sur  son  cen- 
tre, que  la  Lune  n'en  continuerait  pas  moins  h 
parcourir  les  constellations  zodiacales  ,  comme  elle 
le  fait  maintenant. 

L'e'cole  d'Alexandrie  nous  a  laisse'  des  observations 
d'où  l'on  peut  de'duire ,  avec  une  très  grande  exacti- 
tude, quel  e'iait,  il  y  a  2000  ans,  le  chemin  moyen 
que  la  Lune  parcourait  en  unjoar  sidéral.  L'astrono- 
mie arabe  nous  fournit  les  e'icmens  de  cette  même 
détermination  pour  le  temps  des  califes.  Il  n'est  pas 
un  seul  catalogue  d'observations  modernes  oîi  l'on 
ne  trouve,  pour  l'époque  actuelle,  la  valeur  de  la 
marche  moyenne  de  la  Lune  pendant  la  durée  d'un 
jour  sidéral. 

Eh  bien!  l'arc  parcouru  en  un  jour  sidéral  par  no- 
tre satellite  est  exactement  le  même,  soit  que  vous 
le  calculiez  par  les  observations  grecques ,  par  les 
observations  des  arabes  ou  par  les  observations  mo- 
dernes (*). 


(*)  Si  l'on  prenait  les  observations  brutes,  les  arcs  parcourus 
par  la  Lune  aux  trois  époques  grecque  ,  arabe  et  moderne  ne  se- 
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Set  important  rcsultat  renferme  la  solution  tic  la 
question  proposée.  Peu  de  mots  sufliront  pour  [le 
prouver. 

L'astronome  d'Alexandrie  déterminait,  pardes  ob- 
servations directes,  la  durée  t\e  son  jour  sidéral  ou 
de  la  rotation  delà  Terre.  Il  laissait  marcher  la  Lune, 
tout  juste  pendant  cette  durée,  et  notait  l'arc  qu'elle 
avait  parcouru.  Telle  dtait  aussi  la  manière  d'opcrcr 
des  astronomes  arabes  ]  telle  est  encore  la  me'tboJe 


raient  pas  égaux.  Depuis  le  tem3  des  Clialdéens  ,  la  vitesse  de  la 
Lune  ,  en  effet ,  s'est  continuellement  accrue  ;  mais  cet  accroisse- 
ment est  de  la  nature  de  ceux  qu'en  astronomie  on  appelle  ^fr- 
turhaliom.  Il  dépend  d'une  diminution  dans  l'excentricité  de 
l'ellipse  que  la  Terre  parcourt  annuellement  autour  du  Soteit 
Lorsque  cette  excentricité,  qui  jusqu'ici  a  été  en  décroissant, 
viendra  à  augmenter,  la  vitesse  de  la  Lune  diminuera  par  degrés, 
tout  comme  elle  s'était  précédemment  accrue,  et  ainsi  de  suite 
périodiquement.  On  ne  trouve  donc  la  constance  de  vitesse  an- 
noncée dans  le  texte  ,  qu'après  avoir  corri^ié,  comme  il  était  né- 
cessaire de  le  faire  ,  les  observations  de  la  Lune,  àti  perturbations 
que  le  mouvement  de  translation  de  la  Terre  apporte  dans  ses 
mouvemens. 

Lorsque,  tout  à  l'heure,  je  disais  que  la  vitesse  de  la  Lune  était 
indépendante  du  mouvement  de  la  Terre,  c'était  de  notre  mou- 
vement de  rotation  que  je  parlais.  Si  je  n'en  faisais  ici  la  remar- 
que, on  pourrait  croire  à  une  contradiction  qui  n'existe  pas. 

Toutes  ces  découvertes  sur  le  mouvement  de  la  Lune,  et  sur 
ses  applications  a  la  recterche  de  l'invariabilité  du  jour  et  de  la 
température  de  la  Terre,  appartiennent  à  Laplace. 
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suivie  par  les  modernes.  Ainsi  chacun  se  réglait  siii 
le  jour  siilcral  de  son  époque .  Mais  puisque  la  Luive , 
comme  nous  en  sommes  convenus,  so  meut  toujours 
avec  !a  mdmc  vitesse,  le  chemin  qu'elle  parcourt  doit 
dépendre  uniquement  de  la  durée  du  iems  pendant 
lequel  on  suit  sa  marche.  Si  le  jour  sidéral ,  h  l'épo- 
que d'Hipparque,   avait  e'te  plus  long  qu'il  ne   Test 
aujourd'hui,  l'astronome  grec  aurait  observé  la  Lune 
pendant  plus  de  tenis  que  ne  le  fout  les  observateurs 
modernes;  le  déplacement  diurne  dti  cet  astre  se  serait 
trouvé  plus  grand  qu'il  ne  l'est  maiutenant  ;  sa  vitesse 
nous  semblerait  s'èlre  aflfaiblie.  Or,  l'arc  parcouru  en 
un  jour  a  précisément  la  même  étendue  à   toutes  Its 
époques;   donc,  depuis   les  plus   anciennes  obseï va- 
lions, le  mot  jour  sidéral    a   perpétuellement   dé- 
signé   un    égal    espace    de     tems  ;    donc,    encore, 
(puisque  jour   sidéral  et  durée  de  la   rotation  de  la 
terre  veulent  dire  la  même  chose)  depuis  2000  ans, 
la   vitesse  de   rotation   de  notre   globe    s'est  conS%(*' 
vée  constante;   donc,    aussi,   son    volume  n'a  pas 
changé;  donc,  enfin ,  la  température  qui  ne  pourrait 
éprouver  de  variations  sans  que  le  volume  ne  s'en 
rtssentil ,  est  restée  stationnaire. 

Ces  déductions  sont  toutes  très  simples  et  j'espère 

qu'on  les  saisira  sans  difliculté.   II  me  reste    encore 

h  apprécier  en  nombres  l'exactitude  dont  la  méthode 

est  susceptible. 

Supposons  que  la  teiiipcralure  moyenne  de  clia- 
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que  rayon  du  globe  terrestre  ait  diminue  en  2000  ans 
àUin  degré  cen(iî;rade.  Prenons  pour  la  dilatation  gé- 
nérale des  matières  dont  la  terre  est  formée,  celle  da 
verre,  c'est-h-dire ,  h  peu  près  un  cent-millième  par 
degré.  L'a  degré  de  diminution  dans  la  tempéra- 
ture de  chaçjue  rayon,  aura  amené  un  cent-mil- 
lième de  diminution  dans  les  dimensions  de  la 
sphère.  J'ai  essayé  de  faire  sentir,  au  commencement 
de  cet  article,  commentcette  diminution  de  diamètre 
devrait  être  suivie  d'une  augmentation  de  vitesse  \  les 
principes  de  la  mécanique  rationnelle  permettent 
d'aller  plus  loin:  ils  nous  apprennent  qu'à  un  cent- 
millième  de  diminution  dans  les  dimensions  de  la 
sphère,  correspondrait  u«  cinquante-millième  d'ac- 
célération dans  la  vitesse.  Le  jour  sidéral  serait  donc 
devenu  plus  court  de  86400,  nombre  de  secondes 
sidérales  dont  il  se  compose  ,  divisé  par  5oooo  ,  c'est- 
à-dire  ,  d'M«e  seconde  et  sept  dixièmes.  Les  obser- 
Tations  du  mouvement  propre  de  la  Lune  prouvent 
que,  depuis  le  tems  d'Jiipparque,  le  jour  sidéral 
n'a  pas  même  varié  d'wR  centième  de  seconde  {*) , 


(•"l  Peut-être  He  voudrait-on  pas  croire  aune  aussi  étonnante 
exactitude  ,  si  je  ne  disais  comment  on  y  est  arrivé  : 

Supposons  que  pour  s"  assurer  de  l'invariabilité  du  jour  sidéral, 
on  prenne  à  chaque  époque  ,  comme  étalon  ,  le  chemin  qu'exé- 
cute la  Lune  pendant  un  seul  de  ces  jours  ,  et  tel  qu'une  observa- 
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qu.intitc  1^0  fois  plus  petite  q;ie  i",7.  Donc  le  chan- 
f^ement  de  tempe'rature  qae  nous  avions  supposé, 
tout  à  l'heure,  dans  le  rayon  terrestre,  était  170  fois 
plus  grand  qu'il  n'est  permis  de  l'admettre  d'après 
les  observations  de  la  durée  du  jour  sidéral;  donc  en 
2000  ans,  la  terapéraiure  moyenne  de  la  masse  gé- 
nérale de  la  terre,  n'a  pas  varié  de  '/170  de  degré  du 
thermomètre  centigrade. 

On  fera  une  large  part  h  l'incertitude  dans  laquelle 
on  est  encore  snr  la  dilatabilité  des  matières  qui  com- 
posent le  globe,  en  multipliant  le  résultat  précédent 


tion  directe  peut  le  donner.  A  quel  degré  de  précisijn  arrÎTera- 
t-on  ainsi  ? 

En  s'aidant  des  meilleurs  instrumcns  dont  les  astronomes  mo- 
dernes disposent ,  l'arc  parcouru  par  la  Lune  en  un  jour  sidéral 
pourra  être  mesuré  à  une  seconde  de  degré  près.  Cette  se- 
conde de  degré ,  la  Lune  ne  la  parcourt  qu'en  deux  secondes  de 
teins  sidérait  Donc,  quand  0:1  se  trompe  ,  en  plus  par  exemple, 
dans  la  détermination  du  mouvement  lunaire,  d'une  seule  seconde 
de  degré  ,  c'est  comme  si  on  faisait  le  jour  sidéral  plus  long  de 
deux  secondes  de  lenis  ,  ce  qui  est  bien  loin  de  l'exactitude  ad- 
mise dans  le  texte  .'  Hâtons-nous  de  dire  aussi  que  ce  n'est  pas 
d'un  seul  jour  d'observations,  qu'on  déduit  le  déplacement  diurne 
de  la  Lune. 

Admettons  qu'on  mesure  l'arc  parcouru  par  le  même  astre 
en  dix  jours.  Cet  arc  aura  dix  fois  plus  d'étendue  que  celui 
qui  correspondait  à  un  seul  jour  ;  mais  l'incertitude  de  la  déter- 
mination expérimentale  sera  encore  d'une  simple  seconde.  Elle 
ti<nt ,  en  tfiot,    soit  aux    opérations  qu'où  cfTectuc   au  point  de 
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[wr  lo  ou  ,  si  l'on  veut  ,  pur  i^  ,  alin  (Favoir  un 
nombre  roml.  Ceci  portera  h  --^  de  degrc  la 
quantité  dont  la  température  moyenne  du  globe 
(ce  globe  étant  toujours  considère  en  uiassc,  c'est- 
h-dirc  extérieur  et  intérieur  compris)  n'a  certaine- 
ment pas  varie  dans  l'espace  de  2000  ans. 


départ ,  soit  à  celles  du  point  d'arrivée.  Or,  tout  le  monde  peut 
comprendre  que  ces  opérations  doivent  i^tre  identiquement  les 
mêmes  aux  deux  extrémités  d'un  arc,  quelle  que  soitsa  longueur. 
Lorsque  ,  pour  avoir  l'arc  diurne  ,  on  divisera  par  lo  l'arc  corres- 
poadant  à  dix  jours,  cette  division  atténuera  l'erreur  de  l'arc  to- 
tal dans  le  rapport  de  I  à  lo  ;  cette  erreur  ne  sera  donc  plus  que 
de  un  dixième  de  seconde  de  degré ,  correspondant  à  deux  dixiè- 
mes de  secondes  de  tems. 

Si  nous  mesurions  ,  enGn  ,  lare  lunaire' décrit  en  aoo  jours; 
quand  on  arriverait  à  diviser  cet  arc  total,  lequel  renfermerai  t 
un  grand  nombre  de  circonférences,  par  ioo,  pour  avoirl'arc  diurne 
correspondant  au  milieu  de  l'intervalle  des  500  jours,  la  seule  se- 
conde d'incertitude  dont  cet  arc  total  serait  affecté,  deviendrait, 
dans  l'arc  diurne  ,  un  deux  centième  de  seconde  de  degré  corres- 
pondant à  un  centième  de  seconde  de  tems. 

Ces  explications  doivent  suffire  pour  faire  comprendre  comment 
on  est  arrivé  à  l'étonnante  eiaclilude  admise  dan^le  texte. 
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La  chaleur  primilii^e  du  globe  dont  les  effets  sont 
encore  si  sensibles  à  une  certaine  profondeur, 
contribue-t-elle  pour  une  part  notable  h  la 
température  actuelle  de  la  surface? 

Mairan  ,  Buffon  ,  Bailly  évaluent,  pour  la  France, 
la  clialeur  qui  s'échappe  de  l'intérieur  de  la  ïerre, 
h  39  fois  en  ete,  et  î»  400  fois  en  hiver,  ccllcqui  nous 
Tient  du  Soleil.  Ainsi ,  la  chaleur  de  l'astre  qui  nous 
éclaire,  ne  formerait  qu'une  très  petite  partie  de  celle 
dont  nous  ressentons  l'heureuse  influence. 

Cette  idée  a  ete'  développée  avec  une  grande  élo- 
quence,  dans  les  mémoire»  de  l'Académie,  dans  les 
Époques  de  la  nature  de  Buffon ,  dans  les  Lettres  de 
Bailly  h  Voltaire  sur  l'origine  des  sciences  et  sur 
l'Atlantide;  mais  l'ingénieux  roman  auquel  elle  sert 
de  base,  s'est  dissipe  comme  un  fantôme  devant  la 
sévérité  des  calculs  mathématiques. 

Fourier  ayant  découvert  que /'excès  delà  tempé- 
rature totale  de  la  surface  terrestre,  sur  celle  qui 
résulterait  de  la  seule  action  des  rayons  solaires,  a 
une  relation  nécessaire  et  déterminée  avec  l'accrois- 
sement des  températures  à  différentes  profondeurs, 
a  pu  déduire  de  la  valeur  expérimentale  de  cet  accrois- 
sement, une  détermination  numérique  de  l'excès  en 
question,  je  venx  dire,  de  l'effet  thermométrique  qne 
la  chaleur  centrale  produit  h  la  surface:  or,  au  lieu 
des    grands    nombres  donnés   par  Mairan ,    Bailly, 
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BufFon,  qu'a  trouve  le  bavûnt  secrétaire  de  l'Acadc- 
mie.^  La  trentième  partie  (.Vimï  degré! 

La  surface  du  globe  qui  ,  à  l'origine  tics  clioses, 
était  probablement  incandescente,  s'est  donc  refroidie 
dans  le  cours  des  siècles,  de  manière  à  conserver,  à 
peine  une  trace  sensible  de  sa  température  primitive. 
Cependant,  à  de  certaines  profondeurs  ,  la  chaleur 
d'origine  est  encore  énorme! 

La  suite  des  tems  apportera  de  grandes  modifica- 
tions dans  les  températures  intérieures.  A  la  surface  , 
(et  les  pliénomènes  de  la  surface  sont  les  seuls  qui 
puissent  altérer  ou  compromettre  l'existence  des  êtres 
vivans  ),  tous  les  chaniieniens  sont  accomplis 
à  j^  de  degré  près.  L'aflFrense  congélation  du  globe 
dont  Buffon  fixait  l'époque  au  moment  où  la  chaleur 
intérieure  se  sera  totalement  dissipe'e ,  est  donc  un 
pur  rêve  ! 

La  température  des  espaces  célestes  est-elle  varia- 
ble ?  Cette  température  peut-elle  devenir  la 
cause  de  changemens  dans  les  climats  terrestres? 

Fourier  a  introduit,  depuis  peu  d'années,  dans  la 
Théorie  des  climats,  une  considération  qui  jus- 
qu'ici avait  êtê  entièrement  négligée  on  dont  les  phy- 
siciens, du  moins,  ne  faisaient  pas  une  mention  expli- 
cite. Il  a  signale'  le  rôle  que  doity  jouer  la  température 
de  ces  espaces  célestes  dans  lesquels    s'opèrent  les 


inouvcmens  plaiietaires  :  dans  lesquels, en  particulier, 
la  Terre  de'crit  annuellement  autour  du  Soleil  son 
orbe  imnieiise. 

Eu  voyant,  même  sous  Tcquateur,  certaines  mon- 
lacrnes  couvertes  de  neiges  éternelles;  en  voyant  le 
de'croissement  rapide  de  température  des  couches  at- 
mosphériques, tel  qu'il  est  observe  par  les  acronautes 
pendant  le  mouvement  ascensionnel  de  leurs  ballons, 
les  me'téorologistes  avaient  imagine  que  dans  les  ré- 
gions dont  l'extrême  rareté  de  l'air  tiendra  toujours  les 
hommes  éloignés,  qu'en  dehors  de  l'atmosphère,  sur- 
tout, il  doit  régnerdes  froids  prodigieux.  Ce  n'était  pas 
seulement  par  centaines  ,  c'était  par  milliers  de  degrés 
qu'ils  les  eussent  volontiers  mesurés!  mais  tout  cela 
était  follement  exagéré.  Les  centaines,  les  milliers  de 
degrés,  sont  devenus,  après  l'examen  sévère  de  Fou- 
rier,  5o  .^  60  degrés  seulement.  5o  h  Go  degrés  au-des- 
sous de  zéro,  telle  est  la  température  des  espaces 
que  la  Terre  sillonne  tous  les  ans  jlel  est  le  degré  qu'un 
thermomètre  marquerait  dans  toutela  région  occupée 
par  notre  système ,  si  le  Soleil  et  les  planètes  qui  l'ac- 
compagnent venaient  h  être  anéantis. 

Foarierest  arrivé  h  ce  résultat,  en  cherchant  quels 
phénomènes  on  observerait  si  la  Terre  était  placée 
dans  une  enceinte  privée  de  tonte  chaleur.  Or,  dans 
cette  hypothèse ,  dit-il ,  les  régions  polaires  subiraient 
un  froid  de  beaucoup  supérieur  h  celui  que  l'obser- 
vation a  donné.  L'intermittence  desjours  et  des  nuits 
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produirait  des  effets  subits  et  d'une  cnornve  inten- 
sité, etc.,  etc. 

Il  est  bien  désirable  qne  le  mémoire  oîi  le  savan( 
secre'taire  de  l'Académie  avait  dû  consigner  les  preu- 
l'e*  de  ces  importantes  propositions,  ne  soit  pas  perdu 
et  que  le  public  puisse  bientôt  en  jouir. 

Ija  clialcur  {*)  des  espaces  célestes,  quelle  qu'en  soit 
l'intensité, est  probablement  due  au  rayonnement  de 
tous  les  corps  de  l'univers  dont  la  lumière  arrive  jus- 
qu'à nous.  Plusieurs  de  ces  corps  ont  disparu  j  d'au- 
tres présentent,  seulement,  des  indices  non  e'quivo- 
ques  d'affaiblissement;  d'autres,  cnCn ,  augmentent 
d'ecLit;  mais  ce  sont  \h  de  rares  exceptions.  Or, 
comme  le  nombre  total  des  étoiles  et  des  nébuleuses 
visibles  avec  des  télescopes  surpasse  certainement 
plusieurs  milliards,  tout  fait  supposer  que,  de  ce  côie 
du  moins  ,  les  habitans  du  globe  terrestre  n'ont 
h  redouter  aucune  altération  de  climat. 


(*)  Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  me  voir  employer  l'expression  de 
chaleuTy  en  p.irlant  de  5o  ou  60  degrés  au-dessous  de  xéro  :  5o 
ou  60  degrés  au-dessous  de  léro,  t'esUà-diie  une  température 
que  les  capitaines  Parry  et  Franklin  ont  éprouvée  dans  leurs 
voyages  aux  régions  polaires,  sont  en  effet  de  la  chaleur  quand 
on  les  compare  aux  centaines  on  aux  milliers  de  degrés  de  froid 
qui  régneraient,  peut-être,  dans  l'espace  sans  l'action  de  la  cause 
donlFourier  s'est  occupé. 
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r.es  variations  qu^é prouvent  certains  éléniens  as- 
tronomiques,  peiti^ent  -  elles  viodijier  sensible- 
ment les  climats  terrestres? 

Il  n'y  a  sur  le  globe  qu'une  seule  re'gion  où  ,  abstrac- 
lion  faite  des  refractions  atmosphériques  ,  les  jours  et 
les  nuits  aient  en  tout  tems  la  roéme  durée.  Cette  ré- 
gion porte  le  nom  d'e'qnateur  terrestre. 

Partout  ailleurs  que  sur  l'e'quateur  terrestre  ,  les 
jours  et  les  nuits  ont ,  en  général ,  des  longueurs  iné- 
gales. A  Paris,  par  exemple  ,  le  ai  juin,  le  jour  est 
de  16  heures  et  la  nuit  de  8.  Le  ai  décembre,  c'est 
le  jour  au  contraire  qui  compte  8  heures,  tandis  que 
la  nuit  en  embrasse  16.  Les  ao  et  ai  mars,  les  aa  et 
33  septembre  sont  les  seules  époques  où  les  jours  et 
les  nuits  s'y  composent  exactement  du  même  nombre 
d'Iicures.  Ces  dernières  dates  (le  ao  mars  et  le  aa 
septembre)  ont  cela  de  remarquable,  qu'alors  il  y 
a  dans  tous  le»  lieux  de  la  Terre,  d'un  pôle  h  l'au- 
tre, de  l'orient  an  couchant,  la  même  égalité  entre  la 
durée  de  la  présence  du  Soleil  sur  l'horizon  et  la  durée 
de  sa  disparition. 

Il  n'es  tpasnécessaircd'avoir  étudié  minutieusement 
la  question  diflScile  des  températures  terrestres,  pour 
comprendre,  en  masse,  que ,  sous  toutes  les'latitudes, 
l'époque  des  longs  jours  et  des  courtes  nuits  sera 
une  époque  de  hante  température;  que  de  longues 
nuits   combinées   avec    des    jours    de    courte  durée 
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amèneront,  au  contraire,  une  saison  froide;  qu'en- 
fin ,  les  extrêmes  thermométriques  auront,  dans 
chaque  lieu,  une  liaison  intime  et  nécessaire  avec 
la  (lifFcrence  des  jours  de  plus  grande  et  de  moindre 
durée.  Toute  cause  qui  réduirait  cette  différence, 
rendrait  les  hivers  et  les  étés  moins  dissembla- 
bles. Il  n'est  pas  aussi  évident  qu'il  en  résulterait 
un  changement  dans  les  températures  moyennes; 
mais  une  certaine  égalisation  des  saisons  serait  déjà 
.un  fait  trop  remarquable,  trop  susceptible  de  modi- 
fier en  tous  lieux  les  piiénomèncs  de  la  végétation, 
pour  qu'il  ne  soit  pas  utile  d'examiner  si,  depuis  les 
tems  historiques ,  celte  égalisation  n'a  pas  pu  èlre 
amenée  par  quelque  cliangement  de  forme  et  de  posi- 
tion de  l'orbite  solaire. 

Un  cercle  qui  fait  le  tour  entier  du  firmament  et 
qu'on  appelle  Vcquateur  céleste ,  sépare  les  constel- 
lations boréales  des  constellations  australes.  Plus  «ne 
constellation  est  voisine  du  pôle  austral,  et  pins,  chez 
nous,  est  court  le  tems  qui  s'écoule  entre  le  moment 
de  son  lever  ctcelui  desoncouchcr.  Le  contraire  arrive 
pour  la  moitié  opposée  du  ciel  :  les  constellations 
qu'elle  renferme ,  se  montrent  au-dessus  de  nos  hori- 
zons, \\n  nombre  d'heures  d'autant  plus  grand,  qu'elles 
occupent  une  région  plus  boréale.  Enfin  ,  les  constel- 
lations intermédiaires,  celles  que  traverse  l'équateur, 
sont  visibles  12  heures  consécutives  et  disparaissent 
pendant  les  12  heures  suivantes. 
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Le  Soicil ,  duns  sa  marche  annuelle  apparente , 
su  trouve  pendant  six  mois  dnns  Jcs  constella- 
tions australes  ;  pendant  six  autres  mois  il  est  au 
nord  de  Tcquateur.  Personne  ne  peut  douter  qu'à 
chaque  époque  de  l'année,  la  dure'c  du  jour  ne 
soit  précisément  égale  au  temps  qui  s'e'coule  en- 
tre le  lever  et  le  coucher  de  Ja  constellation  où 
le  Soleil  est  alors  parvenu ,  dont  il  semble  faire 
partie  et  avec  laquelle  il  participe  an  mouvement 
diurne  du  ciel.  Le  problème  de  savoir  si  les  jours 
d'hiver,  compares  aux  jours  d'c'ic,  sont  maintenant 
plus  ou  moins  inégaux  qu'ils  ne  l'étaient  il  y  a 
20OO  ans,  revient  donc  h  rechercher  si,  dans  ses 
excursions  au  nord  et  au  raidi  de  Tequatcur,  le 
Soleil  s'est  toujours  arrête'  aux  mêmes  constella- 
tions, ou  mieux  encore  aux  mêmes  e'toiles.  Mathé- 
matiquement parlant,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Depuis 
les  plus  anciennes  observations  ,  les  excursions  bo- 
réales et  australes  de  cet  astre  se  renferment  dans  des 
limites  de  plus  en  plus  resserrées.  Ajoutons,  toutefois , 
que  le  changement  annuel  est  excessivement  petit  j 
qu'en  somme,  an  bout  de  aooo  ans,  il  s'est  à  peine 
élevé  h  un  quart  de  degré;  qu'en  d'autres  termes, 
le  Soleil ,  dans  son  excursion  australe,  par  exemple  •. 
s'arrête  aujourd'Iiui  pour  commencer  à  remonte^ 
vers  réquateur  ,  lorsque  le  bord  inférieur  du  disque 
est  parvenu  h  l'étoile  que  le  centre  lui-même  at- 
teignait h  l'origine  de  cette  période  de  vingt  siècles. 


ï7- 
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Une  variation  aussi  insignifiante  n'a  pu  évidem- 
ment apporter  de  cliangemcnt  digne  d'être  remar- 
que ,  ni  dans  les  durées  comparatives  des  jours 
d'hiver  et  dVtc ,  ni  dans  les  plienomcncs  agrono- 
miques (i). 

Le  Soleil  n'est  pas  toujours  également  éloigné 
delà  Terre.  Aujoard'hui ,  sa  moindre  distance  s'ob- 
serve dans  les  premiers  jours  de  janvier ,  et  la  plus 
grande  six  mois  après,  on  dans  les  premiers  jours 
de  juillet.  Un  jour  viendra  ,  au  contraire,  où  le 
niinimunt  arrivera  en  juillet  et  le  viaximum  en 
janvier.  Ici  se  présente  donc  cette  question  inté- 
ressante :  un  été,  tel  que  celui  de  notre  époque, 
qui  correspond  au  maximum  de  la  distance  so- 
laire, doit-il  différer  sensiblement  d'un  été  avec 
lequel  le  minimum  de  cette  distance  coïnciderait  ? 

Au  premier  coup  d'œil ,  tout  le  monde,  je  crois, 
répondrait  affirmativement  ;  car,  entre  le  maximum 
et  le  minim.um  de  distance  du  Soleil  à  la  Terre , 
il  y  a  une  différence  notable,  une  différence,  en 
nombre  rond  ,  d'un  trentième  du  totsl.  Introduisons 
cependant   dans    le  problème    la    considération    des 

^*)  Les  géomctres  ont  découvert  que  la  variatioa  qui  se  remar- 
que dans  l'amplitude  des  oscillations  annuelles  do  Soleil  au 
nord  et  au  midi  de  Téquateur  est  périodique;  qu'après  avoir 
diminué  pendant  un  certain  nonibre  de  siècles,  ces  oscillations 
commenceront  à  croître,  et  ainsi  de  suite  indéfiniment ,  sans  ja- 
mais dépasser  des  limites  fort  resserrées. 
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vitesses,  qni  ne  poarrait  étro  légitimement  ncîglige'e  , 
ot  la  solution  sera  l'oppose  de  ce  que  nous  pensions 
d'abord. 

Le  point  de  l'orbite  où  le  Soleil  se  trouve  le 
plus  près  de  la  Terre,  est  en  même  tems  le  point  oîi 
cet  astre  se  meut  le  plus  rapidement.  La  demi- 
orbite  ,  ou  si  l'on  aime  mieux,  les  180°  com- 
pris entre  les  deux  equinoxes  de  printems  et  d'au- 
tomne, seront  donc  parcourus  dans  le  moins  de 
tems  possible,  lorsqu'en  allant  de  l'une  des  extré- 
mités de  cet  arc  à  l'autre,  le  Soleil  passera,  vers 
le  milien  de  sa  course  de  six  mois,  par  le  point 
de  sa  pins  petite  distance.  En  résume  ,  l'bypotbcse 
que  nous  venons  d'adopter  donnerait,  à  raison  d'un 
moindre  e'ioignement ,  nn  printems  et  un  cte  plus 
chauds  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui  ;  à  raison  d'une 
plus  grande  vitesse,  deux  saisons  en  somme  plus 
courtes  d'environ  sept  jours.  Eh  bien  !  tout  compte 
fait,  la  compensation  est  mathe'matiqucment  exacte! 
D'après  cela,  il  serait  snperlln  d'ajouter  que  le  point 
de  l'orbite  dn  Soleil  correspondant  à  la  moindre 
distance  à  la  Terre,  se  déplace  très  lentement,  et 
que  depuis  les  tems  les  plus  recule's,  l'astre  a  tou- 
jours passe  par  ce  point  ou  h  la  fin  de  l'automne, 
ou  au  commencement  de  l'hiver. 

]Nous  venons  de  reconnaître  qne  les  changemens 
qui  s'opèrent  dans  la  position  de  l'orbite  solaire, 
n'ont  pas   pu   modiOcr   les    climats    terrestres.    En 
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est-il  <le  même  des  variations  que  cette  orbite 
éprouve  dans  sa  forme  ? 

L'orbite  apparente  du  Soleil,  c'est-h-dire  l'or- 
bite réelle  de  la  Terre  ,  est  actnellement  une  ellipse 
très  peu  difiVrente  d'un  cercle. 

Dans  cette  ellipse,  le  grand  axe  conserve  perpe- 
laellement  la  même  longueur.  L'excentricité',  au 
contraire,  varie. 

L'invariabilité  du  grand  axe  d'une  planète  entraîne, 
d'après  une  des  lois  de  Kepler,  l'invariabilité  du 
teins  de  la  révolution  de  cette  planète  autour  du  So- 
leil. Ainsi,  quels  que  soient  les  changemens  d'ex- 
centricité de  l'ellipse  terrestre,  la  longueur  de  l'an- 
ne'e  restera  toujours  constante. 

D'après  ce  résultat,  le  problème  que  nous  avons 
en  vue  revient  h  celui-ci  :  la  Terre,  considérée  dans 
son  ensemble,  reccvra-t-elle  du  Soleil  la  même  quan- 
tité de  cbalenr,  soit  qu'elle  parcoure  autour  de  cet 
astre,  en  365/°"''^ |^,  un  cercle  parfait  on  nne  ellipse 
plus  ou  moins  allongée  ayant  toujours  ,  cependant , 
un  grand  axe  égal  au  diamètre  du  cercle? 

OQpcute/7«recotr  que  la  réponse  à  cette  question 
sera  négative,  c'est-à-dire  que  la  quantité  totale  de 
cbalcur  reçue  par  notre  globe,  augmentera  avec  l'ex- 
centricité de  l'eilipse,  si  l'on  porte  tout  à  coup,  par 
la  pensée,  cette  excentricité  h  l'extrême  j  si  l'on 
amène  l'crbiteà  être  si  resserrée  que  ses  deux  bran- 
ches rasent  presque  la  surface  du  Soleil;  si  l'on  foice 
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ainsi  la  Terre  h  aller  toucher  cet  astre  deux  fois  par 
an.  An  surplus,  un  calcul  exact  donne  !a  mesure  de 
l'augmentation  pour  tous  les  cas;  il  nous  apprend 
que  la  Terre  doit  recevoir  annuellement  du  Soleil 
des  quantités  totales  de  chalenr  inversement  pro- 
])ortionneiles  aux  pelils  axes  des  orbites  elliptiques 
h  grand  axe  invariable  ,  dans  lesquelles  nous  circu- 
lons  successivement. 

Aujourd'hui  l'excentricité  de  l'orbite  terrestre 
diminue;  le  petit  axe,  conse'quemment ,  grandit; 
ainsi  la  chaleur  que  nous  recevons  tous  les  ans  du 
Soleil  doit  aller  en  «'affaiblissant.  Ceci,  à  dire 
vrai ,  est  une  pure  abstraction  :  la  variation  d'excen- 
tricité s'effectue  si  lentement  qu'il  faudrait  plus  de 
10,000  ans  pour  qu'elle  occasionat  un  changement, 
mesurable  au  thermomètre ,  dans  la  température  de 
!a  Terre.  Quand  on  ne  remonte  qu'aux  tems  histo- 
riques ,  l'influence  de  cette  cause  doit  donc  être  en- 
tièrement négligée. 

Herschcl  qui,  re'cemtnent,  s'est  occupe' de  ce  pro- 
blème dans  l'espoir  d'v  trouver  l'explication  de  di- 
vers phénomènes  géologiques,  admet  que  la  suite  des 
siècles  pourrait  amener  l'excentricité  de  l'orbite 
terrestre  h  la  proportion  de  celle  de  la  planète  Pallas, 
c'est-à-dire  h  être  les  ~^^  du  demi-grand  axe.  Il  est 
très  peu  probable  que  dans  ses  changemens  pério- 
diques, l'excentricité  de  notre  orbite  éprouve  d'aussi 
cnoimcs  variations;   et,  toutefois,   ces  -j^,',  n'accroî- 
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Iraient  que  delà  ~^  moyenne  radiation  solaire  an- 
nuelle! En  rcfnme  ,  nneexccntricilc  de  '^  n'ailc're- 
rait  pas  (l'une  manière  notable  l'clat  tliermonietrique 
moyen  du  globe.  Il  en  rcsullerail  seulement  qu'à 
six  mois  d'intervalle  ,  les  plus  grandes  et  les  moindres 
distances  du  Soleil  à  la  Terre  qui,  aujourd'hui, 
diffirent  à  peine  d'un  trentième,  pourraient  être 
dans  le  rapport  de  5  h  3.  A  des  distances  compara- 
tives de  3  et  5,  les  intensités  ccLiirantes  et  échauf- 
fantes fia  Soleil  seraient ,  entre  elles,  h  peu  prèscomme 
3 est  à  I.  Faisons  maintenant  coïncider  l'intensité  3 
avec  le  solstice  d'e'te' ,  c'est-à-dire ,  plaçons  trois  soleils 
sur  nos  têtes  dans  les  mois  de  juilletet  d'août,  et  nous 
nous  formerons  une  ide'e  exacte  des  chaleurs  ex- 
cessives qu'on  éprouverait  dans  certains  jours,  si 
l'excentricité  de  notre  orbite  e'iait  ^h^.  Au  reste, 
je  ne  saurais  trop  le  re'pêtcr,  une  pareille  excentricité 
n'a  probablement  jamais  eu  lieu,  et,  dans  tous  les 
cas,  on  ne  pourraitla  trouver  qn'en  remontantdansic 
passe  jusqu'à  i5  ou  20  mille  ans  dcTc'poque  actuelle. 

DF.S  CLIMATS  TF.RRESTRES  TELS  Qu'oN  PEDT  LES 
DÉDUIRE  DES  OBSERVATIONS  FAITES  DANS  DI- 
VERS  SIÈCLES. 

Nous  venons  de  débarrasser,  du  moins  quant  aux 
phénomènes  qui  se  manifestent  à  la  surface,  le  pro- 
blème des  températures  terrestres  de  plusieurs  clé- 
mons  qui  l'auraient  grandement  complique.  Ainsi, 
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la  chaleur  centrale  ne  saurait  plus  occasioncr  nne 
variation  sensible  ilans  les  climats,  puisque  son  effet 
total  h  la  surface  ne  surpasse  pas  maintenant  -ji  de 
ilegrc.  lia  tempe'rature  de  l'espace,  quelques  doutes 
qu'on  puisse  conserver  encore  sur  la  valeur  que  Fou- 
ricr  lui  assigne ,  doit  demeurer  h  liés  peu  près  cons- 
tante, si  elle  a  pour  cause,  comme  tout  porte  J»  le 
croire,  le  rayonnement  stellaire.  Les  changemens  de 
forme  et  de  position  de  l'orbite  terrestre,  sont  ou  ma- 
ihcmaliquement  sans  action,  ou  bien  leur  influence 
est  si  minime  qu'elle  échapperait  aux  inslrumcns  les 
plus  délicats.  Pour  expliquer  les  changemens  de  cli- 
mats, il  ne  nous  reste  donc  plus  que  des  circons- 
tances locales  ou  quelque  altération  dans  le  pouvoir 
calorifique  et  lumineux  du  Soleil.  Eh  bien!  de  ces 
deux  causes,  l'une  pourra  encore  ctrecliminc'e.  Tous 
Its  changemens  devront,  en  efFot,  être  attiibués  aux 
travaux  agricoles  ,  au  déboisement  des  plaines  et  des 
montagnes ,  au  dessèchement  des  marais ,  etc.,  etc. , 
si  nous  parvenons  à  prouver  que  le  climat  n'est  de- 
venu ni  pins  chaud  ni  plus  froid,  dans  un  lieu  dont 
l'aspect  physique  n'a  pas  sensiblement  varie'  depuis 
nue  longue  suite  de  siècles. 

Renfermer  ainsi ,  d'un  seul  coup  ,  pour  toute  l'é- 
tendue de  la  Terre,  les  variations  de  climats,  passées 
et  futures,  dans  les  limites  des  influences  naturelle- 
ment fort  bornées  que  les  travaux  des  hommes  peu- 
vent exercer,  serait  un  résultat  météorologique  d'une 
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importance  extrême.  On  me  pnrdonncra  tlonc ,  je 
Tespcre,  les  détails  minutieux  dans  lesquels  je  vais 
entrer.  Un  grand  nombre  de  ces  détails,  je  m'em- 
presse de  le  déclarer,  ont  e'te  puises  dans  les  ifcrils  de 
M.  Schouw,  voyageur  danois  également  distingue  par 
des  travaux  de  botanique  et  de  me'te'orologie. 

La    température    moyenne    de    la   Palestine  ne 
paraît  pas   avoir  changé  depuis  le  tems  de 

Moïse. 

Pour  que  le  palmier  fructifie,  ou,  plus  exactement, 
pour  que  la  datte  mûrisse,  il  faut,  au  moins,  un 
certain  degré  de  tempe'rature  moyenne.  D'un  autre 
côte  la  vigne  ne  peut  pas  être  cultivée  avec  profit , 
elle  cesse  de  donner  des  fruits  propres  à  la  fabrication 
dn  vin ,  dès  que  cette  même  température  moyenne 
dépasse  un  point  du  thermomètre  également  déter- 
mine. Or,  la  limite  thermome'trique  en  moins  de  la 
datte,  diffère  très  peu  de  la  limite  ihermomeiriqne 
en  plus  de  la  vigne  j  si  donc  nous  trouvons  qu'à 
deux  e'poques  différentes  ,  la  datte  et  le  raisin  mûris- 
saient simultanément  dans  un  lieu  donné,  nous 
pourrons  affirmer  que,  dans  l'intervalle,  le  climat 
n'y  a  pas  sensiblement  change.  Venons  maintenant 
à  l'application  : 

La  ville  de  Jéricho  s'appelait  laville  des  palmiers, 
La  Bible  parle  des  palmiers  de  Debora  situes  entre 
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/lama  et  Bethel ;  de  ceux  qui  longeaient  le  Jour- 
dain, elc.  Les  Juifs  mangeaient  les  dattes  et  les  pré- 
paraient comme  fruits  secs;  ils  en  tiraient  aussi  une 
sdrtedc  miel  et  de  liqueur  fermente'c.  Les  monnaies  hé- 
braïques offient  des  représentations  distinctes  de  pal- 
miers coiiuerts  de  fruits.  Pline  ,  Thcopliraste, 
Tarite,  Josèplie,  Strabon ,  etc.,  font  également 
mention  de  bois  de  palmiers  situes  dans  la  Palestine. 
On  ne  peut  donc  pas  douter  que  cet  arbre  ne  fût  cul- 
tive très  en  grand  par  les  Juifs. 

Nons  trouverons  tout  autant  de  documcns  sur  la  vi- 
gne, et  ils  nous  apprendront  qu'on  la  cultivait,  non  pas 
seulement  pour  en  manger  les  raisins,  mais  aussi  pour 
avoir  du  vin.  Tout  îe  monde  se  rappelle  cette  grappe 
que  les  envoyés  de  Moïse  cueillirent  dans  la  terre  de 
Canaan  et  dont  la  grosseur  était  telle  qu'il  fallut 
deux  hommes  pour  la  porter.  Dans  vingt  passages  de 
la  Bible  il  est  question  des  vignobles  de  la  Palestine. 
La  fête  des  Tabernacles  se  célébrait  à  la  suite  des 
vendanges,  La  Genèse  parle  des  vin»  de  Juda.  On 
sait  d'ailleurs  que  la  vigne  n'était  pas  seulement  cul- 
tivée dans  la  partie  nord  et  montueuse  du  pays,  puis- 
que la  Bible  fait  souvent  mention  des  vignes  et  du 
vin  de  la  vallée  d'Engaddi.  Au  besoin,  j'invoque- 
rais encore  le  témoignage  de  Strabon  et  de  Diodore , 
car  l'un  et  l'autre  vantent  beaucoup  les  vignes  de  la 
Judée.    J'ajouterais ,    enfin  ,    que    le  raisin    figurait 
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comme  symbole  sur  les  monnaies  litbraïcjucs ,  lotit 
aussi  fréquemment  que  le  palmier. 

En  résumé,  il  est  bien  établi  que  dans  les  tcms  les 
plus  recules,  on  cultivait  simultanément  le  palmier 
et  la  vigne  au  centre  des  vallées  de  la  Palestine. 

Voyons  maintenant  quels  degrés  de  chaleur,  la 
maturation  de  la  datte  et  celle  du  raisin  exigent. 

A  Palerme ,  dont  la  température  moyenne  sur- 
passe 1^0 centigrades,  le  dattier  croît,  mais  son  fruit 
ue  mûrit  pas. 

A  Catane,  par  une  températare  mo\'eane  de  18 
h  19"  centigrades,  les  dattes  ne  sont  pas  mangeables. 

A  Alger,  dont  la  température  moyenne  est  d'en- 
viron 210,  les  dattes  mùrisbcnt  bien.  Toutefois  ,  elles 
sont  incontestablement  meilleures  dans  l'intérieur 
du  pays. 

En  partant  de  ces  données,  nous  pouvons  afEr- 
mcr  qu'à  Jérusalem,  à  une  époque  oîi  l'on  cultivait 
le  dattier  en  grand  dans  les  environs  ;  à  une  époque 
oîi  le  fruit  de  cet  arbre  servait  d'aliment  à  la  popula- 
tion, la  température  moyenne  n'était  pas  au-dessous 
de  celle  d'Alger,  où  la  datte  mûrit  tout  juste.  Eh  bien  ! 
c'est  porter  la  température  de  Jérusalem,  ou  à  21° 
centigrades,  ou  à  un  nombre  plus  fort. 

]M.  Léopold  de  Buch  place  la  limite  méridionale 
de  la  vigne,  à  Vile  de  Fer,  dans  les  Canaries ,  dont 
la  température  moyenne  doit  être  entre  21  et 
11°  ceiitigrades. 


Au  Cuire  et  dans  les  environs  ,  par  nne  tempe- 
rritiirc  moyenne  de  22°,  on  trouve  bien ,  c.*»  et  l?», 
([uclqncs  cops  dans  les  jardins  ,  mais  pjs  de  vigne 
proprement  dite. 

A  Abusheer,  en  Perse,  dont  la  température 
moyenne  ne  surpasse  certainement  pas  a3°,  on  ne 
peut,  suivant  INiebuhr,  cultiver  la  vigne  que  dans 
des  fosses  ou  à  l'abri  de  l'action  directe  des  rayons 
du  Soleil. 

?ioHs  venons  de  voir  qu'en  Palestine,  dans  les 
tems  les  plus  reculés,  la  vigne  était,  nu  contraire, 
cultivée  en  grand  ;  il  faut  donc  admettre  que  la  lempé- 
rature  moyenne  de  ce  pays  ne  sî«r^rt5Sflff  pas  aa"  cen- 
tigrades. La  culture  du  palmier  nous  apprenait, 
tout  à  rbeure  ,  qu'on  ne  saurait  prendre  pour  cette 
mémo  température  un  nombre  au-dessous  de  21°. 
Ainsi,  de  simples  phénomènes  de  végétation  nous 
I  amènent  à  caractériser  par  21", 5  du  tliermomètre 
centigrade  le  climat  de  la  P.ilesline,  au  tems  de 
jlloïse  ,  sans  que  l'incertitude  paraisse  devoir  aller 
h   un  degré  entier. 

La  température  moyenne  de  la  Palestine,  h  com- 
bien s'élève-t-elle  aujourd'hui .'' Les  observations  di- 
rectes manquent,  malheureusement;  mais  nous  pour- 
rons y  suppléer  par  des  termes  de  comparaison  pris 
en  Egypte. 
I         La    tempe'rature  moyenne  dn   Caire  est  de   32°. 

I  "  "  "^ '"  "°'"  "  ^°  "- 
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titiule  correspondent,  sous  ces  climats,  hune  va- 
riation d'un  demi  h  trois  quarts  de  degré  du  ther- 
momètre centigrade.  La  tcmpe'ratnre  moyenne  de 
Jc'rnsalem  doit  donc  être  peu  supe'rieure  à  21°. 
Pour  les  tems  les  plus  recules,  nous  trouvions  les 
deux  limites  21°  et  22°,   et  pour  moyenne,  31°, 5. 

Tout  nous  porte  donc  h  reconnaître  que  33oo  ans 
n''ont  pas  alte're'  d'une  manière  appréciable  le  cli- 
mat  de    la  Palestine. 

La  constance  de  ce  climat  pourrait  encore  se 
conclure,  quoique  avec  moins  de  pre'cision ,  de  plu- 
sieurs autres  faits  agronomiques. 

La  culture  du  ble  prouverait,  par  exemple,  que  la 
tempe'raiure  moyenne  ne  surpassait  pas  24  •'*  25°  cen- 
tigrades. 

Les  arbres  à  baume  de  Jcricbo  marqueraient, 
d'une  autre  part,  comme  limite  inférieure  de  tem- 
pérature, 21  h  22°. 

Les  Juifs  célébraient  jadis  la  fête  des  Tabernacles  on 
des  Vendanges  en  octobre.  C'est  à  la  fin  de  septembre 
ou  au  commencement  d'octobre,  qu'on  cueille  au- 
jourd'hui le  raisin  dans  les  environs   de  Jérusalem. 

Dans  l'antiquité,  on  faisait  la  moisson,  en  Pa- 
lestine, du  milieu  d'avril  à  la  fin  de  mai.  Des 
voyageurs  ont  vu,  de  nos  jours,  l'orge  parfaitement 
jaune,  dans  la  partie  méridionale  du  même  pays, 
au  milieu  d'avril.  Près  d'acre,  il  était  mûrie  i3 
mai.  On  sait  d'ailleurs  qu'en  Egypte,  où  la  tempe'ra- 
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ture  est  pius  t'Ievcc  ,  on  coupe  ruaiiitcnanc  l'orge  à 
la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai,  etc. ,  etc. 
On  seniira  pourquoi  j'ai  réuni,  ponr  une  seule 
re'gion  du  globe,  tant  d'argumens  concourant  au 
même  but ,  si  l'on  veut  bien  remarquer  que  la  Pales- 
tine se  présentait  comme  un  des  points  de  l'ancien 
continent  qui  devaient  avoir  le  moins  e'prouvé  les 
modifications  particulières  de  climat  dont  on  cher- 
che la  cause  dans  les  defrichemens  ,  ou  en  gênerai 
dans  les  travaux  des  hommes.  Ainsi,  la  constance 
de  température  de  ce  pays  devait,  il  faut  le  repeter, 
conduire  h  cette  conséquence  que  33  siècles  n'avaient 
apporte  aucun  changement  aux  propriétés  Inmineu' 
ses  ou  calorifiques  du  Soleil.  Or,  la  démonstration 
de  cette  jjroposition  ne  pouvaitêtre  appajce  sur  trop 
de  preuves,  depuis  qu'on  a  remarque  des  étoiles,  je 
devrais  dire  des  Soleils  eloigne's  ,  dont  la  lumière  di- 
minue et  finit  même,  à  la  longue,  par  disparaître 
totalement. 

nu    CLIMAT    DE    l'eDROPK    DAHS    LES    TEMS    RECULES. 

Lcsrenseignemens  que  nous  avons  trouves,  dans  les 
plus  anciens  auteurs  ,  sur  les  produits  agricoles  de  la 
Palestine,  s'accordaient  parfaitement  entre  eux.  Les 
plantes  étaient  nettement  définies  ;  les  localités  exac- 
tement désignées  ;  la  conséquence  h  laquelle  nous 
sotumes  arrives  a  donc  toute  la  certitude  désirable. 


18. 
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Qui  ne  croirait  que  ce  mode  de  discubsioa  doit 
nous  éclairer,  de  même ,  sur  l'antique  climat  de  l'E- 
gypte ?  Il  n'en  est  rien  cependant.  Ce  n'est  pas 
que  les  renseignemens  manquent;  mais  leurs  discor- 
dances ne  permettent  guère  d'en  tirer  un  parti 
utile.  Veut-on,  par  exemple,  s'occuper  de  la  vi- 
gne? Un  passage  d'Hérodote  nous  dira  que  les 
Égyptiens  ne  la  cultivaient  pas,  tandis  que  Athe'- 
nee  nous  vantera  les  vins  d'Alexandrie.  Dësirez- 
vons  savoir  les  limites  australes  de  la  culture 
de  cette  même  plante?  vous  trouverez  dans  The'o- 
phraste  une  mention  expresse  de  vignes  croissant 
jusque  prèsd'Elephantiae.  Cette  indication,  toutefois, 
sera  sans  utilité',  car  la  question  climatologique  se 
décide,  non  par  les  latitudes  oii  la  vigne  végète, 
mais  par  celles  oix  elle  cesse  de  fructifier  de  ma- 
nière à  pouvoir  donner  du  vin ,  etc.  Les  docu- 
mens  relatifs  aux  palmiers  ne  sont  guère  plus  con- 
cordans.  Suivant  Strabon  ,  ces  arbres  c'taient  stériles 
ou,  du  moins  ,  ne  donnaient  pas  de  fruits  mangeables, 
à  Alexandrie  et  près  du  Delta.  Alors  pourquoi 
toute  la  basse  Egypte  en  était-elle  couverte  ?  etc.  ,etc. 
Hitons  -  nous  d'abandonner  des  passages  obscurs  > 
fondes  le  pins  sauvent  sur  de  simples  ouï  -  dire  , 
et  passons  à    l'étude  de  nos  propres  climats. 

Je  désire  qu'il  soit  de  nouveau  bieu  entendu  que 
nous  allons  nous  occuper  de  changemens  locaux, 
et  sans  avoir  la  peusée  d'étendre,  même  à  tout  un 
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royaume ,  ce  qne  nous  aurons  trouve  pour  des  points 
particuliers.  Tout  autre  mode  tl'examen  manquerait 
de  cette  netteté  qu'on  a  le  droit  d'exiger  aujourd'hui 
dans  les  discussious  scientifiques.  Veut-on  ,  au  reste, 
qu'auparavant  nous  suivions,  un  moment,  Daines 
Barrington,  l'abbe  Mann  et  plusieurs  autres  physi- 
ciens, dans  les  efforts  qu'ils  ont  fiiits  pour  prouver 
que  la  suite  des  siècles  a  considérablement  détériore' 
le  climat  de  l'Europe  tout  entière  et  celui  de  quel- 
ques points  de  l'Asie  ?  De'sire-t-on  qu'à  l'exemple 
de  ces  auteurs ,  nous  procédions  par  cas  exception- 
ueli ,  par  phénomènes  extraordinaires?  Eh  bien! 
des  phénomènes  extraordinaires  analogues  et  beau- 
coup plus  modernes  se  présenteront  à  nous  en 
foule. 

Lisez,  nous  dit-on,  Diodore  de  Sicile,  et  vous 
saurez  que  jadis,  dans  les  Gaules,  les  fleuves 
étaient  souvent  geles  pendant  l'hiver  ;  qae  les  sol- 
dats à  pied  et  à  cheval  ;  que  les  chariots  ,  les 
plus  lourds  équipages  ,  les  traversaient  sur  la  glace 
sans  aucun   risque. 

Le  fameux  pont  de  Trajan,  sur  le  Danube, 
était  destine',  suivant  Dion  C^ssius  ,  à  rendre  en 
hiver  le  passage  de  ce  fleuve  facile  ,  quand  le  froid 
n'ai'ait  pas  congelé  ses  eaux.  Hcrodien  nous 
parle  de  soldats  qui ,  au  lieu  d'aller  avec  des 
cruches  chercher  de  l'eau  sur  les  bords  du 
Rhin,    se    munissaient    de    coignee»    et    coupaient 
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(les     luoiccaux    do     glace    qu'ils    emportaient     au 

cam[) ,  etc.  ,  etc. 

Que  conclure  de  ces  passages?  Rien  autre  cliose, 

si  ce   n'est  qu'au    tems    des   Romains  ,   les  Jleuves 

de   France  ;     que    le  Rhin ,  que    le  Danube ,    se 

gelaient  quelquefois  complètement. 

Or,    voici    ane  table    qui   nous  montrera,  5   des 

époques  bien   poste'rieures ,  d'une  part,  ces  mêmes 

fleuves  j  de  l'autre,   le  Pô,  l'Adriatique  et  la  Me- 

diterrane'e,  elle-même,  fréquemment  gelés. 
860.  L'Adriatique  et  le  Rhône  se  gèlent.  (La  con- 
gélation com>plète  du  Rhône,  près  d'Arles  ou 
dans  tout  autre  point  de  la  Provence,  semble 
exiger,  d'après  les  observations  de  177^»,  un 
fioid  de  180  centigrades  au  moins.  En  170g, 
quand  le  golfe  de  Venise  se  gela ,  le  ibermomè- 
ire  dans  la  ville  c'tait  descendu  à -^20°  centi- 
grades. (  Ac.  des  se,  \']^Ç).  ) 

ii33.  Le  Pô  était  pris  depuis  Crémone  jusqu'à  la 
mer.  On  traversait  le  Rliône  sur  laiglace.  Le 
vin  se  gela  dans  les  caves  ( —  18°  au  moins). 

121G.  Le  Pô  et  le  Rhône  se  gelèrent  jusqu'à  une 
grande  profondeur  ( —  iS°  au  moins.) 

1234.  Le  Pô  et  le  Rhôue  se  gèlent  de  nouveau.  Des 
voitures  chargées  traversent  l'Adriatique  sur 
la  glace,  en  face  de  Venise  (—  20°). 

1236,  Le  Danube  reste  gelé  dans  toute  sa  largeur 
pendant  un  tems  considérable. 
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1290.  Des  voitures  chargées  traversent  le  Rhin  sur 
la  glace  devant  Brcysach.  Le  Categat  était 
aussi  totalement  pris. 

i3o2.  Le  Rhône  se  gèle  ( —  18»). 

i3o5.  Le  Rhône  et  toutes  les  rivières  de  France 
segèleut.  (  Papon,  Hist.  de  Prov.  m  1  102.) 

iSaS.  Le  Rhône  se  gèle.  Les  voyageurs  h  pied  et  h 
cheval  allaient  sur  la  glace  du  Danemarck  à 
Lubeck  et  à  Danizick. 

1334.  Tous  les  fleuves  d'Italie  et  de  Provence  se 
gèlent  (  —  I8°^ 

i3j4'  Le  Rhône  se  gèle  h  Ailes,  jusqu'à  une  profon- 
deur considérable  j  les  chariots  charges  pas- 
saient sur  la  glace  ( — 18°  ccntig).  ( Villani, 
cite'  par  Papon,   m,  310.) 

1 408.  Le  Danube  se  gèle  dans  tout  son  cours.  La  glace 
s'c'tend  sans  interruption  de  la  Norwe'ge  jus- 
qu'en Danemarck.  Les  voitures  traversaient 
la  Seine  sur  la  glace.  (  Fe'libicn  ,  Description 
de  Paris.  ) 

1434-  La  gelée  commença  à  Paris  le  dernier  de  dé- 
cembre 1433,  et  continua  pendant  trois  mois 
moins  neuf  jours.  Elle  recommença  vers  la 
fin  de  mars  et  dura  jusqu'au  17  avril.  (Ftli- 
bien  ,  Description  de  Paris.  )  Cette  même  an- 
ne'e  il  neigea  en  Hollande  pendant  quarante 
jours  de  suite.  (Van-Swinden ,  d'après  des 
recueils  hollandais.  ) 


{ 3.4  ) 


i4'Jo.  Le  Danube  resic  gcli;  pendant  deux  mois.  Le 
Rhône  se   gèle  aussi.    ( —  i8°.  ) 

14^8.  En  Flandre,  on  coupe  avec  la  hache  la  ra- 
tion de  vin  des  soldats.  (Philippe  de  Co- 
mines.  ) 

1493.  Le  port  de  Gènes  était  gelc  les  a5  et  36  dé- 
cembre.   (Papon,   IV,    18.) 

1507.  Le  port  do  Marseille  se  gela  dans  tonte  son 
étendue  (c'est  l'indice  d'an  froid  de  —  18° 
ccntig.  au  moins).  Le  jour  de  l'Epiphanie  il 
tomba  trois  pieds  de  neige  dans  la  même 
ville.  {Papon,    iv  ,  iG.) 

i544-  Kn  France  on  coupe  le  vin  dans  les  tonneaux 
avec  des  iiistrumens   tranchans.  (Mëzeray.) 

i565.  Le  Rhône  est  pris  dans  toute  sa  largeur  à 
Arles   ( — 18°  centig.). 

i5G8.  Le  II  dccemijre  les  charrettes  traversent  le 
Rhôuc  sur  la  glace.  La  dehàcle  n'arrive  que 
le  21  (  —  18°  centig.  an  moins  ). 

i5;o  -  1571.  De  la  fin  de  novembre  1570  à  la  fin 
de  février  1571  ,  hiver  si  rude  que  toutes  l:s 
rivières  ,  même  celles  du  Languedoc  et  de  la 
Provence  ,  e'taicnt  gelées  de  manière  à  porter 
les   charrettes  chargées.  (  Mêzeray.  ) 

i594-  La  mer  se  gèle  à  Marseille  et  à  Venise.  (  —  20° 
centig.   au  moins). 

îGo3.  Les  charrettes  passent  le  Rliône  sur  la  glace 
(  —  18»  centig.  ). 
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1621  -  1623.  La  llùtte  vcnitiennc  se  trouve  prise  pai 
les  glaces  dans  les  lagunes  ( —  20°). 

iG38.  L'eau  du  port  de  IMarseiile  se  gèle  autour  des 
galères  ( —  20°  centig.)-  (Papon,  iv,  490.) 

i655-  i656.  La  Seine  fui  {)visc  du  8  au  18  dé- 
cembre. Il  gela  ensui(e,  sans  interruption  , 
du  29  dcceuibre  jusqu'au  18  janvier  i656. 
Une  nouvelle  gelée  reprit  peu  de  jours  après 
et   dura   jusqu'en  mars.   (Bouliiaud.  ) 

1667  -  jGftS.  Gelée  non  interrompue  à  Paris  de- 
puis le  a4  décembre  1657  ,  jusqu'au  8  février 
i658.  Entre  le  24  décembre  et  le  20  janvier, 
la  gelée  fut  modérée;  ensuite  le  froid  ac- 
quit une  intensité  extrême.  La  Seine  était 
entièrement  prise.  Le  dégel  du  8  février  ne 
dura  pas  ;  le  froid  reprit  le  1  î  et  dura  jus- 
qu'au  18.    (Bouliiaud.) 

C'est  en  i(358  que  Charles  X ,  roi  de  Suède, 
traversa  le  petit  Belt  sur  la  glace,  avec  toute 
sonarmée,  son  artillerie,  ses  caissons,  ses  ba- 
gages, etc.,  etc. 

1G62  -  i663.  La  gelée  dura  à  Paris ,  depuis  le  5 
décembre  1662,  jusqu'au  S  mars  i663.  (Boul- 
iiaud.) 
1676 -1777.  Gelée  continuelle  fort  intense,  depuis  le 
2  décembre  1676,  jusqu'au  1 3  janvier  1G77.  La 
Seine  fut  prise  pendant  35  jours  consécutifs. 
(Bouliiaud.) 
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i684.  La  Tamise  se  gela  h  Londres  jusqu'au  ponces 
d'épaisseur;  lus  voitures  chargées  la  traver- 
saient. 

170g.  L'Adriatique  et  la  Méditerranée  à  Gènes,  à 
Marseille,  à  Celte,  etc.,  sont  gelées  (  —  i8° 
centig.  ) 

171G.  La  Tamise  se  gèle  h  Londres.  On  établit  sur 
la  glace  un  grand  nombre  de  boutiques. 

1726.  On  passe  en  traîneau  de  Copenhague  en 
Suède. 

1740-  La   Seine   est   gelée   dans   toute    sa  largeur. 

(-'4°) 

174a.  Jd.  ( —  10°) 

1744.  Id.  (-9°) 

1762.  Id.  (-9°) 

17G6.  Id.  (—9°) 

1767.  Id.  ( —  iG°  ) 

1776.  Id.  (—  Ji°) 

1788.  Id.  (— i3°) 

1829  Id.  (—14,5  ) 

Je  doute  que  personne,  après  avoir  pris  connaissance 
de  cette  longue  table,  puisse  trouver  dans  les  phéno- 
mènes de  la  congélation  des  rivières  cités  par  les 
anciens ,  la  preuve  que  le  climat  de  l'Europe  se  soit 
détérioré. 

Que  pourrions-nous  dire  maintenant  des  témoi- 
gnages empruntés  aux  poètes  ?  Virgile  recommande 
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(voyez  le  III«  livre  des  Gcorgiqucs  )  «  tréientlrc 
(t  dans  la  bergerie,  soos  les  brebis ,  de  la  paille  et  de 
«  la  fougère  ,  de  peur  que  le  froid  n'incommode  ces 
«  animaux  délicats  j  »  et  voilà  aussitôt  des  auteurs  qui 
citent  ce  passage,  assurément  bien  peu  significatif, 
comme  une  preuve  sans  réplique  ,  que  les  hivers 
de  l'ancienne  Italie  étaient  iTune  rigueur  dont  nous 
ne  saurions  nous  faire  une  idée.  J'ai  répondu 
d'avance  à  ces  exagérations,  en  montrant ,  dans  l'Ita- 
lie moderne,  le  Pô  et  l'Adriatique  fréquemment  gelés. 
Veut-on,  an  reste,  quelque  chose  de  plus?  Je  dirai 
qu'à  Padoiie,  non  loin  de  la  ville  de Mantoue  oîiVirgile 
était  né,  il  tomba,  en  janvier  de  l'année  160^,  une 
telle  quantité  de  neige  ,  que  les  toits  de  plusieurs  des 
principales  maisons  ne  purent  en  supporter  le  poids 
et  furent  enfoncés  j  que  le  vin  s'y  gela  dans  les 
cai'es,  etc.  Qoe  signifient,  comme  documcns  météo- 
rologiques, h  côté  de  ces  faits  parfaitement  avérés, 
les  litières  de  paille  on  de  fougère  recommandées 
par  Fauteur  des  Géorgiqiies? 

Le  même  poète  dit,  quelque  part,  qu'il  n'est  pas 
sans  exemple  que  les  rivières  se  gèlent  en  Calahri.- 
Qn'opposer,  s'écrie-t-on,  h  un  pareil  phénomène? 
Comment  nier  plus  long-temps  que  lis  hivcis,  dans 
le  midi  de  l'Italie,  étaient  jadis  beaucoup  pins  froids 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui? 

L'objection  n'est  pas  aussi  forte  qu'on  se  l'imagine. 
Je  remarque,  d'abord  ,  que  la  congélation  cxceplion- 
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nelle  d'une  rivière  ne  saurait  caractciiser  un  cli- 
mat; que  diverses  circonstances  atmosphériques  peu- 
vent accidentellement  faire  descendre,  sur  an  point 
donne  du  globe,  les  couches  très  refroidies  et  très 
sèches  situées  dans  les  "hautes  re'gions;  qne  ie  froid 
naturel  de  ces  couches,  que  le  froid  résultant  de 
l'abondante  évaporation  h  laquelle  leur  sécheresse 
donnerait  naissance,  ajoute's  h  celui  qni  proviendrait, 
la  nuit ,  du  rayonnement  vers  l'espace  si  l'atmos- 
phère e'tait  parfaitement  sereine,  paraissent  suffi- 
sans  pour  occasioner  la  conge'Iation  des  rivières  dans 
toutes  les  re'gions  du  qlobe  (i).  Aussi,  a-t-on  appris 
il  y  a  peu  d'anne'cs  ,  sinon  sans  surprise  ,  du  moins 
sans  regarder  le  phénomène  comme  entièrement  inex- 
plicable, qu'en  Afrique  ,  l'eau  des  outres  du  capi- 
taine Clapperton  s'était  gelée  une  nuit,  non 
loin  de  Mourzonk  ,  et  dans  nne  plaine  peu  élevée  an- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  aussi  les  météorologistes 

(x)  Des  considérations  analogues  serviraient  à  expliquer , 
lo.  comment,  eu  fog,  la  Seine  n'était  pas  entièrement  gelée  à 
Paris,  même  entre  les  ponts ,  tandis  qu'à  Toulouse,  la  popula- 
tion se  promenait  sur  la  Garonne,  et  qu'en  Languedoc  on  allait 
sur  la  glace  de  Cette  à  Bous-igoy,  et  à  Balaruc  ;  a»,  comment 
le  maximum  de  froid  eut  lien  deux  jours  plus  tard  à  Paris  qu'à 
Montpellier  î  30.  comment  après  une  forte  diminution  ,  le  froid 
reprit  a  Montpellier  plus  tôt  qu'à  Paris  ;  4"'  enfin  ,  comment  en 
182g,  le  froid  fut  de  6  dixièmes  de  degré  plus  vif  a  Toulouse  qu'à  | 
Pari5  ,  qui  est  situé  5o  j/4  plns  au  nord. 


(    319    ) 

n'oDt-ils  pas  range  parmi  les  assertions  indignes 
fl'examen  ce  que  rapporte  Abd-allatif  (  voy.  la 
traduction  de  M.  Siivestre  deSacy,  page  5o5), 
qu'en  829,  quand  le  patriarche  jacobite  d'Antiociie, 
Denys  de  Telmahre,  alla  avec  le  calife  JMamoun 
en  Eijypte,  ils  trouvèrent  le.  IVil  gelé. 

J'aurais  peut-être  dû,  avant  de  me  livrer  h  cette  dis- 
cussion, demander  si  l'on  est  bien  certain  que  jamiiis 
de  notre  tcms  ,  les  rivières  ne  se  gèlent  dans  le  midi 
de  l'Italie.  En  tout  cas  ,  au  témoignage  de  Virgile  , 
j'aurais  oppose  un  passage  parfaitement  clair  de 
'1  iie'ophraste  et  dont  il  résulte  que,  dans  l'antiquité,  le 
palmier  nain  {chamœrops  humilis  )  couvrait,  en 
C;ilabre,de  grandes  étendues  de  terrain.  La  végéta- 
tion de  cet  arbuste  peut  bien,  h  la  rigueur,  comme 
dans  le  royaume  de  Valence,  s'allier  avec  quelques 
gelées  accidentelles  et  de  courte  dure'ej  mais  des 
froids  freqnens  et  capables  de  geler  les  rivières  le 
feraient  ine'vitabiemcnt  périr. 

Strabon  rapporte  (livre  II)  qu'à  l'embouchure  du 
Paius-Me'otide,  les  gelées  sont  si  fortes  ,  qu'en  hiver 
un  des  généraux  de  Miihridate  y  délit  la  cavalerie 
des  barbares,  pre'cisement  h  l'endroit  oii,  en  e'te', 
ils  furent  vaincus  dans  un  combat  naval! 

Ce  passage  est  nn  de  ceux  que  les  avocats  des 
changeraens  généraux  de  climats  ont  le  plus  sou- 
vent reproduit.  Eh  bien  !  Pallas  qui  a  séjourne'  long- 
tems,dans  le  midi  de  la  Russie,  dit  que  durant  les 
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Iiiviîts,  niùme  ordinaires,  les  glaçons  que  cliarriu 
le  Don,  vont  couvrir  le  dt'iroit  de  Zabaclie  et  une 
grande  partie  de  la  mer  d'AzofFi  ^^  qae  dans  les  hi- 
vers rudes,  des  charrettes  chargées  se  rendent',  sur  la 
glace,  d'un  rivage  à  l'autre,  sans  dilTicultc. 

Je  reviens  à  l'examen  du  climat  de  quelques  points 
particuliers. 

Certaines  parties  de  l'Europe  n'étaient  pas  plus 
froides  jadis  qu'elles  le  sont  aujourd'hui. 

Strabuu  ,  livre  IV,  présente  la  ligne  des  Cc'vcnnes, 
dans  la  Gaule  narbonn;iise,  comme  la  limite  septen- 
tiionale  où  le  fro;d  arrête  les  oliviers.  Celte  limite  est 
aujourd'hui  h  la  uièmc  place. 

Certaikes  parties  de  l'Europe  n'étaient  pas  plus 
chaudes  jadis  qu'elles  te  sont  aujourd'hui,. 

Les  Grecs  apporièr;;nt  le  dattier  [cordia  myxa) 
de  Perse  dans  leur  patrie.  Suivant  Thtiophrasle, 
il  n'y  donna  point  de  fruit.  Le  ct-lèbre  botaniste 
ajoute,  cependant,  qu'à  l'île  deCliypre,  la  datte , 
sans  mûrir  complètement ,  était  mangeable. 

La  petite  quantité  de  chaleur  dont  ce  fruit  aurait 
aujourd'hui  besoin,  pour  arriver  dans  la  même  île  h 
une  parfaite  maturation,  manquait  donc  aussi  dans 
l'antiquité. 
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Du  climat  des  eniùrons  de  Rome. 

Tlieopliraste  et  Pliac  rapportent  que  les  plaines , 
il;ins  les  environs  de  Rome,  e'taient  couvertes  de 
hêtres.  La  tempe'rature  moyenne  la  plus  forte  par 
laquelle  ces  arbres  végètent  liien  ,  ne  surpasse 
pas  10°  centigrades.  La  température  moyenne  de 
Rome  est  maintenant  de  près  de  i5°  et  demi.  S'il  n'y 
a  de  me'prise  dans  les  deux  auteurs  que  je  viens 
de  citer ,  ni  sur  la  désignation  de  l'espèce  d'arbre ,  ni 
sur  les  localite's  j  si  c'est  bien  de  la  plaine  et  non 
des  montagnes  qu'ils  ont  voulu  parler,  l'ancien  cli- 
mat de  Rome,  comme  on  voit,  se  serait  singu- 
lièrement améliore  avec  la  suite  des  teras.  A  une 
température  le'gèrement  inférieure  h  celle  de  Pa- 
ris, aurait  succède  la  température  de  Perpignan  ! 

L'idée  qu'il  a  pu  se  glisser  quelque  erreur  dans 
les  passages  auxquels  je  viens  de  faire  allusion  ,  est 
confirmée  par  cette  circonstance  que  le  second  des 
deux  autours  nommés  plus  haut ,  après  avoir  parlédu 
liètre,  dit  aussi  que  le  laurier  et  le  myrte  croissent 
tians  la  plaine  de  Rome.  Or,  ceci  suppose  nne  tem- 
pérature moyenne  de  i3  ou  14°  centigrades  au 
moins  (i).  Nous   voilà  maintenant    ramenés   h  des 

(i)  Ces  limites  de  température  ne  sont  vraies  que  pour  les  cli- 
mat;^  continentaux.  Dan.s  les  îles,  dans  celles  surtout  oti  des 
vents  d'ouest  ,    presque  constans  ,   venant  de  la  mer,  rendent  les 
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nombres,  et  ce  ne  sont  pourtant  que  des  limites  in- 
fierienres ,  beaucoup  moins  cloignccs  de  la  température 
actuelle.  Ajoutons,  avec  Pline,  que,  de  son  temps, 
le  laurier  et  le  myrte  prospéraient  dans  ritalie 
moyenne,  même  à  quelque  élévalinn  sur  le  flanc 
des  montagnes.  Remarquons  ensniie  que,  d'après 
le  témoignage  de  tous  les  voyageurs,  ces  plantes 
n'y^depassent  pas  aujourd'hui  la  hauteur  de  400  mè- 
tres (  200  toises  ) ,  et  de  ce  rapprocbtmcnt  on 
pourra  conclure,  sans  hésiter,  que  Tancienne  Rome 
ne  devait  pas  être  sensiblement  plus  froide  que  la 
Rome  moderne. 

Etall-cile  plus  ciiaudc?  Un  passage  de  Pline  le 
jeune  nie  semble  conduire  h  une  rcfiouse  ntgaiivc. 
Dans  sa  Lettre  h  Apollinaire  (  V(jY-  liv.  v,  Lettre  G) , 
cet  auteur  dit  en  parlant  d'une  campagne  située  en 


Uivers  extrêmement  tempérés ,  le  myrte  peut  vivre  par  des^tem- 
pératures  moyennes  fort  au-dessous  de  i3o  centigrades.  Cette 
plante,  par  exemple,  réussit  à  merveille  sur  les  côtes  de  Gle- 
narm  ,  en  Irlande,  par  55o  de  latitude.  Mais  c'est  qu'il  y  gèle  à 
peine  ;  c'est  que  l'hiver  y  est  beaucoup  plus  doux  qu'en  Italie. 
Au  reste ,  ce  qu'on  gagne  pendant  le  froid  ,  dans  de  semblables 
localités  ,  on  le  perd  avec  usure  en  été.  Ainsi  le  r.iisin  ne  mûrit 
pas  sur  les  côtes  de  Glenann.  Je  renverrai  les  personnes  qui  dési- 
reraient étudier  a  fond  les  dissemblacres  qu'offrent  les  régions 
continentales  comparées  aux  régions  maritimes,  quant  ala  répar- 
tition par  saisons  d'une  même  somme  de  chaleur  annuelle ,  à 
l'excelleni.  mémoire  de  M.  de  Humboldt  sur  Its  lignes  Isothermes. 


Toscane  :  «  Il  y  vient  des  lauriers.  S'ils  y  meurent 
«  quelquefois  ,  ce  n'est  pas  plus  soui^enl  qu'aux 
(t  enuirons  de  Rome,  x)  Ainsi  les  lauriers  miuraient 
quelquefois  dans  les  environs  de  Rome  ;  ainsi  la  tem- 
pérature moyenne  ordinaire  de  cette  ville  ne  devait 
pas  être  bien  élevée  au-dessus  de  celle  qui  amène  la 
mort  des  lauriers  ;  ainsi  elle  ne  pouvait  pas  surpasser 
beaucoup  le  i3*  degré  du  tlicrraomèrre  cenligradc. 
La  végétation  liabiiucilc  du  laurier  et  du  myrte  nous 
annonçait  i4°  au  moins  ;  la  mort,  par  exception, 
des  lauriers  vient  de  nous  donner  un  nombre  peu 
c/efc  an-clessits  de  i3°.  Ces  deux  résultats  se  con- 
cilient parfaitement  avec  la  supposition  d'une  tem- 
pérature moyenne  constante  r  car,  je  le  répète,  cette 
température  est  aujourd'hui  de  i5o,5. 

Varron  place  la  vendange  entre  le  ai  septembre 
et  le  33  octobre.  Par  une  moyenne.  On  trouve  au- 
jourd'hui ,  dans  les  environs  de  Rome,  le  a  oc- 
tobre. Ces  dates  ne  contrarient  donc  pas  la  con- 
séquence que  nous  avons  déduite  de  la  culture  du 
myrte  et  du  laurier.  Veut-on  une  nouvelle  preuve 
que,  dans  l'antiquité,  les  plaines  de  la  Romagne 
n'étaient  pas  aussi  froides  que  certains  auteurs  l'ont 
prétendu  ?  nous  la  trouverons  dans  deux  passages 
iniéressans  de  Virgile  et  de  Pline  le  naturaliste. 

En  s'elcvant  dans  les  Apennins  à  certaines  ban- 
tcurs  au-dessus  de  la  mer,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  beaux  arbres  qui  ne  pourraient  pas  sop- 
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porter  anjonid'liui  la  forte  tcuipcraiure  des  basses 
reliions ,  et  parmi  les([uels  je  me  contenterai  de  nom- 
mer le  pians  picea  et  le  sapin  ordinaire.  Eli  bien  ! 
dans  les  lems  anciens,  ces  mêmes  arbres  ne  descen- 
daient pas  nou  plus  jnsqu'aux  plaines.  Virgile  et 
Pline  citent  même  ,  tous  les  deux  ,  les  hautes  mon- 
tagnes comme  les  seules  localités  oîi  on  les  trouvait. 
Dans  celte  discussion,  je  m'empresse  de  le  recon- 
naître, les  données  qu'il  a  fallu  mettre  en  œuvre 
ont  manque  ,  jusqu'à  un  certain  point,  de  ce  caractère 
particulier  qui  ,  tout  à  l'heure,  nous  a  permis,  pour  la 
Palestine ,  de  renfermer  son  antique  température 
entre  deux  nombres  presque  égaux  entre  eux.  Au 
reste ,  nous  devons  peu  le  regretter  ;  car,  si  nous 
étions  arrivé  à  constater,  pour  Rome,  une  différence 
de  climat  de  i  ou  S»  du  thermomètre  centigrade, 
faute  de  donne'es  qui  nous  fissent  connaître,  avec 
exactitude,  l'état  ancien  du  pays  comparé  à  l'état 
actuel ,  nous  n'aurions  pas  pu  découvrir  la  cause  du 
changement. 

Changement  de  climat  en  Toscane. 

Dans  la  lettre  à  Apollinaire  ,  déjà  citée  page  aaa, 
Pline  le  jeune  déclare  que  le  climat  de  sa  terre  de 
Toscane  ne  convient  ni  aux  myrtes,  ni  aux  oli- 
t^iers.  La  maison  de  Pline  ne  se  trouvait  pourtant 
pas  sur  une  hauteur.  11  dit  expressément  qu'elle  est 
située  près  de  l'Apennin,    au   pied  d'une   colline, 
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non  loin  du  Tibre.  C'est  aux  habiians  de  Cita  di 
Castello  ,  l'ancienne  Tiferne,  à  décider  si ,  comme 
je  le  crois,  le  climat  est  maintenant  plus  tempère 
que  du  tems  de  Pline.  En  tout  cas,  il  sera  bon 
d'avertir  si  les  montagnes  environnantes  sont  encore 
couvertes  de    bois  très  hauts  et  très  anciens. 

Passons   maintenant  h   la  Toscane  moderne. 

Aussitôt  que  Galilée  eut  invente  le  thermomètre, 
vers  la  fin  du  xvi^  siècle  ,  les  académiciens  del 
Cimenta  firent  construire  un  grand  nombre  de  ces 
instruraens  ,  parfaitement  sembiatîles  entre,  eux.  Ces 
tlicrmoniètrcs,  envoyés  dans  diverses  villes  d'Italie, 
servirent  h  des  observations  météorologiques  simul- 
tanées. En  même  tems,  le  grand-duc  de  Toscane, 
Ferdinand  II,  chargeait  les  moines  des  principaux 
couvens  situés  dans  ses  états,  de  s'associer  à  ces 
intéressantes  recherches.  La  masse  énorme  de  do- 
cuiiicns  qu'on  avait  ainsi  recueillis  fut  dispersée 
Il  rc[ioque  où  ,  pour  obtenir  le  chapeau  de  cardi- 
n.d  ,  le  prince  Léopold  de  Médicis  sacrifia  TAca- 
démic  del  Cimento  aux  rcssentimens  de  la  cour 
do  Rome. 

Quelques  volumes,  seulement,  échappèrent,  comme 
par  miracle,  au  vandalisme  des  agens  de  l'inqui- 
sition. Dans  le  nombre  se  trouvait  une  partie  des 
observations  thermométriques  faites  par  le  père  Rai- 
ner! ,  an  couvent  des  Angeli  de  Florence.  Ces  ob- 
servations, comparées  h   celles  des  météorologistes 
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moilcrnes,  semblaient  destinées,  à  cause  de  leur 
ancienneté',  à  jeter  quelque  jour  sur  la  question  des 
changemens  de  climat.  Malheureusement,  les  ther- 
momètres des  académiciens  del  Cimento  n'avaient 
pas  de  terme  fixe,  et  diverses  tentatives  destine'es 
à  e'tablir  la  concordance  des  degrés  de  ces  instru- 
niens  avec  ceux  des  thermomètres  de  Reaumur  et 
Je  Fahrenheit,  laissaient  beaucoup  à  désirer. 

Le  problème  en  était  à  ce  point  lorsque,  en  1828, 
on  fit  à  Florence  la  découverte  d'une  caisse  qui, 
parmi  beaucoup  d'autres  anciens  instrumens,  ren- 
fermait un  grand  nombre  de  thermomètres  de  l'Aca- 
(k'mie  JeZ  Cimento  ,  divises  en  5o  parties.  M.  Guil- 
laume Libri  à  qui  ils  furent  confies,  et  il  eût  e'té 
difficile  de  les  placer  en  de  meilleures  mains,  com- 
mença par  s'assurer  qu'ils  marchaient  tous  d'accord 
entre  eux.  Ensuite,  à  l'aide  de  pins  de  deux  cents 
observations  comparatives,  il  rapporta  leur  échelle 
h  celle  des  thermomètres  actuellement  en  usage. 
^I.  Libri  trouva,  par  exemple,  de  cette  manière, 
que  le  zéro,  sur  l'échelle  del  Cimento ,  correspond 
'i  —  i5°  de  l'éclielle  de  Réanmur;  que  le  5oe  degré 
de  la  première  est  identique  avec  le  4i®  f'*^  ^^  se- 
conde ;  que  dans  la  glace  fondante  ,  le  thermomètre 
del  Cimento  marque  i3°,5,  etc. 

IVIuni  de  ces  résultats  ,  INL  Libri  a  pris  ,  dans  les 
seize  aimées  qu'embrassent  les  registres  retrouvés  du 
père  Raineri  ,  les  maxinia   et   niinima  de   chnque 
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mois  ,  et  il  les  a  places  eu  regard  des  déterminations 
analogues  que  lui  ont  fournies  les  observations  faites 
depuis  1820  h  l'OLiservaloire  des  Ecoles  Pics  de  Flo- 
rence. Ce  tableau  l'a  conduit  à  l'importante  con- 
séquence que  le  de'boiseaient  des  montagnes,  opère 
depuis  une  soixantaine  d'unnees,  n'a  amené  ,  en 
Toscane,  contre  une  opinion  presque  générale, 
aucune  diminution  sensible  de  température.  Au 
ivi^  siècle,  en  effet  ,  les  Apennins  étaient  cou- 
verts de  forets,  et  cependant,  dans  l'espace  de  1 5  an- 
nées (  de  i()55  à  1670  ) ,  le  père  Raineri  vit  son 
thermomètre  :  une  anne'e  à  —  5**  centitr.  ;  une  autre 
année  à  —  5°,6;  une  troisième  à  — 9°.4  >  ""c  qua- 
trième anne'e  ,  enfin  ,  à  — n^.g  5  froids  excessifs  et  qui 
n'ont  pas  même  été  atteints  dans  l'Iiiver  extraor- 
dinaire de   182g   h  i83o. 

Dans  la  table  de  M.  Libri,  la  colonne  des  maiima 
de  température  me  semble  offrir  une  conséquence 
tout  aussi  capitale.  11  en  résulte  nettement, 
je  crois,  qu'au  xvi»  siècle  ,  les  étés,  en  Toscane, 
étaient  plus  chauds  qu'aujourd'hui.  Les  observa- 
tions de  Raineri  présentent,  en  effet,  cinq  maxima 
de  3-]"  '/a  centigrades  ;  deux  de  38°  '/,o  et  un  de 
38"  7/io-  De  1821  à  >83g  le  thermomètre  ne  s'est 
élevé  à  Florence  à  37°   '/j  ,  qu'une  seule  fois. 

Ainsi ,  hiuers  moins  froids  ,  étés  moins  chauds  , 
telle  est  la  modification  de  climat  que  la  Toscane 
paraît  avoir  subie. 
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Le  savant  géomètre,  h  qui  nous  devons  la  dé- 
couverte de  la  p;raduation  du  thermomètre  ciel  Ci- 
mentn  ,  rendrait  un  nouveau  service  à  la  science , 
en  cherchant  si  les  observations  de  Raineri  ,  con- 
Orraent  le  résultat  précèdent,  non  plus  seulement  h 
l'aide  des  défères  extrêmes  de  chaleur  et  de  froid, 
mais  encore  par  rcnsemblc  des  températures  de  chaque 
mois  ,  je  veux  dire  par  ce  qu'on  appelle,  tiès  jus- 
tement ,  les  températures  moyennes. 

Changemens  de  climat  en  France. 

Les  documens  agronomiques  que  je  vais  mettre 
sous  les  yeux  des  lecteurs  me  paraissent  établir 
que ,  dans  certaines  régions  de  la  France, /es  étés 
sont  aujourd'hui  moins  chauds  qu'ils  ne  l'étaient 
anciennement. 

Plusieurs  anciennes  familles  du  p^ii^arais  onft  con- 
serve, dans  leurs  titres  de  propriété',  des  feuilles 
cadastrales  qui  remontent  à  Tannée  i56i.Ces  feuilles 
indiquent  l'existence  de  vignes  productives,  dans  des 
terrains  élevés  de  plus  de  3oo  toises  au-dessus  dn 
niveau  de  la  mer,  et  où,  maintenant ,  pas  un  seul 
raisin  ne  mûrit,  même  dans  les  expositions  les  plus 
favorables.  Pour  expliquer  ce  fait ,  il  faut  admettre 
qu'en  Vivarais  ,  les  êtes  ,  jadis  ,  étaient  plus  chauds 
qu'ils   ne  le   sont  aujourd'hui. 

Cette    conséquence    est    confirmée  ,    quant    h    la 
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parlie  du  rncme  pays  où  la  vigne  est  encore  cul- 
tivée, par  un  document  t'galement  denionstralif, 
mais  d'une  nature  différente. 

Avant  la  révolution  ,  il  y  avait  dans  le  J^'n>arais 
un  très  grand  nombre  de  rent-^s  foncières  en  uin  ,  éta- 
blies dans  le  x\i^ siècle.  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  rentes  devaient  élre  paye'es  en  vin  du  premier 
trait  de  la  cuue.  II  e'tait  stipule,  pour  d'autres, 
qu'elles  seraient  prises  dans  les  tonneaux  au  choix 
dn  seigneur.  Le  terme  de  ce  paiement  e'tait  fixe'  (je 
tiens  compte  de  la  reforme  grégorienne  du  ca- 
lendrier) au  8  octobre.  Les  actes  en  question  prou- 
vent donc  que,  le  8  octobre,  le  vin  était  dans  les 
tonneaux ,  ou  du  moins  dans  la  cuve,  an  point  d'être 
tiré.  Or  le  minimum,  de  tems  qu'on  laisse  le  vin 
dans  la  cuve  avant  de  le  tirer  ,  c'est  huit  jours.  Au 
XVI*  siècle,  la  vendange  devait  donc  être  Unie,  en 
Vivarais,dans  les  derniers  jours  de  se;  tenibre.  Main- 
tenant c'est  du  8  au  20  octobre  qu'on  la  fait.  Un 
habitant  dn  pays  affirme  qu'il  ne  l'a  jamais  vu 
commencer  avant  le  4  ociobve. 

Ces  documens  sont  muets  quant  h  la  durée  et  h  la 
rigueur  des  hivers  ^  mais,  je  le  répète  ,  ils  paraissent 
établir  qu'au  xvi^  siècle,  par  le  45*  degré  ,  et  sur  les 
rives  du  Rhône  ,  les  cie's  devaient  être  plus  chauds 
qn'ils  ne  le  sont  maintenant. 

On  lit  dans  l'Histoire  de  Màcon  qu'en  iSSa  on 
1 553,  les  Huguenots   se   retirèrent  h  Lancie'  (village 
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situe  tout  près  de  cette  ville),  et  qu'ils  y  burent 
le  vin  muscat  du  pays.  Le  raisin  mnscat  ne  mû- 
rit pas  assez  maintenant  dans  le  Maçonnais ,  pour 
qu'on  puis'ie  en  faire  du  vin. 

L'empereur  Julien  faisait  servir  à  sa  table  du  vin 
de  Surène.  La  ri-putation  du  vin  de  Surêne  est 
aujourdlmi  proverbiale,  mai»  tout  le  monde  sait 
dans  quel  sens.  Au  reste,  je  n'attache  pas  h  ce  der- 
nier rapprochement  plus  d'importance  qu'il  ne  nic- 
riie.  La  qualité  du  vin  dépend  trop  en  effet  de  la 
nature  du  plant  et  des  soins  du  cultivateur,  pour 
qu'elle  puisse  fournir  des  arcjumens  sans  re'pliqae 
dans   la  question  des  cliangemens   de  climat. 

On  trouve,  dans  une  vieille  charte  citéeparM.Cape- 
fîgne  ,  que  Philippe- Auguste  ayant  voulu  choisir 
parmi  tous  les  vins  d'Europe  celui  qui  ferait  sa 
boisson  habituelle,  les  vignerons  d'Etampes  et  de 
Beaui^ais  se  présentèrent  au  concours.  La  charte 
ajoute,  il  est  vrai,  qu'on  les  rejeta;  mais  peut-on 
supposer  qu'ils  auraient  eu  la  hardiesse  de  se  pre'- 
senter,  si  leurs  vins  avaient  c'te'  aussi  peu  potables 
que  le  sont,  h  notre  époque,  tous  ceux  du  dépar- 
tement de  l'Oise  ?  Ce  département  marque  aujour- 
d'hui ,  en  France  ,  la  limite  septentrionale  de  la  cul- 
ture de  la  vigne.  Le  compte  rendu  de  l'administration 
des  contributions  indirectes  pour  i83o  porte,  en 
effet,  qu'w  ne  s'est  pas  récolté  de  vin  dans  le 
département  de  la  Somme.  Or,  ce  n'est  pas  dans 
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ia  région  oh  nne  cnlture  est  h  peine  possible ,  qu'on 
a  jamais  pu  obienir  des  produits  passables. 

Lorsque  l'empereur  Probus  permit  aux  Espagnols 
et  aux  Gaulois  de  planter  des  vignes  ,  il  accorda 
la  même  faveur  aox  babitans  de  l'Angleterre.  La 
faveur  aurait  e'te'  une  véritable  dérision  ,  si  dans  ce 
tems-lh  la  vigne  n'avait  pas  fructifie  de  l'autre  côte 
de  la  Mancbe. 

De  vieilles  chroniques  nous  apprennent,  d'ailleurs, 
qu'à  une  certaine  époque,  la  vigne  t'tait  cultivée 
en  plein  champ  dans  une  grande  partie  de  l'Angle- 
terre et  qu'on  y  re'coltait  du  vin.  Maintenant,  les 
soins  les  plus  assidus  ,  une  exposition  méridionale 
et  complètement  abritée  des  vents  froids  ,  un  espa- 
lier, suffisent  à  peine  pour  amener  quelques  petites 
grappes   à  une  entière  maturité'. 

Voilh  ,  ce  me  semble,  de  quoi  cojivaincre  les  plus 
incrédules  qu'avec  la  suite  des  tems  ,  les  e'te's  ont 
perdu,  en  France  et  en  Angleterre  ,  une  partie  no- 
table de  leur  chaleur.  Il  nous  reste  maintenant  h 
chercher   la   cause  de  cet  inquiétant  phénomène. 

Cette  cause  n'est  pas  évidemment  dans  le  Soleil  , 
la  constance  de  tempe'rature  de  la  Palestine  est  Ih 
pour  le  prouver.  Quelques  physiciens  croient  la  trou- 
ver dans  une  extension  inusitée  des  glaces  du  pôle 
arctique;  dans  un  mouvement  gene'ral  qui,  après 
avoir  entraîne'  ces  glaces  de  plusieurs  degre's  vers 
le  sud,  les  aurait  soudées  à  la  côte  du  Groenland. 
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Il  est  ccrtuiii  que  la  cùic  orientale  Ju  Groenland 
(  Green-land,  contrée  verte)  était  libre  de  glaces 
lorsqu'elle  fut  de'couvertc  vers  la  Cn  du  x^  siècle,  par 
un  navigateur  islandais  ;  que  des  iS'or-wegiens  s'y 
établirent;  qu'en  irao  la  colonie  eiait  nombreuse , 
florissante  ;  qu'elle  faisait  un  commerce  considé- 
rable avec  la  Norwège  et  l'Islande.  On  sait  aussi 
qu'en  i4'^8,  lorsque  l'eVéque  yindrew  (c'était  le 
17e  depuis  la  colonisation)  allait  prendre  possession 
de  son  sie'ge ,  il  trouva  la  côte  entièrement  bloquée 
par  les  glaces  et  ne  put  pas  aborder.  Cet  état  de 
cboses  persista  ,  avec  quelques  variations,  jusqu'en 
181 3  ou  1814.  Alors  une  immense  débâcle  eut  lien  , 
et  la  côte  orientale  du  Groenland  devint  de  nou- 
veau libie.  La  detc-iioration  des  climats  de  l'Europe 
aurait  donc  tenu  h  l'existence  permanente  d'une 
vaste  plaine  de  glace  laquelle,  cn  latitude,  se  serait 
étendue  depuis  le  cap  Farewell  jusqu'au  cercle 
polaire  arctique. 

Je  renverserai  cette  explication  de  fond  en  comble, 
en  faisant  remarquer  que  les  documens  sur  lesquels 
je  me  suis  appuyé,  pour  prouver  qu'en  Vivarais 
et  eu  Bourgogne  les  clialeurs  étaient  jadis  très 
fortes;  que  ces  documens,  dis-je,  sont  d'en- 
viron un  siècle  et  demi  postérieurs  à  la  date  de 
la  formation  de  la  plaine  de  glace  groënlandaise. 
J'ajouterai  que  la  débâcle,  à  peu  près  complète  ,  que 
ces  glaces  ont  éprouvée  en  i8i4  n'a  occasioné,  dans 
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nos  climats  ,  ni  de  ces  changemens  notables  que  les 
phénomènes  agricoles  re've'leraient  à  tout  le  monde, 
ni  même  aucune  des  légères  modifications  dont  les 
seuls  instrnraens  mëte'orologiques  pourraient  aver- 
tir les  physiciens. 

Voyons  ,  présentement,  si  la  cause  cherchée  de  la 
variation  de  nos  climats  n'est  pas  près  de  nous;  si 
cette  variation  ne  dépendrait  point  exclusivement  des 
travaux  que  les  besoins  et  les  caprices  d'une  popula- 
tion sans  cesse  croissante  ont  fait  exécuter  sar  mille 
points  du  territoire. 

L^ancienne  France  comparée  h  la  France  actnelle 
nous  ofiFiirait  une  étendue  de  forets  incomparable- 
ment plus  grande;  des  montagnes  presque  toutes 
boistes  ;des  lacs  intérieurs,  des  étangs  ,  des  marécages 
snns  nombre;  des  rivières  dont  aucune  digue  arti- 
ficielle n'empêchait  le  débordement;  d'immenses 
terrains  que  les  instrumcns  aratoires  ne  sillonnaient 
jamais,  etc.,  etc.  Ainsi,  le  déboisement ,  la  forma  linn 
(le  larges  clairières  dans  les  forêts  conservées;  la 
disparition  h  peu  près  complète  des  eaux  stagnantes  ; 
le  (léfrichemeut  de  vastes  plaines  qui  devaient  peu 
différer  des  stepes  de  TAsie  ou  de  l'Amérique,  telles 
sont  les  principales  modifications  que  la  surface  de 
la  France  a  subies  dans  l'iniervalle  de  quelques  cen- 
taines d'années.  Or,  ces  mêmes  modifications,  il  est 
un  pays  qui  les  éprouve  aujourd'hui.  Elles  s'y  déve- 
loppent sous  les  yeux  d'une  population    éclairée; 
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elles  y  marchent  avec  une  c'tonnante  rapidité;  elles 
y  doivent ,  en  qaelqnesorte,  amener  ,  coupsur  coup, 
leschangemens  météorologiques  que  plnsieurs  siècles 
ont  à  peine  snffi  à  rendre  évidcns  dans  notre  vieille 
Europe.  Ce  pays,  tout  le  monde  Pa  déjà  nomme', 
c'est  l'Amérique  du  nord.  Voyons  donc  comment  les 
de'frichemens  y  changent  leclimat.  Lesrésaltats  pour- 
ront évidemment  élre  appliques  h  l'ancien  état  de 
nos  contrées,  et  nous  nous  trouverons  ainsi  dispen- 
ses des  conside'rations  à  priori  qui,  dans  une  ma- 
tière aussi  compliquée  ,  nous  auraient  probablement 
égarés. 

Sur  toute  l'étendue  de  l'Amérique  du  nord  ,  on 
s'accorde  h  reconnaître  que  le  défricliement  a  mo- 
diGé  le  climat;  que  cette  modifica  lion  devient  de  plus 
en  ])1qs  manifeste  ;  que  les  hiwers  sont  aujourd'hui 
moins  rudes  el  les  étés  moins  chauds;  en  d'antres 
termes,  que  les  extrêmes  des  températures  observées 
en  janvier  et  juillet  se  rapprochent  d'année  en 
année. 

Comparons  ces  résultats  h  ceux  qui  découlent 
de  la  discussion  précédente.  Pour  Florence,  l'i- 
dentité saute  aux  yeux.  Dans  le  centre  et  dans  le 
nord  de  la  France,  nous  voyons,  comme  les  Amé- 
ricains, que  les  étés  sont  devenus  moins  chauds. 
Peut-être  aubsi ,  .suivant  l'opinion  générale,  les  hivers 
étaient-ils  jadis  plus  froids;  mais  nons  n'avons  pas 
trouve  que  cette  plus  grande  rigueur  des  anciens  Jii- 
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\eis  fdl  prnii^>ée.  En  tout  cas,  rien,  comme  ou  voit, 
nRCojitrarie  l'opinion  qa'cn  Europe,  le  changement 
(le  climat  doive  être  exclusivement  attribue  aux  dé- 
frichera ens. 

Les  Américains  ont  aussi  reconnunnemodiGcation 
marquée  dans  les  vents  qui  soufflent  sur  leurs  côti's. 
{Voyez  les  ouvrages  de  Williams  et  de  JelFerson. ) 
L'ancienne  prédoniinence  des  vents  d'oucs'  paraît 
diminuer  (i).  Les  venis  d'est,  devenus  plus  Ircquens, 
pénètrent  aussi,  par  degrés,  plus  avant  dans  lepa\s. 

De  moindres  froids,  de  moindres  '.halcurs,  tel 
a  été  ,  aux  Etats-Unis  ,  l'efiFet  du  déboisement.  Mais 
cela  ne  dit  point  si  la  température  moyenne  y  a 
été  altérée.  Le  bénéfice  deshiveis  pourrait,  en  ef- 
fet ,  y  compenser  la  perte  des  éiés.  Il  es'  cependant 
probable  que  cette  compens.ition  n'a  p  s  lieu  j  car, 
parmi  la  multitude  d'imjortans  résultats  que 
I\I.  Boussingault  a  rccueiins  jicndant  '.on  séjour  dans 
l'Amérique  du  sud,  on  trouve  un  tableau  d'obser- 
vations de  températures  moyennes  de  la  zone  éqna- 
toriale,   où  l'on   voit,   san.*- exccplion ,  les  plus  pc- 

(i)  Si  quelqu'un  pouvait  douter  Je  l'in  meuse  prédominence 
des  Tents  d'ouest  dans  l'océan  Atlantique  , je  lui  citerais  le  fait 
suivant  qui  me  semble  démonstratif. 

Par  nne  moyenne  de  six  années,  les  paq  icbots  qui  marclient 
de  l'est  a  Poucst,  c'est-à-dire  qui  se  rendent  de  Liverpool  à 
New-York,  emploient,  pour  faire  la  traversée  ,  4°  JOORS. 

Les  mêmes  navires  reviennent  en  3?.  jovr.s. 
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tits  nombres  correspondre  aux  régions  boisées.  Il 
est  donc  probable  qu'en  même  tems ,  pour  me 
servir  de  l'expression  de  BuiFon  ,  que  le  climat  amé- 
ricain devient  moins  excessif,  sa  température 
moyenne   s'accroît. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'ajouter  ici  quel- 
ques mots,  pour  répondre  aux  pliysicicns  qui  re- 
fusent de  voir  dans  les  opérations  de  l'industrie 
humaine,  je  veux  dire  dans  des  travaux  qui,  vérita- 
blement entament  h  peine  l'épiderme  de  notre  globe, 
la  cause  sudisiinie  d'un  changement  sensible  de  cli- 
mat. Je  me  bornerai,  au  surplus,  à  indiquer  di- 
verses localités,  lesquelles,  h  raison  d'une  colline 
favorablement  placée  relativement  aux  vents  domi - 
nans  ,  de  quelques  plis  du  terrain ,  ou  de  circons- 
tances tellement  peu  saillantes  qu'on  ne  ])ourrait 
pas  les   citer  ,  jouibsent  d'un  climat    exceptionnel. 

3Iiddelbourg ,  doru  la  latitude  est  de  près  d'un 
degré  plus  petite  que  ceWe  i\' Amsterdam ,  devrait 
avoir  une  température  moyenne  plus  forte  d'un 
demi-degré  :  elle  est  plus  faible  déplus  de  deux, 

La  ville  de  Bruxelles  elle-même  n'a  pas  une 
tcmpératnre  moyenne  aussi  élevée  mx' Amsterdam, 
quoi(jn'i:lle  soit    1°  et  demi  plus  au  sud. 

En  Angleterre,  dans  le  Devonshire,  la  ville  de 
Salcomle  jouit  d'un  climat  tellement  extraordi- 
naire,  qu'on  l'appelle    le  Montpellier  du  nord. 

Rlarseille   est  de    plus    d'un    degré    au  sud    de 
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Gènes.  La  température  moyenne  de  cette  dernière 
ville  semblerait  donc  devoir  être  d'un  demi-degré 
centigrade  plus  faible  que  celle  de  Marseille  :  elle 
est,   an  contraire,  d'un   degré  plu»  forte. 

II  ne  faut  pas  s'étonner  que  Marseille ,  ville  mari- 
time, ait  un  climat  plus  tempe'ré  ({n'Ai'ignon,  situe' 
un  peu  plus  au  nord  et  dans  l'intérieur  des  terres  ; 
que  les  liivers  y  soient  sensiblement  moins  froids, 
et  les  êtes  sensiblement  moins  chauds;  mais  qoelle 
est  la  cause  qui  rend  la  température  m.oyenne  de 
IMaiseille  plus  faible  que  celle  d'Avignon  ? 

Rome  et  Perpignan  ont  exactement  la  même 
température  moyenne ,  quoique  Home  soit  d'un 
degré'  plus  au  sud.  Si  j'en  demandais  la  raison , 
on  me  parlerait  sans  doute  des  Apennins.  Mais 
Perpignan  n'est-il  pas  au  pied  des  Pyre'ne'es  ? 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  citations.  Je 
sais  très  bien  qu'on  pourrait  puiser  des  explica- 
tions plausibles  de  plusieurs  des  anomalies  qu'elles 
signalent,  dans  la  configuration  des  contre'cs  ou  se 
trouvent  les  différentes  villes  que  j"ai  nommées; 
mais  la  question  n'est  pas  là  :  ce  que  je  disais  ; 
ce  que  je  puis  soutenir  encore  ,  c'est  que  les  causes 
présumées  de  ces  anomalies  sont  peu  remarquables  ; 
c'est  qu'un  examen  attentif  des  localités  n'aurait 
pas  fait  dei^iner  de  quelle  nature  serait  leur  in- 
fluence; dans  quel  sens  elle  s'exercerait. 

J'arrive  enfin  au  terme  dt  la  tâche  que  je  m'étais 
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imposée.  Je  vais  terminer  ce  long  article  en  exa- 
minant brièvement  si ,  de  nos  jours,  leclimat  moyeu 
de  Paris  t-prouve  quelque  variation. 

Rien  de  plus  simple  ,  au  premier  aspect,  que 
celte  question.  La  température  des  souterrains  nn 
peu  profonds  dans  lesquels  l'air  extérieur  n'a  pas 
un  libre  accès ,  non-seulement  ne  varie  pas,  mais 
elle  est,  de  plus,  égale  à  la  température  moyenne 
de  l'atmosphère  extérieure  prise  à  la  surface.  De 
tels  souterrains  existent  sous  le  bâtiment  de  l'Ob- 
servatoire de  Paris.  Ils  sont  à  îS  mètres  (8G  pieds) 
de  profondeur.  Depuis  un  siècle  et  demi  on  y  suit 
la  marche  du  thermomètre.  Il  va  donc  «ufSre  de 
mettre   des    observations  en  regard. 

Sans  remonter  aux  plus  anciens  instrumens  , 
car  leur  graduation  n'est  pas  aujourd'hui  bien 
connue,  je  dois  dire  qu'une  découverte  récente 
a  rendu  la  solution  du  problème  difBcile.  Il  est 
maintenant  prouvé  qu'a  la  longue,  presque  tous 
les  thermomètres  deviennent  faux.  Le  zéro,  je  veux 
dire  le  terme  de  la  glace  fondante,  monte  le  long 
de  l'échelle  graduée,  comme  si  la  boule  contenant 
le  mercure  se  rétrécissait.  Le  thermomètre  arrive 
ainsi  à  marquer  +  i",  quand  il  de-»Tait  indiquer 
zéro  5  +  i°  quand  la  température  n'est  que  de 
+  1°,  etc.  L'erreur  va  même  quelquefois  jusqu'à 
1°  '/a.  Les  nombreuses  températures  détermi- 
nées dans  les  souterrains    de  l'Observatoire     à    une 
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époque  où  l'on  ne  savait  pas  que  les  thcr/uoniètres 
doivent  être  ve'riGés  sans  cesse  ,  sont  donc  comme 
non  avenues.  J'ai  trouve  denx  observations  cepen- 
dant, mais  deux  seulement,  dont  on  peut  tirer 
parti.  Elles  remontent  au  mois  de  février  1776. 
Messicr  les  fit  avec  un  tlrermomètre  construit  sous 
ses  yeux  et  vérifie  par  lui-même,  peu  de  jours  au- 
parafant.  Ces  denx  observations,  parfaitement  d'ac- 
cord entre  elles,  donnent  : 

1 10,8  centigrades. 

En  1826  ,  un  demi -siècle  après,  on  a  trouve 
aussi  : 

II», 8. 

Supposons  maintenant  que  dans  les  obervations 
de  IMessier,  à  raison  de  la  petitesse  de  l'échelle  de 
son  iliermomètre,  il  y  ait  en  une  incertitude  d'un 
vingtième  de  degré'.  Les  deux  tcmpe'ratures  de 
1776  et  de  1S26,  qui  nous  ont  paru  égales  ,  diflFe- 
rtiaient  cotre  elles  de  cette  même  quantité.  Mais 
un  vingtième  sur  5o  ans,  c'est  i  dixième  sur  un 
siècle  : 

Ce  serait  donc,  seulement ,  un  degré  entier  de 
variation  pour  1000  ant  ! 

Les  deux  époques  comparées  comprennent  entre 
elles  une  période  durant  laquelle  certaines  parties 
de  la  France  ont  e'të   fortement  .déboisées.  La  tem- 
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peratare  moyenne  de  Paris  n'en  a  cependant  éprouve 
aucun  cfFet  appréciable. 

J'ai  pris  comme  terme  de  comparaison  les  ob- 
servations de  1826,  afin  d'avoir  le  nombre  rond 
de  5o  années.  En  poussant  jusqu'en  1 835,  j'aurais 
trouve'  ^  centièmes  de  degré  en  plus.  Ainsi ,  au  lieu 
d'un  refroidissement  du  climat ,  nous  serions  ar- 
rives à  un  léger  réchauffement.  Au  reste  ,  il  faudra 
attendre  encore  trois  ou  quatre  ans,  avant  de  pou- 
voir affirmer  avec  certitude  que  les  7  centièmes  de 
degré  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  pas  une  os- 
cillation irrégulière  et  accidentelle. 
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Sun  LES  ÉTOILES  MULTIPLES. 

Qu'entend-on  par  étoiles  doubles,  triples,  qua- 
druples? Pourquoi  les  étoiles  multiples  sont-elles 
dci'enues  tout  à  coup  le  sujet  des  recherches  les 
plus  assidues  dans  les  observatoires  des  deux  hé- 
misphères? Quels  résultats  les  astronomes  espè- 
rent-ils tirer  de  l'observation  de  ces  astres? 

Telles  sont,  en  substance,  les  questions  qu'a  fait 
naître  l'annonce  du  prix  de'cernë,  par  l'Académie  des 
Sciences ,  à  un  travail  récent  de  M.  Herschel  (ils  sur 
les  étoiles  doubles.  Je  vais  essayer  d'en  donner  les 
solutions,  en  les  dégageant,  autant  que  possible, 
si  non  de  toute  considération  mathématique,  du 
moins  des  calculs  qu'on  ne  pourrait  pas  suivre  sans 
s'être  familiarisé  avec  les  formules  de  la  trigonomé- 
trie spLérique  et  du  mouvement  elliptique  des  pla- 
nâtes. 

Qu  entend-on  par  étoiles  doubles? 

Les  astronomes  appellent  étoiles  doubles,  triples, 
quadruples,  etc.,  dos  groupes  de  deux,  de  trois,  de 
quatre  étoiles  qui  paraissent  extrêmement  rappro- 
chées les  unes  des  autres. 

Quand  on  observe  le  ciel  avec  une  lunette ,  même 
d^ins  les  régions    où  les  étoiles  abondent   le    plus, 


r^m 
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comme  la  voie  lactée,  ceux  de  ces  astres  qn'embrasse 
le  cliamp  de  la  vision,  s'y  trouvent  ordinairement 
distribues  d'une  manière  assez  uniforme.  Les  inter- 
valles qni  les  séparent,  sont  à  peu  près  e'ganx  et  fort 
fjrands.  Plus  cette  règle  était  générale  et  plus  les 
exceptions  devaient  frapper  les  astronomes.  Comment 
n'aurait-on  pas  remarque',  par  exemple,  l'étoile  Cas- 
tor ou  et  des  Gémeaux  qui ,  h  l'œil  nu  ,  paraît  simple, 
que  les  observateurs  grecs  et  arabes  avaient,  en  effet, 
cite'e  comme  un  seul  astre  ,  et  qu'on  trouve  composée 
de  deux  étoiles  de  troisième  et  de  quatrième  grandeur 
presque  en  contact ,  qnand  on  l'examine  avec  une  lu- 
nette d'un  pouvoir  ampliflcalif  sufBsant,  etc. ,  etc. 

Parmi  les  étoiles  doubles  actuellement  connues, 
il  en  est  dont  les  deux  élémens  sont  excessivement 
voisins  l'un  de  l'autre.  Pour  les  séparer  on  a  besoin 
des  meilleures  lunettes,  des  plus  forts  grossissemens, 
et  de  circnostances  atmosphériques  très  rares  dans 
nos  climats.  Dans  ce  nombre  je  citerai  t  du  Bélier, 
y  de  la  Couronne,  ?r  d'Hercale,  etc. 

"William  Herschel,  qui,  le  premier,  s'est  occupé 
des  étoiles  doubles  avec  une  attention  soutenue  ,  les  a 
partagées  en  quatre  classes,  non  suivant  leur  inten- 
sité ,  mais  d'après  l'écartement  angulaire  plus  ou 
moins  grand  des  deux  étoiles  composantes.  La  pre- 
mière classe  renferme  tous  les  groupes  dans  lesquels 
les  centres  des  deux  étoiles  sont  h  moins»  de  4  secon* 
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des  de  distance  l'un  de  l'autre.  Pour  la  seconde 
classe,  les  e'cartemens  angulaires  se  Irouvcnt  compris 
entre  4  et  8  secondes;  pour  la  troisième,  entre  8 
et  \6  ;  la  quatrième  classe ,  enGn ,  se  compose  de  tons 
les  groupes  non  contenus  dans  les  classes  précédentes 
et  où  la  distance  angulaire  des  deux  «toiles  ne  surpasse 
pas  3a  secondes. 

Les  premiers  catalogues  d'Hcrschel  contenaient  : 

ire  classe 97    e'toiles  doubles , 

ae loa 

3e ii4 

4e iSa 

Total 445 

Peu  de  tcms  avant  sa  mort,  Hcrschel  accrut  ce 
nombre  jusqu'à  plus  de  5oo.  Depuis,  il  a  cte  consi- 
dcrablement  augmente.  En  faisant  la  revue  gc'nérale 
du  ciel  avec  une  immense  lunette  de  Fraunhofer;  en 
portant  ses  investigations  sur  les  e'toiles  des  Luit 
premières  grandeurs  ,  et  même  sur  les  plus  brillantes 
de  la  ge  qui  sont  comprises  entre  le  pôle  boréal  et 
i5  degrés  au  sud  de  l'e'quateur,  M.  Struve  a  signalé 
et  catalogue'  (les  étoiles  d'Herschel  comprises). 


c  m  ) 

987  étoiles  doubles  de i^e  classe j 

675  de ae 

659  Je 3e 

736 de 4e 

Tolal    3o5-  étoiles  doubles 

Ce  nombre  de  plus  de  3ooo  est  le  résultat  de  l'exa- 
men d'environ  1 30000  étoiles  différentes.  Il  s'en  est 
donc  trouve,  terme  moyen  ,  une  sur  quarante,  qui 
devait  être  considérée  comme  double,  (i) 

Les  observateurs  favorablement  situes  poure'tùdier 
le  ciel  austral  :  les  astronomes  du  cap  de  Boimc-Elspe'- 
rance  et  du  Port-Jackson  ont  commence'    aussi  à 


(i)  Ce  rapport,  comme  M.  Struve  l'a  remarqué,  change  avec 
l'éclat  des  étoiles.  Ainsi ,  sur  les  ï3';4  étoiles  de  première  à  «ixième 
grandeur  que  Flamsteed  avait  observées  dans  la  région  explorée 
par  l'astronome  de  Dorpat ,  on  en  compte  23o  de  doubles  :  c'e»t 
un  peu  moins  d'une  sur  10. 

Daus  la  même  région  du  ciel,  Piaiii  a  catalogué  3388  étoiles 
que  l'ancien  astronome  anglais  avait  délaissées  en  partie,  à  raison 
de  leur  plus  grande  faiblesse.  Eh  bien  ,  ce  groupe  de  3388  étoiles 
généralement  moins  vives  que  les  a374  *!<""  no"»  °o"5  sommes 
d'abord  occupés  ,  nous  présente  seulement  i34  étoiles  doubles  i 
c'est  une  sur  ?5. 

En  répétant  ce  même  calcul  pour  des  étoiles  d'un  certain  ordre 
de  clarté  encore  inférieur ,  on  ne  trouve  plus  qu'une  étoile  don- 
tle  Sur  4^. 
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i"oi.'ciiper  (les  tiioiles  multiples.  Tout  iait  donc  [ucsu- 
mer  que,  d'ici  à  peu  de  tenis,  le  nombre  de  ces  astres 
qui  se  trouvera  soumis  h  un  examen  annuel  dans  les 
grands  observatoires  ne  sera  pas  au-d'.ssous  de  5 
h  6  mille. 

La  division  des  étoiles  doubles  en  quatre  classes, 
propose'e  parHerschcl  et  adopte'e  par  ses  successeurs, 
outre  tout  ce  qu'elle  offre  d'arbitraire,  a  un  de'fout 
qui  la  fera  inévitablement  abandonner.  On  verra  ,  en 
effet,  plus  bas  que,  suivant  l'année  de  l'observation, 
on  pourrait  être  amené  à  placer  le  même  groupe, 
tantôt  dans  la  première  ,  tantôt  dans  la  seconde  ou 
dans  la  troisième  classe. 

Les  étoiles  triples  ou  quadruples  paraissent  être 
peu  nombreuses.  Le  catalogue  de  JNL  Siruve  ne  ren- 
ferme, par  exemple,  que  Sa  étoiles  triples  comprises 
dans  les  limites  de  l'échelle  des  distances  angulaires 
qui  caractérisent  les  quatre  classes,  d'étoiles  doubles 
d'Herschel.  Je  citerai  dans  le  nombre  ^  de  l'Ecrevisse 
et  I  de  la  Balance,  oii  lis  étoiles  composantes  sont 
toutes  les  trois  assez  brillantes. 

Les  deux  étoiles  distinclesdontse  composent  les  étoi- 
les doubles  ,  ont ,  en  générai ,  des  intensités  assez  dis- 
semblables.Il  arrive  même  trèsfréqucmment  qu'elles  se 
font  remarquer  par  une  notable  différence  de  couleur. 
Souvent  la  plus  forte  des  deux  est  rougeâtre  ou  jau- 
nâtre; plus  souvent  encore  la  seconde  offre  une 
nuance  verddire  ou  bleuâtre  prononcée.  Je  réunirai 
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dans  la  table  suivante  les  noms  d'un  certain  nombre 
d'etoilcs  doubles  qui  prc'sentent  des  difFu'rcnces  de 
coloration,  soit  afin  de  montrer  que  les  étoiles  de 
cette  espèce  ne  sont  pas  très  rares  ,  soit  parce  qu'elles 
forment  maintenant  pour  les  curieux  un  des  plus 
intéressans  sujets  d'observations. Les  indications  relati- 
ves aux  e'toiles  du  ciel  austral,  ont  ele  empruntées  h 
M.  Dunlop,  astronome  du  Pon-Jackson ,  h  la  Nou- 
velle-Hollande; les  autres  sont  tire'es  du  Catalogue 
de  MM.  Herschel  et  Soutb. 

La  35*  (i)  des  Poissons.  La  grande,  blancbci  la 
petite,  bleue. 

X  du  Bélier.  Grande,  blanche;  petite,  bleue. 


(i)  Il  ne  sera  peut^-tre  pas  inutile  de  donner  ici  la  signiCcatieo 
ies  chiffres  et  îles  lettres  qui  servent  a  désigner  les  étoiles. 

Lorsque  Bayer  publia,  en  i6o3 ,  des  cartes  célestes,  il  plaça 
dans  cbaque  constellation  ,  une  lettre  à  côté  de  cbaque  étoile. 
L'ct,   première  lettre  de  l'alphabet  grec  ,  fut  affectée  à  l'étoile  la 

plus  brillante  de  la  constellation  ;  le  /3 ,  seconde  lettre ,  a  l'étoile 
la  plus  brillante  après  la  première,  et  ainsi  desui  te  jusqu'à  Câ.  Les 
lettres  de  l'alphabet  grec  épuisées,  on  a  fait  usage,  toujours  dans 
le  même  ordre,  des  lettres  a,  fr,  c,  etc.,  dei'alpbabet  romain. 
Plus  tord  ,  le  nombre  des  étoiles  de  toutes  les  constellations  s'étant 
prodigieusement  accru  par  les  observations  télescopiques  ,  on  s'est 
borné  à  les  placer  dans  les  catalogues  ,  avec  nn  numéro  d'ordre.  Les 
numéros  employés,  à  moins  qu'on  n'avertisse  du  contraire,  Font 
ceux  de  l'ancien  catalogue  de  Flaoïsteed ,  coudu  sous  le  num  de 
Catalogue  britannique. 
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La  i3e  «le  la  Baleine.  Grande,  jaune;  petite, 
bleue. 

La  26e  de  la  Baleine.  Grande,  blanche;  petite, 
bleu  verdâtre. 

y  d'Andromède.  Grande,  orange;  ])etite,vertd'e- 
nierande. 

La  Sge  iT Andromède.  Les  deux  bleuâtres.  Elles 
sont  peu  ine'gales. 

La  32e  de  VEridan.  Grande,  couleur  de  paille  ; 
petite,  bleue. 

»  de  Persée,  Grande,  rouge  ;  petite ,  bien  sombre. 

(  de  Persée.  Granile,  blanclie  ;  petite,  bleuâtre. 

^  du  Taureau.  Grande,  rouge  ;  petite, bleuâtre. 

La  ire  de  la  Girafe.  Grande,  jaune  ;  petite,  bleue. 

0»  du  Cocher.  Grande,  couleur  grenat;  petite, 
bleue. 

La  62e  de  YEridan.  Grande,  blanche;  petite, 
bleue. 

ië  à'Orion.  Grande,  blanche;  petite,  bleuâtre. 

«T  d'0/"'o«.  Grande,  blanche;  petite,  pourpre, 

^  à'Orion.  Grande,  jaunâtre;  petite,  bleuâtre. 

La  Se  de  la  Licorne.  Grande,  jaune;  petite, 
pourpre. 

La  38*  des  Gémeaux.  Grande  ,  blanche  ;  petite, 
bleue. 

<r  lies  Gémeaux.   Grande,  blanclie;  petite,  blone. 

A  du  Lion.  Grande,  blanche  ;  petite,  bleuàivc 
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La  2»  des  Chiens  de  chasse.  Grande  ,  rouge  ;  pe- 
tite, bleue. 

I  du  Cancer.  Grande  ,  d'an  bean  jaune  ;  l'autre, 
bleu  d'indigo. 

t  du  Z/oitf'/er.  Grande ,  jaune;  \)etite,  bleu  ver- 
dâtre. 

<r  du  Bouuier.  Grande,  blanche;  petite,  bleu 
fonce. 

^  dn  Serpent.  Les  deux  bleues. 

^  de  la  Couronne.  Grande,  blanche  ;  petite,  bleue. 

/2  du  Scorpion.  Grande,  blanche;  petite,  bleue. 

K  à'' Hercule.  Grande  ,  blanche  ;  petite  ,  rougedlre. 

43<;  iVHercule.  Grande,  rouge;  petite,  bieuAtre. 

«  A'' Hercule.  Grande,  rougcâtre;  petite ,  verte. 

0  (TOphiuchus.  Grande,  ronge;  petite,  bleue. 

La  53«  {ÏOphiuchus.  Les  deux  bleuâtres;  très  iné- 
gales. 

V  du  Dragon.  Les  deux  bleuâtres  :  elles  ont  la 
même  intensité'. 

a.  du  Serpent.  Grande,  blanche;  petite,  bleue. 

La  126  de  la  Chevelure  de  Bérénice.  Grande, 
blanche;  petite,  rouge. 

La  a4*  <^'<^  ^^  Chevelure  de  Bérénice.  Grande, 
rougcâtre;  petite,  beau  vert. 

^  de  la  Grande  Ourse.  Grande  ,  blanche  ;  petite, 
bleuâtre. 

La  55^  (Bode)  de  la  Chevelure  de  Bérénice.  Les 
deux  bleuâtres  et  de  ruème  intensité. 
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^  de  la  Lyre.  Grande,  blanche  j  petite,  bleue. 
yS  de  la  Lyre.  Grande,  blaiiclie  ;  petite,  bleue. 

0  da  Dragon.  Grande,  d'un  louge  fonce';  petite, 
bleue. 

â  de  la  Lyre.  Grande  ,  blanche  ;  petite,  bleue. 

/3  dn  Cygne.  Grande,  jaune j  petite,  bleu  in- 
tense. 

4  du  Cygne.  Grande,  bl.mche;  petite,  bien  assez 
vif. 

La  28e  (^Bode)  d'Andromède.  Les  deux  bicu&tres , 
à  très  peu  près  c'gales. 

K  de  Céphée.  Grande,  blanche;  petite,  bleue. 

y  du  Dauphin.  Grande,  blanche;  petite,  lin  peu 
jaunâtre. 

Anonyme  (i).  Les  deux  bleuàlrcs.  Elles  ont  h 
peu  près  la  même  intensité'. 

Anonyme,  (a)  Les  deux  bleuâtres  :  elles  ont  le 
même  t'clat  . 

La  ^■]^  de  Cassiopée.  Grande,  blanche;  petite, 
bleue. 

H  de  Cassiopée.  La  grande,  rouge;  la  petite, 
verte. 

1  du  Peintre.  La  grande,  blanche;  la  petite, 
bleue. 

K  du  Centaure.  Grande,  blanche  ;  petite,  bleue. 


(1)  Ascension  droite  if|h'  19' ■  Déclinaiion  500/56'  nord. 

(2)  Ascension  droite  ic)\\ii  '  •  Déclinaison  36°  1  a'  nord. 
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t  du  Poisson  volant.  Grande,  blanche;  petile, 
bleue. 

K  d'Argus.  Grande,  bleoe  ;  petite,  rouge  som- 
bre. 

6  du  Centaure.  Grande,  jaune;  petite  bleue. 

Pourquoi  les  étoiles  multiples  sont-elles  deve- 
nues tout  à  coup  l'objet  de  tant  d'' observations 
assidues  ? 

Je  disais  tout  à  l'heure  que  les  deux  e'toiles  dis- 
tinctes dont  les  e'toiles  doubles  se  composent,  ont,  en 
ge'ne'ral ,  des  intensités  fort  dissemblables.  Chaque 
groupe  ,  dans  lequel  ces  notables  inégalités  d'inten- 
sité tiendraient  à  de  grandes  différences  dans  l'éloi- 
gnement  des  deux  astres,  fournirait,  ainsi  qu'on  le 
\erra  plus  loin ,  un  moyen  d'observation  très  simple 
pour  juger  de  la  distance  de  l'étoile  la  plus  brillante 
à  la  terre.  Ce  moyen,  Galilée  l'avait  déjà  proposé; 
le  docteur  Long  le  mit  en  pratique  ;  Herschel 
père,  un  peu  plus  tard  ,  l'appliqua  aux  groupes  bi- 
naires, déjà  catalogués  de  son  tems,  qui  semblaient 
présager  le  plus  de  réussite  ;  mais ,  ainsi  qu'il  arrive 
à  tout  le  monde  ,  quoique  tout  le  monde  n'ait  pas 
la  candeur  de  l'avouer,  en  cherchant  une  chose,  le 
célèbre  astronome  de  Sloughen  trouva  une^  autre.  Il 
découvrit  que,  le  plus  ordinairement,  les  étoiles,  de 
grandeurs  inégales,  formant  des  groupas,  ne    sont 
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pas  ,  comme  on  l'avait  imaginé  jusqu'alors ,  des  e'toi- 
hs  indépendantes  placées  par  hasard  sur  deux 
lignes  visuelles  très  rapprochées  ;  que  leur  réunion 
dans  un  espace  (rès  resserré  n'est  pas  un  simple 
cfiFet  rie  projection  ou  de  perspective;  que  ces  étoiles 
sont  liées  les  unes  aux  autres;  qu'elles  forment  de 
véritaljles  systèmes  ;  que  leurs  positions  relatives 
cliauî^cnt  sans  cesse. 

Qi/e  les  petites  étoiles,  enjin  ,  tournent  autour 
des;  grandes. 

Précisément,  comme  les  planètes,  Mars  ,  Jupiter, 
Saturne,  etc.,  circulent  autour  du  Soleil  (i). 

En  vertu  de  ces  mouvemens  circulatoires,  la  petite 
étoile  est  quelquefois  exactement  h  l'est,  et  quelque- 


(i)  Matbématiqaement  parlant  ,  les  denx  étoiles  se  meuvent 
l'une  et  Vautre  autour  de  leur  centre  commun  de  gravité.  Toute- 
fois, les  observations  astronomiques  ordinaires  font  seulement 
connaître  les  positions  successives  de  la  petite  étoile  par  rapport 
a  la  grande;  or  n  l'on  ne  recueille ,  pratiquement,  que  les  élé- 
mens  d'un  mouvement  relatif,  l'orbite  à  laquelle  la  discussion  de 
ces  élémens  conduira,  ne  pourra  être  aussi  qu'nne  orbite  relative.Ce 
(era  ,  en  un  mot,  la  conrbe  le  long  de  laquelle  un  observateur, 
situé  dans  la  grande  étoile  et  qui  se  croirait  immobile  ,  verrait  la 
petite  se  déplacer.  Au  surplus,  on  ne  fait  pas  autre  cbose  quand 
on  veut  déterminer  le»  orbites  de  Jupiter,  de  Saturne,  etc.  Cha- 
que jour,  en  effet ,  on  rapporte  la  position  de  ces  planètes  au  So- 
leil ,  sans  chercber  si  cet  astre  a  ou  n'a  pas  un  moiiveHuent  propre 
Ae  translation  dans  l'espace. 


fois  exactement  h  l'ouest  de  Ja  grande.  A  certaines 
époques,  cette  étoile  mobile  se  trouve,  tout  juste,  au 
nord  de  l'étoile  plus  brillante,  qui  paraît  être  son  centre 
de  mouvement.  A  des  époques  différentes,  on  la  voit 
à  l'opposite  on  au  sud. 

Pour  constater  le  déplacement  relatif  des  deux 
étoiles,  ces  simples  remarques  suffiraient  ;  mais,  après 
avoir  vu  le  mouvement ,  on  a  désire  savoir  saivant 
quelle  loi  il  s'opère.  Dès  lors  il  a  fallu  multiplier  les 
observations,  et  leur  donner  de  l'exactitude  à  l'aide 
d'une  méthode  que  je  vais  essayer  de  faire  Connaître. 

Tendons  au  foyer  d'une  lunette  deux  fils  très  fins. 
L'un  passera  parle  centre  de  l'espace  circulaire  qu'on 
appelle  le  champ  de  la  vision,  et  serajîxe,  c'est-h- 
dire  invariablement  fixé  au  tuyau.  L'antre  pourra 
tourner  autour  du  même  centre,  de  manière  à  coïn- 
cider, quand  on  le  voudra,  avec  le  Cl  fixe,  on  à  faire 
avec  lui,  k  droite,  à  gauche,  eu  haut,  en  bas,  tons 
les  angles  imaginables.  Ces  angles  on  les  mesurera  sur 
un  cercle  gradué  intérieur  ou  extérieur. 

Pour  faire  une  observation ,  l'étoile  brillante  est 
d'abord  placée,  aussi  exactement  qu'il  est  possible,  au 
point  d'intersection  des  deux  fiJs.  Ensuite,  on  fait 
tourner  le  fil  mobile  jusqu'au  moment  oii  il  passe  par 
le  centre  de  la  second  étoile.  En  lisant  le  degré  auquel 
il  s'est  arrêté,  on  connaît  l'angle  que  forme,  avec  la 
dircctii)n  du  fil  fixe ,  la  ligne  visuçllc  qui  serait  menée 
du  centre  de  la  grande  étoile  au  centre  de  la  petite. 
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Diaprés  la  manière  dont  la  lunette  est  montée , 
I  et  aussi  diaprés  la  direction  particulière  qu^on  a 
I  donnée  aujîljixe,  quelle  que  soit  l'beure  où  l'on 
fasse  l'observation  de  l'angle,  on  trouve  toujours  le 
mérae  nombre  (i).  Or,  si  la  lunette  est  touince  vers 
l'étoile  h  l'instant  où  celle-ci  décrit  la  partie  la  plus 
e'ievee  de  sa  conrse  nocturne,  c'est-h-dirc  quand  clic 
arrive  an  me'ridien  ,  le  Cl  fixe  est  horizontal. 


(il  Ce  résultat  devra  étonner  toas  ceux  qui  ont  remarqué  les 
renversemcus  que  les  coastellatlons  éprouvent  entre  leur  lever  cl 
leur  coucher.  Cependant  on  ne  saurait  le  révoquer  en  doute.  Il 
est  même  la  propriété  caractéristiqife  des  iaslrumens  connus  dans 
les  observatoires  sous  le  nom  de  machines  parallactiijues.  Dans 
c«s  machines,  le  mouvement  de  la  lunette  s'opère  autour  d'un  i  j- 
lindie  parallèle  à  l'axe  sur  lequel  paraît  s'exécuter  la  révolution 
delà  sphère  étoilée.  Eh  bien  !  tournci  la  Innette  ainsi  montée, 
vers  une  constellation  quelconque  au  moment  de  soulever.  Sup- 
posons qu'à  ce  nttoment  un  des  fils  qu'elle  renferme,  soit  paral- 
lèle à  la  ligne  qui  joindrait  deux  des  étoiles  conterues  dans  le 
cliamp  de  la  vision.  Ce  parallélisme  existera  à  quelque  heure  de 
la  nuit  qu'on  répète  l'observation.  Il  avait  lieu  au  lever,  il  aura 
lieu  au  coucher,  au  miment  du  pass.ige  au  méridien,  à  toutes 
les  époques  intermédiaires.  Sans  donte,cntic  l'inrlant  du  lever 
et  celui  du  coucher,  la  ligne  joignant  les  deux  étoiles  prendra  ; 
par  rapport  à  l'horizou  ,  des  positions  très  diversement  iiiclin.es 
mais  il  en  sera  ainsi,  identiquement,  du  Cl  auquel  on  la  com- 
pare ,  puisque  la  sphère  étoilée  et  la  lunette  de  l'instrument  pa- 
rallactique  se  meuvent  autour  d'un  seul  et  même  axe. 

Ces  détails  suffiront,  je  l'espère  ,  pour  faire  comprendre  la  p<3S- 
sibilité  du  genre  d'observations  que  j'ai  admis  dans  !c  texte. 
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L'insiruraem  dont  on  fuit  usage  donne  donc,  pour 
le  inomeni  en  question,  pour  le  moment  du  passage 
au  méridien,  I'angle  que  forme  auec  une  hori- 
zontale partant  de  la  grande  étoile  ,  la  ligne 
droite  qui  unit  cette  même  étoile  à  la  petite.  C'est  « 
ce  qu'on  appelle  Vangle  de  position. 

D'après  cette  méthode,  les  observations  de  diEFé- 
rens  astronomes ,  de  diffîirens  jours ,  de  différentes 
annc'es,  deviennent  comparables  entre  elles.  Le  ta- 
bleau des  valeurs  successives  de  l'angle  de  position 
apprend  ,  d'un  seul  coup  d'œil,  si  la  petite  étoile  cir- 
cule autour  de  la  grande  de  l'ouest  h  l'est ,  ou  de  l'est 
h  l'ouest;  si  le  mouvement  est  uniforme  ou  non; 
quels  sont  les  points  de  la  plus  grande  et  de  la  moin-  | 
dre  vitesse. 

Un  second  système  composé  de  deux  fils ,  l'un  fixe, 
l'autre  mobile  parallèlement  au  premier,  système 
qui  porte  le  nom  de  micromètre ,  sert  h  reconnaître 
si  la  distance  apparente  des  étoiles  est  constante  ou 
variable,  et  quand  il  y  a  variation,  entre  quelles  li- 
mites elle  se  trouve  renfermée. 

Voilh  tout  ce  que  l'observation  fournit.  Ces  don- 
nées, au  reste,  suffisent  amplement,  pour  qu'on  puisse 
déterminer,  h  l'aide  du  calcul,  Informe  de  la  courbe 
que  chaque  étoile  décrit  j  ponr  qu'on  arrive  à  savoir 
si  cette  conrbe  est  circulaire  ou  elliptique,  et  dans  Cf 
dernier  cas  ,  h  combien  s'élève  rexceutricité. 

r)H/7/re  valeurs  de  l'angle  de  position  etdesdisian- 
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ces  apparentes  micrométriquescorrespomlantes  h  des 
époques  connues  sont  ne'cessHires,  en  ge'nc'ral,  pour 
déterminer  la  forme  et  la  position  de  la  courbe  que 
la  petite  étoile  décrit  autour  de  la  grande. 

Lorsque,  par  Lasard,  le  plan  qui  contient  celte 
courbe  passe  par  la  Terre,  le  mouTcment  de  l'e'loile 
satellite  semble  s'opérer  le  long  d'une  ligne  droite  j 
il  n'y  a  plus  alors  d'angles  de  position  successifs  k 
mesurer^  tout  se  réduit  aux  observations  niicrome'tri- 
qiies  des  distances, et  il  faut  cinq  de  ces  observations, 
pour  arriver  aux  résultats  que  quatre  fournissaient 
dans  rbypotlièse  précédente. 

Enûn  ,  si  l'observateur,  dépourvu  de  micromètre, 
n'a  pu  observer  que  des  dcj)lact'mens  angulaires ,  six 
angles  de  position  correspondans  à  des  e'poqnes 
connues ,  seront  indispensables  quand  on  voudra 
calculer  la  forme  de  l'orbite  de  la  petite  étoile. 

Il  n'a  jamais  pu  entrer  dans  mes  projets  de 
donner  ici,  même  la  plus  légère  idée,  des  calculs 
algébriques  qui  servent  à  résoudre  les  problèmes 
relatifs  h  la  forme  et  à  la  position  des  orbites 
des  étoiles  doubles.  Je  me  contenterai  de  rapporter 
les  résultats.  Les  premiers  auxquels  on  soit  arrive, 
les  élémens  de  l'orbite  du  satellite  stellairc  de  ^  de 
la  Grande  Ourse,  ont  été  obtenus  par  M.  Sawary, 
du  Bureau  des  Longitudes,  d'après  des  méthodes  qui 
lai  appartiennent.  Les  antres  sont  dus  à  MM.  Bessel, 
Enke  et  Herscbel  fils. 
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tics  Etoiles  doubles. 


iirlelaCouronne. 
^deJa  Gr.  Ourse. 
70  (l'Opliiucluis 

C:<stor 

çilcIaCouiontie. 
Gie  du  Cysjnc. . . 
•y  de  la  Viorge. .. 
y  du  Lion.  .  . , .  . 


Tcms  in'e 
ploie  la  petite 
étoile  à  faire 
une  révolu- 
tion entière 
au  tour  de  la 
grande. 


43  ans 

5.S 
88 

287 
452 
629 


Demi-gran.l 
axe  <le  l'orbite, 

telle  qu'elle 
serait  vue  per- 
pendiculaire- 
ment de  la 
Terre. 


3-, 8 

4",  4 

8",i 

3", 7 
j5",4 


Excentricité     (  ' 


de 
l'orbite    (i). 


0,42 

0,47 
0,76 
0,61 

0,83 


(i)  Cette  colonne  renferme  le  rapport  qui  existe  entre  I'ezcen- 
TRiciTK ,  ou  la  distance  du  centre  de  chaque  ellipse  zajoyer  et  le 
demi-grand  axe  (  Voya  la  déGcition  de  tous  ces  termes ,  An- 
nuaire de  l'an  iS3i,  article  sur  les  Comètes).  Dans  notre  sys- 
tème solaire  ,  les  plus  grandes  valeurs  de  ces  rapports  étRicnt  : 
pour  Mercure,  o,!!  ;  pour  Pallas,  o,i4  i  P"'"' J>^°oo  >  o,î5.  Dans 
les  huit  autres  planètes,  on  ne  trouve  pas  même  une  seul«  fois 
0,1.  Les  orbites  des  sept  étoiles  dont  le  tableau  fait  connaître  la 
forme  ,  sont  donc  beaucoup  plus  allongées  ,  beaucoup  plus  diffë-- 
rentes  du  cercle  que  celles  des  onze  planètes  connues.  Ce  résultat 
est  certainement  digne  de  remarque  ,  mais  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner  outre  mesure.  Le»  masses  des  pl.inètes  de  notre  System» 
sont  de  très  petites  fractions  de  la  masse  du  Soleil,  tandis  que, 
dans  les  étoiles  doubles,  l'astre  satellite  et  l'astre  central  peuvent 
être  des  corps  égaux,  ou  au  moius  du  même  ordre  de  grandeur. 
Au  surplus,  des  rappsocbemeas  de  ce  genre  deviendront  un  jour 
la  véritiible  pierre  de  toucLe  des  théories  cosuogoniqucô. 
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Pnrmi  ces  ctoilcs,  il  en  est  une,  la  compagne'  de 
il  (le  la  Coiiionne,  qui  a  parcouru  le  contour  entier 
do  son  orbite  depuis  qu'Herschel  détermina  ,  pour  la 
[ircmière  fois,  son  angle  de  position.  Déjà  même  elle 
se  trouve  assez  avancée  dans  sa  seconde  révolution. 
Les  plus  anciennes  observations  de  f  de  la  Grande 
Ourse  considérée  comme  étoile  double,  sont  de 
17S2.  La  dnrée  de  la  période  étant  de  58  ans,  le 
satellite  slcll;iire  de  ^  aura  accompli ,  sous  nos  yens, 
une  révolution  entière,  en  18^0. 

Je  disais  tout  à  l'iicure  (p.  255)  que  si,  par  }ia- 
sard,  le  prolongement  du  plan  dans  lequel  l'orbite 
d'une  petite  étoile  se  trouve  contenue,  aboutissait 
à  la  Terre;  que  si  celte  orbite,  en  terme  (jl';ir- 
tiste,  se  présentait  h  nous  par  5a  tranche,  l'étoile 
satellite  semblerait  .se  mouvoir,  tantôt  dans  nn  sens 
cl  taniôt  dans  le  sens  contraire  ,  mais  toujours  le 
/'ing  cVune  ligne  droite  passant  par  la  grande  étoile. 
C]e  ca.s  s'est  offert  aux  astronomes. 

D'après  Herschcl  le  père,  rétoile  t  du  Ser})cn- 
taire  est  double.  A  l'époque  où  ce  grand  observa- 
teur formait  le  premier  catalogue  d'étoiles  mul- 
tiples, les  deux  astres  distincts  dont  t  se  compose, 
étaient  notablement  séparés.  Aujourd'bui  ils  sont 
si  bien  confondus  ,  ils  se  projettent  si  exactement 
Tun  sur  l'autre,  que  Sîruvc  lui-même,  armé  de 
la  grande  lunette  de  Fraunhofer,  n'a  pas  apciçu 
la    moindre    trace    de    dnpiicaluie.    Qu'auraient   dit 
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Bradicy,  LacailIcjMayer,  si,  de  leur  temps,  on  s'e'tail 
avise  d'annoncer  que  ,  dans  ce  firmament  qu'ils 
avaient  tant  étudié,  il  existait  des  étoiles  qui  s'oc- 
cukaieut  les  unes  les  autres  I 

^  d'Orion  a  présenté  !a  contre-partie  de  ^r  du 
Serpentaire.  Aujourd'hui,  c'estune  étoile  double  faci- 
lement reconnaissable  ;  Herschcl,  le  père,  l'inscrivait, 
jadis,  dans  son  catalogue,  comme  décidément  simple. 

Dans ^  de  la  Vierge,  le  plan  de  l'orbite  est  assez  in- 
clinéhlaligne  visuelle  partant  df  la  Terre,  pour  que  la 
distance  de  l'étoile  satellite  h  l'étoile  centrale  qui, 
en  1756,  était  de  6", 5,  se  trouvât  réduite  en  1S29 
à  i",8.  Depuis,  cette  distance  s'est  déjà  sensiblement 
augmentée. 

La  branche  de  l'Astronomie  qui  traite  des  dépla- 
cemens  du  système  stcllaire,  est  née  d'hier.  Ainsi 
il  ne  faut  pas  s'e'tonner  qu'on  sache  encore  peu 
de  chose  sur  les  mouvemens  relatifs  des  étoiles 
triples.  Déjà  ,  cependant,  les  observations  ont  mon- 
tré que  dans  ^  de  l'Ecrevisse,  les  deux  faibles  étoiles 
tournent  autour  de  la  piincipale.  Pour  4  "^^  Cas- 
siopéc,  qui  se  compose  d'une  étoile  ass^z  brillante 
et  de  deux  petites  étoiles  excessivement  rapprochées 
entre  elles  ,  il  est  probable  qu'on  verra  ces  dernières 
circuler  l'une  autour  de  l'autre,  et  leur  ensemble 
tourner  antour  de  l'étoile  brillante. 


(  259) 


Conséquences  qui  résultent  de  la  nature  des  mow- 
i^emens  observés  dans  les  étoiles  doubles,  rela- 
tiî>ement  a  Vuniv'ersalité  de  l'attraction  newto- 
nienne. 

Les  formules  algébriques  à  l'aide  desquelles  on 
est  parvenu  h  débrouiller  tomes  les  circonstances  des 
curieux  mouvemens  elliptiques  des  e'toiles  doubles , 
reposent  entièrement  sur  l'hypothèse  que  la  grande 
et  la  petite  étoile  s'attirent  en  raison  inverse  dû 
cane  de  leurs  distances.  La  détermination  de  Torbite 
de  chaque  lîtoile  exige  seulement  quatre,  cinq  on  au 
plus  six  mesures  d'angles  de  position  et  de  distances  ap- 
parente^.  Quant  aux  observations  non empioye'es dans 
ces  premiers  calculs, qu'elles  soient  antérieures,  pos- 
térieures ou  intermédiaires ,  elles  deviennent  autant 
de  moyens  de  soumettre  h  une  épreuve  délicate  et 
décisive  l'hypothèse  dont  on  était  parti  :  il  suffit  do 
voir  si  elles  s'accordent  avec  une  orbite  qui  ne  saurait 
être  la  ve'ritable,  dans  le  cas  où  l'on  aurait  déduit  sa 
forme  d'une  supposition  erronée.  Or  beaucoup  de 
comparaisons  ont  tte  faites  entre  les  positions  des 
étoiles  satellites  réellement  observc'cs,  et  les  posi- 
tions conclues  des  ellipses  calculées.  Les  discordances 
n'ont  pas  dépassé  h  s  petites  incertitudes  inhérentes 
h  ce   j^enro  difficile  de  mesures. 

Ainsi,  en  admettant  que  jusqu'aux  derniers  con- 
fins du  monde  visible,  il  existe  une  force  attractive 
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qui  s'exerce  en  raison  inverse  du  cane  «les  ilistaarts,  les 
calculateurs  des  (irl)il<:s  des  étoiles  doubles  s'étaient 
places  dans  le  vrai  j  ainsi ,  les  étoiles  sont  régies  par 
la  même  force  qui,  dans  notre  système  solaire  ,  pré- 
side à  tous  les  mouvemens  des  planètes  et  des  satel- 
lites 3  ainsi,  cette  célèbre  aitraciion  newtonienne  dont 
l'««iVersa//<e  n'était  jusqu'ici  e'tablie  que  jusqu'aux 
limites  de  Tespace  embrasse'  par  la  planète  la  plus 
e'ioiguc'c  du  Soleil  ,  cVst-h-dire  par  Uranus.  devient 
unwersellc  dans  toute  l'acception  grammaticale  de 
ce  terme  î 

11  ne  faut  pas  croire  qu'on  pouvait,  sans  aucun 
scrupule,  donner  cette  extension  indéfinie  à  la  décon- 
verte  de  Newton-  L'existence  de  l'attraction,  dans 
toutes  les  parties  du  système  composé  du  Soleil  et  des 
planètes  qui  l'entourent,  était  un  fait  capital  dont  on 
avait  découvert  les  lois  et  suivi  les  conséquences  avec 
un  succès  merveilleux;  mais  il  n'en  résultait  pas 
que  la  vertu  attractive  fût  inliéreule  à  la  matière; 
que  de  grands  corps  ne  pussent  pas  exister  dans 
d'autres  régin-ss  ,  dans  d'autres  systèmes  ,  sans  s'atti- 
rer mutuellemeiii.  A  plus  forte  raison ,  n'anrait-on 
pas  eu  le  droit  de  se  prononcer  sur  la  généralité  de  la 
loi  du  carré  des  distances.  Maintenant ,  je  le  répète  , 
grâce  aux  nbscrvaiions  des  étoiles  doubles,  ces  doutes 
sont  entièrement  dissipés.  Il  n'en  faudrait  pas  davan- 
tage ponr  justifier  le  vif  intérêt  que  les  dépiacemens 
relatifs  des  étoiks  uut  cxcilé  parmi  les  astronomes. 


iirirfi'T^'TiîBTTrrT-if^iW'ffr"  irtiïïir 


(^6i  ) 

On  verra,  an  reste,  dans  les  cliapitrcs  sulvans, 
tout  ce  que  cette  nouvelle  biiinche  de  la  science  ren- 
ferme encore  d'avenir. 

Quand  on  aura  délerminé  les  distances  des  étniles 
doubles  à  la  Terre,  les  masses  de  celles  de  ces 
étniles  dont  les  nioui>emeiis  relatifs  seront 
connus ,  pourront  être  facilement  comparées  à 
la  masse  de  la  Terre  ou  h  celle  du  Soleil. 

De  tous  les  résultats  qui  font  la  gloire  de  l'astro- 
nomie moderne,  aucun  ne  frappe  plus  fortement 
l'imagination  des  personnes  étrangères  aux  lois  de  la 
mécanique  céleste  ,  que  la  détermination  des  masses 
des  astres.  Aussi ,  lorsqu'un  professeur  ciiarge  d'ana- 
lyser les  merveilles  du  firmament  devant  les  gens  du 
monde  commet  la  faute,  au  début  d'une  leçon  ,  de 
citer  les  valeurs  numériques  des  masses  planétaires  ; 
s'il  dit,  par  exemple,  je  vais  prouver  qu'en  suppo- 
sant le  Soleil  place'  dans  le  bassin  d'une  balance,  il 
faudrait ,  pour  lui  faire  équilibre,  entasser  dans  le 
bassin  opposé ,  SS^ooo  globes  pareils  au  globe  ter- 
restre, un  vif  sentiment  d'incrédulité  s'empare  de 
l'auditoire  ,  et ,  quand  on  l'écoute,  c'est  seulement 
pour  ju,i.;er  de  son  Iiabileté  à  développer  nn  sophisme. 
Telle  est  cependant  la  question  à  laquelle  l'ordre 
nalnril  di-s  idées  m'amène  inévitablement.  Il  m'a 
semblé  qu<',  sans  recourir  à  aucune  formule  algebri- 
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que  ,  je  pouvais  ne  pas  renoncer  h  la  satisfaciion 
de  donner  aux  lecteurs  de  V Annuaire  une  idée  snf- 
Osamnaent  exacte  des  méthodes  à  Taide  desquelles  on 
est  parvenu  a  peier  les'plnnètes.  Si  même  je  dévoilais 
ici  toute  ma  pensée  ,  l'on  verrait ,  quoique  j'aie  réelle- 
ment h  parcourir  l'ensemble  des  principes  fondamen- 
taux de  la  liie'oric  de  l'attraction,  que  je  crains  encore 
moins  de  ne  pas  être  compris,  que  d'entendre  dire  k 
ceux  qui  auront  la  patience  de  suivre  la  dcmonstia- 
tion  jusqu'à  la  fin:«  Comment!  ce  n'était  que  cela!  » 
Un  corps  abandonné  h  lui-même  tombe  vers  la 
terre;  mais  un  corps  inerte, c'esl-à-dire  dépourvu  de 
volonté,  ne  peut  se  mouvoir,  ne  peut  tomber,  ne 
peut  marcher  de  haut  en  bas  que  si  une  force  l'y 
oblige.  Tous  les  élémcns  de  cette  force  émanent  des 
particules  matérielles  dont  notre  globe  se  compose. 
Leur  ensemble  ,  leur  résultante,  est  ce  qu'on  a  appelé 
l'attraction,  la  gravitation,    la  pesanteur. 

La  force  totale  qui  sollicite  une  certaine  molécule 
attirée,  étant  la  somme  des  actions  de  chaque  molécule 
matérielle  du  corps  attirant,  elle  sera,  quanta  son  in- 
tensité, proportionnelle  au  nombre  de  ces  dernières 
molécules.  Ainsi,  supposez  que  la  Terre,  sans  chan- 
ger de  dimensions,  devienne  plus  compacte  d'«ra 
centième  ;  qu'elle  arrive  à  renfermer  un  centième  de 
matière  de  plus  sous  le  même  volume;  sa  force  at- 
tractive sur  les  corps  placés  h  la  surface  deviendra 
d'urt  centième  plus  grande  qu'auparavant. 
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Qui  ne  comprendramaintenant  le  sens  véritable  de 
cette  expression  si  souvent  employée  :  rattraction  est 
proportionnelle  a  la  niasse! 

Une  variation   dans  la   masse,  ou,   ce  qui  est  la 
même  chose,  dans  le  pouvoir  attractif  de  notre  globe, 
comment  se  manifesterait-elle?  Je  dis  que  ce  serait 
par  une  variation  correspondante  dans  la  vitesse  des 
corps  lombans.  Cette  vitesse  (  pendant  an  tems  très 
court  on   peut  la  supposer  uniforme)  doit  être,  en 
effet,  proportionnelle  h  la  forcequi  l'engendre  j  or  la 
force  est  comme  la  masse.  Donc  la  vitesse  sera  aussi 
proportionnelle   à   la  masse.  Aujourd'hui  un  corps 
pesantparcourt,  à  Paris,  dans  la  première  seconde  de 
sa  chute,  4  mètres  ^  (i  5  pieds  3  lignes)  ;  eh  bien!  si  la 
masse  de  la  Terre  augmentait  d'ura  centième,  ce  se- 
rait aussi  d'un  centième  qu'augmenterait   l'espace 
parcouru  dans  cette  première  seconde  :   an  lieu  de 
/^  mètres  -j^  on  trouverait  4'"j9  plus  o'",o49  ou  4™)949' 
Ne  commence-t-on  pas  à  entrevoir  comment  des  vi- 
tesses conduiront   h.  l'e'valuation   des  masses?  Mais 
continuons. 

La  quantité  dont  un  corps  tombe,  par  l'action  de 
la  Terre,  dans  l'intervalle  d'une  seconde,  diminue  h 
mesure  qu'on  s'ëlève  au-dessus  du  sol.  Elle  est  dejh 
sensiblement  plus  petite  au  sommet  d'une  haute 
montagne  qu'au  niveau  de  la  mer.  La  force  qui  en- 
gendre cette  vitesse,  je  veux  dire  la  force  attractive 
inhérente  aux  molécules  matérielles,  diminue  donc 
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quand  la  distance  s'accroît.  Il  fallait  trouver  sui- 
vant qnelie  loi  s'opère  la  diminution.  Kewton 
fit  cette  découverte  capitale;  c'est  lui  qui  démontra 
qii'.'i  la  distance  •2  ,  la  puissance  attractive  d'nn  corps 
est  2  multiplie  par  2,  ou  4  fois  plus  petite  qu"h  la 
distance  1  ;qu'h  la  tlistance  3  elle  est  devenue  3  mul- 
tiplie par  3,  ou  g  fois  plus  petite  qu'à  la  distance  i  ; 
qu'à  la  distance  10  elle  n'a  plus  que  la  centième  par- 
tie (10  multiplie  |ar  10)  de  su  valeur  à  l'unité  de  î 
distance.  Puisqu'en  arithmétique  on  appelle  carré 
d'nh  nombre,  le  produit,  de  ce  nombre  multiplie  par 
lui-même,  nous  engloberons  tous  les  re'sul ta ts  par- 
ticuliers dans  cette  formule  générale  : 

Lia  puissance  attractive  d^un  corps  diminue  pro- 
portionnellement au  carré  des  distances. 

Tout  à  l'heure  nous  entrevoyions  que  des  mesures 
de  vitesses  pourraient  conduire  h  la  de'terminaiion 
des  masses  ;  maintenant  nous  reconnaissons  l'impe'- 
rieuse  ne'cessite'  de  tenir  compte  de  la  distance  à  la- 
quelle Texperiencesur  la  vitesse  aura  e' te  faite. 

Revenons  un  moment  sur  nos  pas,  afin  de  lever 
une  difficulté  qui  pourrait  se  pre'sentcr  à  l'esprit  du 
lecteur  sur  la  manière  d'e'valaer  les  distances  , quand 
les  corps  attractifs  auront  des  dimensions  conside- 

lables. 

Lorsqu'un    petit   corps   terrestre,  après   avoir  c'ie' 
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soulevé  jusqu'à  lo  rnétrt'S  (le  hauteur,  par  exemple, 
est  abamlonnii  h  lui-même,  il  tombe,  el  nous  som- 
mes convenus  que  c'est  eu  vertu  de  l'action  inclivi- 
diielle  exercée  par  chacune  (1rs  molécules  matei  ieiics 
dont  la  Terre  se  compose.  Or  ces  molticnlcs  ne  se 
trouvent  pas,  tant  s'en  faut,  à  la  même  distance  du 
corps  Ejrave.  Les  inoleculfs  de  la  surface  auxquelles 
il  correspond  verticalement,  n'en  sont,  par  liypo- 
th^se,  qu"h  lo  mètres  La  distance  est  160»  lieues 
plus  10  m(:trcs ,  pour  les  molécules  centrales ,  et  à 
]>eu  près  le  double  pour  les  molécules  situées  h  Tan- 
tipode.  Il  semble  véritablement  impossible  de  tirer 
aucune  conséquence  simple  de  la  somme  des  actions 
(le  tant  de  milliards  de  molécules  si  diversement  pla- 
ce'es!  Le  problème  est,  en  efFei,  insoluble  lorsque  le 
corps  attirant  a  une  forme  irrégnlièrc.  Quand  celte 
forme,  au  contraire,  est  splie'rirjue,  le  calcul  devient 
d'une  simplicité  remarquable.  Newton  a  proriV<i  que 
les  molécules  matérielles  uniformément  distri- 
buées dans  le  volume  d'une  sphère,  agissent  en 
somme,  sur  un  point  extérieur,  comme  si  elles 
étaient  toutes  réunies  au  centre. 

Ainsi,  tint  qu'il  s'agira  diî  corps  rigoureusement 
ou  à  peu  près  sphtir'ques ,  nous  n'aurons  pas  besoin 
d-;  nous  préoccuper  des  distances,  les  unes  grandes, 
les  autres  moindres,  les  autres  petites,  des  diverses 
molécules  attirantes,  au  point  aitiré.  Tout  se  jiassera 
exactement  alors  ,  comme   si  l'ensemble  de  ces  nio- 
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lecules  se  trouvait  au  centre  de  la  sphère^  il  n'y  aura, 
par  une  abstraction  que  le  théorème  de  Newton 
a  légitime'  d'avance,  qu'une  seule  distance  à  con- 
sidérer: celle  de  ce  centre  au  point  attire. 

Avant  de  passer  h  la  question  de  physique  céleste 
qui  fait  l'objet  de  ce  chapitre,  nous  devons  encore 
examiner  comment  la  foixe  attractive  de  la  Terre 
s'exerce,  non  plus  sur  un  corps  en  repos,  mais  sur 
un  corps  en  mouvement. 

Supposons  qu'un  canon,  place'  h  une  certaine  hau- 
teur, ait  ëte'  pointe'  dans  une  direction  parfaitement 
horizontale.  Le  boulet  sortira  de  cette  pièce  horizon- 
talement ;  mais  personne  n'ignore  qu'il  abandonne 
bientôt  cette  direction,  qu'il  descend  peu  h  peu, 
qu'à  la  fin  il  tombe  à  terre.  Personne  ne  doute  ,  non 
plus,  que  celte  descente  graduelle  du  boulet  ne  soit 
l'eiFc't  de  la  force  attractive  du  globe.  On  ne  sait  pas, 
aussi  gcneralement  ,  si  cette  force  est  modifiée  dans 
ses  effets  par  la  vitesse  de  translation  du  boulet.  Une 
expérience  très  simple  nous  l'apprendra. 

Supposons  qu'en  face  dn  canon  il  y  ait  un  mur 
vertical  j  que  l'cloignenient  de  ce  mur  soit  d'ailleurs 
tel  que  le  boulet  emploie,  tout  juste,  une  seconde 
pour  aller  le  frapper.  Marquons  exactement  le  point 
sur  lequel  l'axe  de  la  pièce  est  dirige,  le  point  que  le 
boulet  irait  rencontrer  s'il  se  mouvait  en  ligne  droite , 
si  pendant  sa  course  la  Terre  ne  l'attirait  pas.  La  dis- 
tance verticale  de  ce  point  de  vise'e  au  point,  sensible- 
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ment  plus  bas,  par  lec{uel  le  boalet  pénétrera  réelle- 
ment dans  le  mur,  est  la  mesure  Je  l'effet  que  la 
pesanteur  produit ,  dans  l'intervalle  d't//je  4eco/2(/e, 
sur  un  corps  qui  se  meut  avec  une  très  grande  vitesse 
horizontale.  L'expérience  donne  ponr  cette  distance 
4">9'i  *^'^*'  précise'ment  la  quantité'  dont  le  boulet, 
soulevé  et  abandonne  ensuite  à  lui-même,  tombe 
verticalement  dans  le  même  tems. 

Plaçons  ,  si  l'on  veut ,  le  mur  à  un  plus  grand  e'Iol- 
t^iiement  du  canon.  Supposons  que  le  boulet  n'aille 
l'atteindre  qu'au  bout  de  deux  secondes.  Le  point 
que  ce  boulet  frappera,  se  trouvera  beaucoup  plus 
uu-dessous  du  point  vise' ,  que  dans  la  precc'dente  ex- 
périence j  mais  la  distance  de  ces  deux  points  sera  tout 
juste  égale  à  la  descente  verticale  d'un  corps  qui, 
abandonné  à  lui-même,  subit  pendant  deux  se- 
condes l'action  de  la  pesanteur. 

En  tbèse  générale,  faction  attraciwe  de  la  Terre 
produit  exactement  le  même  effet,  sur  un  corps  en 
repos  et  sur  un  corps  en  mouvement ,  quand  cet 
effet  est  mesuré  dans  la  direction  suii>ant  laquelle 
V attraction  s'exerce. 

La  Lune  va  nous  fournir  un  nouveau  moyen  de 
vériGer  cette  dernière  loi ,  et  celle  de  l'affaiblisse- 
ment de  la  force  attractive  en  raison  du  carié  des  dis- 
tances. La  Lune,  en  effet,  n'est  aux  yeux  de  l'astro- 
nome et  du  géomètre,  qu'un  projectile  qui,  à  l'origine 
des  choses ,  a  été  lancé  avec  assez  de  force  pour  cir- 


culiT  indciininient  autour  de  la  Terre,  comme  le  fe- 
rait aujourd'hui,  sans  la  présence  de  ralmosphère  , 
un  boulet  projeté  horizontalement  près  de  la  surface, 
avec  une  vitesse  suffisante. 


Soit  C  le  point  occupe  par  la  Terre ,  autour  duquel 
la  Lune  circule ,  de  droite  à  gaucho  ,  par  exemple  ;  A, 
la  place  actuelle  de  cet  astre.  Au  moment  de  quitter 
le  point  A,  la  Lune  se  méat  dans  la  direction  du 
petit  élément  de  son  orbite  curvilif;ne  qui  passe  par 
le  point  A  ,  c'est-à-dire  dans  la  direction  de  la  ligne 
droite  tangente  AT.  Ce  n'est  pourtant  pas  en  T  que 
la  Lune  va  rencontrer  le  rayon  CT  (  au  lieu  de  rayon 
j'ai  presque  dit  le  mur  vertical  CT,  comme  dans  le 
cas  du  boulet);  c'est  en  M  que  la  rencontre  a  lieu. 
Or,  la   L.une  n'a  pu  quitter  la  direction  AT,  suivant 
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laquelle  elle  se  mouvait,  sans  qu'une  force  l'ait  ilu- 
toarne'e  de  cette  première  rouis. 

Or,  je  dis  que  celte  force  est  la  puissance  attrac- 
tive de  la  Terre  situt'e  en  C  i  que  cette  puissance, 
en  agissant,  .surnotre  satellite  ,  pendant  le  temps  dont 
cet  astre  a  eu  besoin  pour  se  transporter  du  rayon  C  A 
sur  le  rayon  CMT,  l'a  attire,  l'a  fait  tomber  de  la 
quantité'  T3I,  distance,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
du  poip.t  de  visée  T  au  point  JM,  réellement  frappe 
par  le  projectile-lune. 

De'montrer  celte  proposition  c'est  faire  les  observa- 
tions et  les  calculs  suivans  : 

A  l'aide  d'une  opération  directe,  on  détermine 
l'angle  que  forme  le  rayon  CA,  mené  de  la  'l'erre  Ji 
la  Lune  l\  une  certaine  cpoque,  avec  le  rayon  CM  , 
dirige  vers  le  même  astre  une  seconde  de  temps 
après.  Le  rayon  CA,  distance  de  la  Lune  h  la  Terre, 
est  connu  en  lieues  et  en  mètres.  Dès  lors  il  doit  être  , 
et  il  est  cneflfèt  facile  de  calculer  pour  l'angle  ACM, 
mesure  du  dt'placement  angulaire  de  la  Lune  dans 
l'intervalle  d'une  seconde,  de  combien  le  ]ioint  1', 
extrémité  de  la  tangente,  est  éloigne  du  point  M,  si- 
tué sur  le  pelit  arc  de  cercle  AM  ,  c'est-h-dire  de 
quelle  fraction  de  mètre  la  Lune  est  tombée  vers  la 
Terre  en  une  seconde. 

L'espace  que  parcourt  un  corps  ,  en  une  seconde, 
quand  il  est  abandonnéh  lui-même,  h  la  surface  de  la 
Terre;  quan-l ,  en  d'autres  termes  ,  il  esi  n  1600  lieues 
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du  centre ,  est  de  4"S9'  Pour  avoir  la  quantité  dont 
il  tomberait  si  on  i'cloignait  de.  ce  même  centre  jus- 
qu'à la  région  de  la  Lune,  réduisons  le  nombre  pré- 
cédent dans  le  rapport  des  carrés  des  di-stances. 

Lerésultat  de  ce  calcul  très  simple,  se  trouve  être, 
avec  une  étonnante  exactitude,  la  valeur  numérique  de 
la  quantité  MT,  telle  que  nous  l'avions  «léduite  de 
la  vitesse  de  la  Lune  et  des  dimensions  de  son  orbite. 
Ainsi,  c'est  bien  la  force  dont  nous  observons  jour- 
nellement les  effets  à  la  surface  de  la  Terre,  la  force 
à  laquelle  la  chute  des  corps  graves  est  due,  qui 
maintient  notre  satellite  dans  la  courbe  qu'il  décrit 
autour  du  globe.  Seulement  cette  force,  comparée  'i 
ce  qu'elle  a  d'intensiié  Ji  la  surface  de  la  Terre,  s'y 
montre  affaiblie  dans  le  rapport  des  carrés  des  dis- 
tances, et,  répétons-le,  sans  qu'il  faille  prendre  en 
considération  l'état  de  mouvement  de  la  Lune. 

Avec  ces  notions  préalables,  nous  pouvons  main- 
tenant aborder  la  question  de  la  déterminaliou  des 
masses  des  corps  célestes. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  trouver  combien  le  So- 
leil a  plus  de  masse,  combien  il  renferme  plus  de 
matière  que  notre  globe.  Nous  prendrons  la  quantité 
4'",9  dont  un  corps  tombe  à  la  surface  de  la  Terre 
dans  rintervalle  d'une  seconde  5  nous  la  réduirons, 
dans  la  proportion  des  carrés  des  distances ,  de  ma- 
nière h  savoir  quelle  serait  (toujours  par  l'action  de 
la  Terre),  la  chute  de  ce  même  corps  si  sa  distance 
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devenait  e'gale  à  celle  du  Soleil.  Le  résultat  de  ce 
simple  calcul  sera  proportionnel  h  la  masse  de  la 
Terre.  Un  aslre  qui ,  A  la  même  histance  ,  produi- 
rait, vers  son  propre  centre,  dans  la  première  seconde, 
une  chute  double,  triple  ,.. .  centuple,  aurait  évi- 
demment une  masse  double,  triple....  centuple  de 
celle  de  la  Terre.  La  question  se  trouve  donc  ramenée 
h  celle-ci  :  de  combien  le  Soleil ,  dans  l'intervalle 
d'uneseconde,  fait-il  tomber,  vers  son  centre,  un  corps 
qui  en  est  éloigne  autant  que  notre  globe?  Or,  cette 
dernière  question  qui,  au  premier  aspect,  doit  sem- 
bler iiKibordable,  puisque  nous  ne  pouvons  pas  nous 
transporter  à  la  surface  du  Soleil  pour  y  faire  l'expé- 
rience de  la  chute  des  graves ,  trouve  sa  solution  di- 
recte, immédiate,  dans  les  circonstances  du  mou- 
vement  annuel    de  la  Terre. 

En  vertu  de  ce  mouvement,  notre  globe  décrit 
autour  du  Soleil  ,en  365/<""''-J  ,  une  courbe  presque 
circulaire  dont  le  rayon  est  de  3ç)  millions  de  lieues(i). 
Divisons  les  360*  que  celte  circonférence  de  cercle 
renferme,  par  le  nombre  de  secondes  contenues 
dans  365}°'"''  l-he  quotient  sera  la  très  petite  frac- 
tion de  degré  que  la  Terre  parcourt  sur  son  orbite  en 
une  seconde  de  tems.  Reportons-nous  maintenant  à 


(i)  J'avertis,  une  fois  pour  toutes  ,  que  les  distauces  sont  é^ 
luées  en  lieues  de  2000  toises  (SSgS  mètres). 
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la  figure  de  la  page  268.  Supposons  le  Soleil  en  C, 
la  Tene  en  Aj  faisons  fangle  ACM  égal  au  (k'place- 
iiieut  angulaire  cpre'prouve  la  Terre  en  une  seconde  j 
le  rayon  de  l'orbite  CA  ,  de  09  millions  de  lieues  ,  et 
nous  pourrons  aise'ment  calculer, en  fractions  de  lieue 
ou  en  mètres  ,  la  quaniilëTîVl,  dont  le  Soleil,  par 
sa  force  attractive,  fait  tomber  la  Terre  dans  une  se- 
conde. Tout  h  riieurc  nous  avons  détermine'  cette 
rjuaniite  pour  notre  globe.  Nous  avons  vu  de  com- 
hien  il  ferait  tomber,  dans  le  même  intervalle  de  tems, 
un  corps  qui  serait  aussi  àSg  millions  de  lieues  de  dis- 
tance. Les  distances  e'tant  eiralcs ,  dans  les  denx  cas, 
les  cliutes  doivent  être  jivoporlionnelîes  aux  masses. 
En  cliercbant,  p.irune  simple  division,  combien  de 
fois  la  chute  vers  la  Terre  est  contenHe  dans  la  cbule 
vers  le  Soleil,  on  saura  donc  combien  il  faudrait  de 
eiolies  lt=rrcstres  pour  faire  une  masse  égale  h  celle  de 
l'astre  r{ui  nous  éclaire.  C'est  ainsi,  du  moins  quant 
ail  fond  si  ce  n'est  dans  la  forme  .  qu'on  a  trouve- 
le   nombre  33'jcioo  cite  dejh  &  la  page  uGi. 

Quels  clemens  avons-nous  employés  pour  arriver 
h  ce  résultat?  La  quantité  du  mouvement  angulaire 
de  notre  globe  autour  du  Soleil ,  dans  une  seconde  de 
tems  ,  et  la  valeur,  en  lieues  ,  du  rayon  de  l'orbite  ter- 
restre, pas  davantage.  Or,  l'observation  directe'dcs  étoi- 
les douijies  donne  la  vitesse  angulaire  de  la  petite 
étoile  autour  de  la  grande  j  si  nous  avions  en  lieues 
le  r.iyon  de  l'orbite  que  cette  petite  étoile  parcourt, 
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nons  trouveiions  aisément  quelle  est,  en  fraciion  de 
lieue  on  en  mètres  ,  la  quantité'  «lonl  elle  tombe,  en 
une  seconfle,  vers  l'étoile  centrale.  Cette  quantité, 
comparée  à  la  chute  d'un  corps  vers  la  Terre,  ou  h 
la  chute  d'un  corps  vers  le  Soleil,  lorstjue  préalable- 
ment les  trois  nombres,  comme  nous  l'avons  dijà  ex- 
plique, auraient  cte  réduits  h  une  distance  conmuine 
par  la  proportion  inverse  des  carrés ,  donnerait  le 
rapport  de  la  masse  de  la  grande  étoile  à  la  masse  de 
la  Terre  on  à  celle  du  Soleil.  Jusqu'ici ,  malheureuse- 
ment, on  ne  connaît,  relativement  aux  rayons  des 
orbites  des  satellites' stellaires,  que  les  angles  qu'ils 
soutendent  vus  de  la  Terre.  Pour  transformer  ces  an- 
pies  en  mesures  de  longueur,  en  lieues  ou  en  mètres, 
il  faudrait  avoir  la  valeur  des  distances  qui  nous  sé- 
parent des  étoiles.  Lorsque  ces  distances  auront  été 
déterminées,  les  rayons  des  orbites  en  lieues  s'ien 
déduiront ,  et  le  reste  du  calcul  s'achèvera  sans 
difCcnlté. 

La  science,  en  s'enrichissant  de  la  connaissance  des 
monvemcns  des  étoiles  doubles,  a  fait  un  pas  im- 
mense vers  la  solution  d'an  problème  qni  semblait 
au-dessus  de  l'intelligence  humaine.  Le  jour  où  la 
distance  d'une  étoile  double  aura  été  déterminée,  on 
la  pèsera;  on  saura  combien  de  milliers  de  fois  elle 
renferme  plus  de  matière  que  notre  globe;  on  péné- 
trera ainsi  dans  sa  constitution  intime,  quoiqu'elle 
soit  placée  à  plus  de  120 millions  de  millions  de  lieues 
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de  nous;  quoique,  dans  les  plus  piiissans  télescopes, 
elle  se  pie'sente  seulement  comme  uu  point  radieux 
sans  dimensions  appréciables. 

J'espère,  quelque  aride  que  ce  chapitre  puisse  pa- 
raître ,  qu'on  me  saura  iiré  d'avoir  au  moins  essaye 
de  donner,  sans  calcul,  une  idée  des  principes  fe'- 
conds  d'où  les  astronomes  et  les  géomètres  peuvent 
faire  surgir  d'aussi  e'tonnans  résultais  (i). 


(i)  Mathématiquement  parlant  ,  la  vitesse  avec  laquelle  un 
boulet  tombe  vers  la  Terre,  dépend  de  la  somme  des  masses  de  la 
Terre  et  du  boulet.  La  chute  de  la  Terre  vers  le  Soleil  est  déter- 
minée aussi  par  la  somme  des  masses  de  la  Terre  et  du  Soleil  ; 
c'était  donc  le  rapport  de  ces  sommes  de  masses,  et  non  pas  seu- 
lement le  rapport  des  masses  isolées  que  le  calcul  nous  a  donné  ; 
mais  il  est  évident ,  vu  l'excessive  petitesse  du  boulet  comparé  à 
la  Terre  ,  et  delà  Terre  comparée  au  Soleil,  qu'on  pouvait, 
sans  erreur  appréciable  ,  adopter  l'hypolLèse  dont  nous  sommes 
partis.  Il  n'en  serait  pas  de  même  des  étoiles  doubles.  L'étoile 
satellite  diffère  quelquefois  assez  peu  de  rétoilc  centrale,  du 
moins  si  l'on  en  juge  par  l'intensité,  pour  qu'on  doive  regarder 
le  résultat  du  calcul  indiqué  dans  le  teste  ,  comme  donnant  la 
somme  des  masses  des  deux  étoiles. 
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Les  observations  des  groupes  binaires  composés 
d'étoiles  indépendantes ,  pourront  sentir  a  dé- 
terminer la  distance,  à  la  Terre  ,  de  l'une  des 
deux  étoiles  dont  tes  groupes  se  composent. 

Je  vais  essayer  de  donner,  dans  ce  chapitre,  une  ide'e 
élémentaire  des  metliodesdont  les  astronomes  ont  fait 
usage  pour  déterminer  les  distances  des  étoiles  h  la 
Terre.  Je  pourrai  ainsi  faire  ressortir  les  avantages 
de  celle  de  ces  méthodes  qni  se  fonde  sur  l'obser- 
vation des  étoiles  multiples. 


Concevons  nne  ligne  droite  horizontale  indéfinie 
telle  que  AB,  sur  tous  les  points  de  laquelle  peut  se 
transporter  un  observateur  rauni  de  rinstrument  dont 
les  astronomes  font  usage  pour  mesurer  des  angles 
contenus  dans  des  plans  veriicanx,  cV'st-;\-diie  d'un 
cercle  gradue  arme  d'un  fil  à  plomb  ou  niveau  et  d'une 
lunette  mobile.  Imaginons  qu'au-dessus  de  la  ligne 
AB,  se  trouvent,  h  des  hauteurs  ine'gales  EL,  GH, 
deux  petits  objets  E  et  G. 


Onand  l'observateur  se  transportera  en  C  ,  les  deux 
objets  E  et  G  seront,  par  un  eflfet  de  perspective,  si- 
tues sur  le  même  rayon  visuel.  Dans  la  lunette  de 
l'instrument,  le  plus  voisin  se  projettera  sur  le  plus 
éloigne' j  mais  aussitôt  qu'on  abandonnera  la  station  C 
d'un  côte'  ou  de  l'autre,  je  veux  dire  en  avant  ou  en 
arrière,  cete'tatde  choses  sera  totalement  change'.  Si 
l'observateur  s'arrête  en  M  ,  l'objet  E  cessera  de  cor- 
respondre à  G  ;  il  semblera  plus  élevé  puisque,  après 
l'avoir  vise,  il  faudra  abaisser  la  lunette  pour  trou- 
ver G.  Un  déplacement  vers  la  drnito  jusqu'en  IN  ,  par 
exemple  ,  aurait  donne  un  icsultat  tout  oppose'  : 
l'objet  E,  comme  la  figure  le  f;it  voir,  s'y  serait  pré- 
sente au-dessous  de  G. 

11  demeure  donc  établi  que  les  positions  relatites 
de  deux  objets  diversement  éloignés  changent  né- 
cessairement quand  l'observateur  se  déplace. 

Il  ne  sufEt  pas  h  la  science  d'avoir  constate'  l'exis- 
tence des  mouvemens  apparens  relatifs  qui  sont 
de'termine's  par  le  changement  de  place  de  l'observa- 
teur; elle  a  besoindeconnaître,  de  plus,  quelleest,  dans 
le  mouvement  apparent  total ,  la  partde  cbacnndcs 
deux  objets  observe's  ;  quel  est  nume'riquement  le  rôle 
que  jouent,  dans  le  phénomène,  les  distances  de  ces 
objets  à  l'observateur,  comparées  aux  chemins  que  ce- 
lui-ci parcourt  le  long  de  la  ligne  horizontale.  3 

Tout  cela  ressort  immédiatement  de  la  simple  ins-   j^ 
pection  des  méthodes  analytiquesdont  les  astronomes     I 
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font  usage  dans  leurs  calculs j  mais,  pour  laisser  à  cet 
article  le  caractère  cjue  doivent  avoir  les  uotict-s  de 
l'Annuaire,  je  m'abstiendrai  de  citer  aucune  formule. 
Je  me  contenterai  de  signaler,  aussi  clairement  que 
possible  ,  les  résultats  qu'elles  fournissent. 

Pour  e'viter  de  longues  circonlocutions,  nous  con- 
viendrons, iT  abord, d^a^pe\ev  hauteur  angulaire  d'un 
objet ,  l'angle  que  forme ,  avec  l'horizontale,  la  ligne 
visuelle  menée  de  l'œil  de  l'observateur  à  cet  objet. 
C'est,  au  reste,  l'expression  technique. 

Replaçons  robservatenr  en  C,  je  veux  dire  dans  le 
point  de  la  ligne  AB  où  les  deux  objets  E  et  G  ont  la 
même  hauteur  angulaire  ;  où  ces  deux  objets  se  pro- 
jettent l'un  sur  l'autre.  Si  l'on  marche  <l'une  certaine 
quantité'  vers  la  gauche,  ces  deux  hauteurs  croîtront 
à  la  fois,  mais  inégalement.  Si ,  au  contraire,  l'on  se 
transporte  de  C  vers  la  droite,  les  hauteurs  angul;iiris 
diminueront  toutes  les  deux,  et  lesdiminutions  n'au- 
ront pas  la  même  valeur  pour  les  deux  objets. 

Eh  bien  !  le  calcul  et  l'expérience  concourent  h  mon- 
trer qu'à  l'e'gard  de  chaque  angle  de  hauteur,  la  varia- 
tion dépend,  uniquement,  du  rapport  qu'il y  a  entre 
la  distance  de  Pobjet  obseri'é  à  ta  ligne  AB  le  long 
de  laquelle  s'opère  le  mouvement ,  et  la  valeur  de 
ce  mouvement.  Quand  la  quantité  CN,  dont  l'obser- 
vateur se  déplace,  est  une  partie  aliquote  assez  grande 
de  la  dislance  del'objet  E  ,  le  changement  de  hauteur 
est  considérable  entre  la  station  C  et  la  station  N.  Si, 
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ail  coiilraire,  la  Ugne  CN  est  presque  infiniment  pe- 
tite, comparée  à  la  distance  du  point  de  mire,  Tangle 
de  hauteur  se  trouve  avoir  sensiblement  la  même  va- 
leur aux  deux  points  C  et  N.  On  comprend ,  dès  lors, 
que  si  des  deux  objets  Eet  G,  qui,  vus  de  C,  se  proje- 
taient l'un  sur  l'antre,  le  second  est  excessivement 
éloigne,  leurs  changemens  relatifs  de  position  ne  dé- 
pendront plus  que  des  variations  qu'éprouvera,  par  le 
déplacement  de  l'observateur,  la  hauteur  angulaire  de 
l'okjelle  plus  rapproché.  Ces variationspourront  ainsi 
être  appréciées  presque  à  l'œil  nu,  ou,  du  moins, 
sans  le  secours  d'un  grand  instrument  gradue. 

Je  recommande  cette  remarque  h  l'attention  du 
lecteur.  Nous  en  ferons  nsage  tout  à  l'heure. 

"Nous  venons  de  dire  que  le  changement  qu'a  c'prou- 
vé  la  hauteur  angulaire  d'un  objet  E ,  a  dépendu  de  la 
quantité  C^  dont  l'observateur  s'est  déplacé,  et  delà 
distance  EL  de  cet  objet  à  la  ligne  IN'CL  passant  par 
les  deux  stations.  Or,  telle  est  la  liaisou  intime  de  ces 
trois  quantités,  que  deux  d'entre  elles  étant  données, 
on  peut  toujours  en  déduire  très  simplement  la 
troisième.  Ainsi ,  quand  l'observateur,  en  se  transpor- 
tant de  C  en  N,  a  mesuré  avec  précision  ,  à  l'aide  de 
son  cercle  gradué,  la  diminution  qu'a  subie  la  hau- 
teur apparente  de  l'objet  E,  deux  lignes  de  calcul  le 
font  passer  de  la  valeur  numérique  de  cette  diminu- 
tion ,  à  la  détermination  du  nombre  de  fois  que 
CN    est  contenu  dans  LE,  c'cst-h-dire  K  la  connais- 
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sance  de  iVloignenicnt  de  l'objet  inaccessible  E,  car 
CN  est  toujours  mesurable  en  lieues. 

Le  lecteur  connaît  maintenant  le  principe  de  ianie'- 
tliode  dont  les  astronomes  font  babituellemcnt  usage 
pour  la  détermination  des  distances  des  corps  célestes 
et  qu'ils  appellent  méthode  des  parallaxes. 

La  métbode  des  parallaxes,  tout  le  monde  peut  le 
concevoir,  doit  donner  des  résultats  d'autant  plus 
précis,  qu'en  passant  de  la  première  h  la  seconde  sta- 
tion, la  hauteur  angulaire  de  l'objet  a  plus  sensible- 
ment varié  j  ou  bien ,  car  c'est  la  même  chose  en 
d'autres  termes,  que  la  base  CN  parcourue  esl  une 
partie  aliquotc  plus  conside'rable  de  la  distance  cher- 
chée EL. 

Quand  l'objet  E  est  une  étoile  ;  quand  ce  sont  les 
e'toiles  dont  on  veut  mesurer  la  distance,  on  prend 
pour  première  station  N  ,  l'une  des  extrémités  d'un 
diamètre  de  l'ellipse  presque  circulaire  que  la  Terre 
décrit  annuellement  autour  du  Soleil,  et,  pourseconde 
station  C,  l'autre  extrémité  de  ce  même  diamètre.  Or, 
la  distance  qui  sépare  alors  les  deux  points  C  et  N  esl 
d'environ  20  millions  de  lieues.  Eh  bien  !  un  aussi 
énorme  déplacement  ne  change  pas  notablement  les 
hauteurs  angulaires  de  l'étoile.  Les  rayons  visuels  CE 
et  ]\E,  menés  h  cet  astre  de  deux  points  éloignés  de 
20  millions  de  lieues,  forment  des  angles  à  très  peu 
près  égaux  avec  la  ligne  qui  joint  les  deux  points. 

Je  viens  de  dire  à   peu  près,  car  il  est  rare  qu'on 
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ne  trouve  pas  ,  entre  les  hauteurs  ani^ulalres  mesurées 
aux  deux  extrcmitcs  de  la  base,  des  discordaimt^s,  sou- 
vent irrcgulièrcs,  il  est  vrai,  niais  qui  vont  h  une,  ?i  deux 
et  mcme  h  trois  secondes.  Ces  quantités  sont  sans 
doute  très  petitesj  à  peine  surpassent-elles  les  cireurs 
des  observations,  et,  toutefois,  elles  ont  une  grande 
importance. Si  l'on  parvenait,  par  exemple,  h  s'assurer 
que  pour  une  étoile  peu  éloignée  d'une  ligne  visuelle 
perpendiculaire  aux  diamètres  de  l'orbite  terrestre, 
la  hauteur  angulaire,  .'i  l'cxtre'miié  d'un  de  ces  dia- 
mètres, surpasse  réellement  de  3  secondes  la  hau- 
teur à  l'autre  extrémité,  le  calcul  donnerait  pour  la 
distance  de  cette  étoile  h  la  Terre ,  5  millions  de  mil- 
lions de  lieues. 

Si  la  différence  des  deux  angles  était  de  a  secondes 
seulement,  on  trouverait  une  distance  de  un  quart 
plus  grande  que  la  précédente. 

Si,  enfin,  on  parvenait  à  constater  une  différence 
des  deux  hauleuis  angulaires  d'une  seule  seconde, 
l'étoile  serait  à  i6  millions  de  millions  de  lieues  de  la 
Terre  (i). 

(i)  D'après  lldée ,  eit  général  très  plausible ,  que  les  étoiles  les 
plus  brillantes  doivent  être  les  moins  éloignées  de  la  Terre  ,  les 
astronomes  s'étaient  anciennement  accordés  àcherclier  les  paral- 
laxes ,  sarlQut  dans  les  étoiles  de  première  ou  de  seconde  gran- 
deur. Depuis  ,  on  a  eu  quelques  raisons  de  croire  que  certaines 
étoiles  ,  peu  remarquables  par  leur  intensité  ,  ponrraient  bien  se 
trouver  parmi  les  plus  voisines.  Voici  d'après  quels  indirca. 
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Je  vois  dé\h  les  personnes  qui  ont  entendu  parler 
(le  l'exactitude  des  obsei-vations  modernes  ,  se  re'crier 
sur  ce  que  j'admets  la  possibilité  d'erreurs  de  a  ou 
3  secondes  dans  les  différences  des  mesures  des  hau- 
teurs angulaires  d'un  même  astre!  Je  conviens  qu'a- 
vec de  très  bonnes  machines  et  de  i'Iiabiuide ,  on  peut 
éviter  de  pareilles  erreurs  dans  un  grand  nombre  de 
déterminations  :  dans  cellesdes  diamètres  planétaires, 
par  exemple  ;  mais  les  obsei-vations  de  parallaxe  ne 
sont  pas  dans  ce  cas. 

Remarquons, d'abord,  que  cesoI)servations  exigent 
des  instrumensdedimcnsions  consiilérjMes  :sanscette 
condition,  une  seconde  ne  serait  [las  visible  sur  le  limbe 


Jadis  on  appelait  les  étoiles,  les  fixet.  Elles  ne  méritent  plus 
cette  qiiâliiicatiun.  Toutes  marchent,  en  effet,  toutes  ont  un 
mouvement  propre.  Je  n'enten<l5  pas  parler  ici  de  ces  mouvemen» 
de  circulation  d'une  petite  étoile  autour  d'une  grande  dont  nous 
nous  sommes  si  longuement  occupés  ;  mais  d'un  mouvement  qui, 
depuis  qu'on  l'observe,  a  toujours  été  dirigé  dans  le  même  sens; 
d'un  mouvement  destiné,  à  la  longue,  il  mêler  ensemble  les 
étoiles  des  difi'crentes  coastellations.  Il  est  naturel  de  croire  que 
plus  ce  mouvement  propre  est  fort  ,  et  plus  l'étoile  dans  laquelle 
on  l'observe  doit  être  rapprocbée  de  nous.  D'après  cette  base  ,  la 
6i<"  du  Cygne  ,  qui  a  un  mouvement  propre  annuel  de  plus  de 
b  secondes,  se  présentait  naturellement  comme  pouvant  oflVir 
des  ebanccs  de  parallaxe  sensible.  Dans  celte  vue  ,  nous  l'obser- 
vâmes avec  beaucoup  de  soin  ,  M.  Mathieu  et  moi  ,  pendant  le 
mois  d'août  1812  et  pendant  le  mois  de  novembre  suivant.  I/a 
hauteur  angulaire  de  l'étoile  au-dessus  de  l'horizon  de  Paris  à  la 
seconde   époque  ,    ne  surpassa  la  hauteur  angulaire  à  la  première 
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gradue.  Ajoutons  que  la  terre  emploie  six  mois  en- 
tiers à  passer  d'un  point  de  l'orbite  terrestre  au  point 
diame'traicment  oppose  5  que  si  la  hauteur  angulaire 
d'une  étoile  a  etc  mesurée, dans  la  première  station, en 
kiwer,  elle  ne  pourra  l'cire  qu'en  été  dans  la  seconde  j 
que  si  tout  l'appareil  ne  s'est  pas  conserve'  exactement 
dans  le  même  e'tat  pendant  six  mois  ,  les  observations 
ne  seron  t  poin  t  comparables;  qu'il  semble  d'au  tan  t  plus 
difficile  d'éviter  de  petites  flexions  ,  de  petites  défor- 
mations que  l'instrument  ,  d'ailleurs  fort  grand,  fort 
massif  et  compose  de  beaucoup  de  pièces  ,  se  trouve 


que  de  66/100  <1«  seconde.  Uoe  parallaxe  absolue  d*uQe  seule  se— 
coode  aurait  nécessairemeat  amené  entre  ces  deux  Iiautenrs  une 
différence  de  i",  a.  Nos  observations  n'indiquent  donc  pas  que  le 
rayon  de  l'orbite  terrestre,  que  3c)  millions  de  lieues,  soient 
TUS  de  la  6i^  du  Cygne  ,  sous  un  angle  de  plus  à'une  demi-'econde. 
Mais  une  base  ,  vue  perpendiculairement,  souteod  un  angle  d'une 
demi-seconde,  quand  on  en  est  éloigné  de  4'*  mille  fois  sa  lon- 
gueur. Donc  la  61^  du  Cygoe  est ,  au  moins,  à  une  distance  de  la 
Terre  égale  à  4'^  mille  fois  3c)  millions  de  lieues.  Le  nombre 
qui  résulte  de  celte  multiplication,  indique  une  distance  que  la 
lumière  ne  pourrait  francliir  en  moins  de  <ix  ans,  quoiqu'elle 
parcoure,  comme  tout  le  monde  sait,  80  mille  lieues  par  seconde. 
Un  seul  mot  encore  ,  et  j'ai  fini.  La  ôf  du  Cygne  se  déplace  , 
tous  les  ans ,  en  ligne  droite  ,  de  plus  de  5  secondes.  A  la  distance 
qui  nous  en  sépire ,  une  seconde  correspond ,  nu  moins ,  à 
8  millions  de  millions  de  lieues.  Tous  les  ans  ii  &i'  du  Cygne 
parcourt  donc,  au  moins  ,  4o  millions  de  millions  de  lieues.  Na- 
guère ,  cependant ,  on  l'appelait  une  étoile  fixe! 
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ans  deux  cpoques  ,  dans  des  conditions  thermoméui- 
ques  entièrement  dissemblables,  etc.,  etc.  INIalgrc  ces 
obstacles,  à  force  d'habiletc  de  la  part  des  artistes, 
de  soin  et  de  patience  de  la  part  des  astronomes,  on 
est  arrive  h  re'pondre  de  la  différence  des  hauteurs  an- 
gulaires d'une  incme  étoile,  observée  à  six  mois  de 
distance ,  jusqu'à  a  ou  3  secondes  près. 

Cette  quantité',  vue  au  foyer  des  grandes  liuieltes 
de  nos  cercles  gradués ,  n'égale  pas  l'épaisseur  d'un 
fil  d'araignée!  Peut-on,  après  cela,  s'étonner  qu'on 
ait  désespéré  de  dépasser  une  telle  limite  de  piécision 
par  les  procédés  ordinaires  ? 

Eli  bien!  dans  certaines  circonstances  que  je 
vais  indiquer,  les  étoiles  doubles  permettraient  d'é- 
valuer le  changement  de  hauteur  angulaire  de  l'une 
d'entre  elles,  non  pas  seulement  h  3  secondes  en- 
tières, mais  encore  h  la  précision  iTun  dixième  de 
seconde,  ce  qui  serait  trente  fois  plus  d'exactitude 
qu'on  n'en  obtenait  autrement- 

C'est  ici  le  moment  de  revenir  h  la  remarque  que 
nous  avons  mise  eu  réserve  page  278 ,  sur  le  cliange- 
ment  relatif  de  position  de  deux  objets  diversement 
éloignés. 

Ce  changement,  avons-nous  dit ,  dépend  entière- 
ment de  l'un  des  deux  objets  ,  de  celui  qui  est  le  plus 
voisin,  toutes  les  fois  que  l'autre  est  à  une  telle  dis- 
tance, comparée  h  la  quantité  dont  l'observateur  peut 
se  déplacer,  que  ses  variations  de  hauteurs  angulaires 
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soient  insensibles.  Alors  le  second  (ihj:'t  dcviont  le 
plus  exact  des  repères  auquel  on  puisse  rapporter  le 
premier  pour  reconnaître  et  pour  mesurer  ses  chan- 
fremcns  dehautcur  ;alors  on  n'a  besoin  ni  d'nn  grand 
instrument  mathe'matiqueraent  invariable  pendant  le 
passage  de  la  première  à  la  seconde  station  ,  ni  de  ni- 
veau ,  ni  de  Cl  h  plomb;  alors  tout  se  passe  sous  les 
yeux  de  l'observateur  ,  dans  le  champ  de  la  vision  du 
télescope  ;  alors,  pour  reconnaître  sM  y  a  eu  clianL;e- 
ment  de  position,  il  suffit  d'un  simple  coup  d'œil, 
quand  les  deux  objets  sont  presque  en  contact;  alors, 
d'ailleurs,  la  quantité  de  ce  changement  se  mesure  h 
l'aide  du  petit  instrument  connu  sous  le  nom  de  mi- 
cromètre, et  qui  ,  renferme  dans  la  lunette,  se  com- 
pose simplement  de  delix  £ils,  l'un  fixe  et  l'autre  mo- 
bile h  l'aide  d'une  vis. 

Si  l'on  suppose,  comme  il  est  naturel  de  !e  faire, 
que  la  différence  d'éclat  entre  les  étoiles  dépende,  en 
général,  de  la  différence  de  leurs  distances  h  la  Terre; 
que  les  eloiles  de  septième,  de  huitième,  de  neuvième 
mandeiirs,  soient  beaucoup  plus  éloignées  que  les 
eloiles  do  première,  de  deuxième,  de  troisième,  nous 
trouverons  dans  le  ciel  bien  des  combinaisons  binaires 
qui  satisferont  aux  conditions  exigées.  Tout  amateur, 
muni  d'une  forts  lunette,  pourra  dès  lors  travaillera 
Il  détermination  de  la  distance  des  étoiles,  avec 
autMut  de  chances  de  succès  que  les  astrouoiues  de 
profession. 
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Tel  est  le  moyen  d'observation  dont  j'ai  parle 
prc'ccdemment.  Il  est  évident  aiijonrd''hui  qu'on 
uc  doit  pas  l'appliquer  aux  étoiles  qui  semblent 
presque  se  toucher.  Dans  les  groupes  de  cette 
espèce,  la  diEference  d'éclat  des  deux  étoiles  tient  si 
peu  h  la  différence  de  dislance,  qu'en  décrivant  son 
orbite,  la  plus  petite  étoile,  san*  cesser  de  rester  la 
plus  petite,  s'interpose  entre  la  c;rande  et  nous. 
Quant  aux  combinaisons  binaires  oîi  l'on  remarque 
une  étoile  de  i^e,  de  3»,  ou  de  3^  f^randeur,  h  la 
distance  angulaire  de  trois ,  de  quatre  ou  de  cinq 
minutes  d'une  étoile  de  6e,  de  'j'^  ou  de  8",  il  y  en  a, 
sans  doute  ,  un  bon  nombre  où  la  petite  étoile  ne 
semble  petite  qu'à  raison  de  son  beaucoup  pins 
grand  éloignement.  Celui  qui  tombera  sur  une 
semblable  combinaison ,  s'il  peut  disposer  d'un 
micromètre  parfaitement  construit  et  d'un  pouvoir 
ampliticatif  un  peu  considérable  ,  déterminera  la 
distance  réelle  de  la  grande  étoile  h  la  Terre ,  pourva 
toutefois,  encore,  que  cette  dislance  ne  surpasse  pas 
celle  que  la  lumière  emploie  trente  ans  h  parcou- 
rir. Il  est  donc  possible  que ,  malgré  l'exartilude 
de  la  méthode,  on  obtienne  seulement  une  limite 
en-deçà  de  laquelle  l'étoile  ne  sera  pas  sitnée. 
Au  reste,  qu'on  se  rappelle  que  chaque  année  est 
de  365/  •J  ;  que  chaque  jour  se  compose  de  8G4oo  se- 
condes ;  que,  pendant  chacune  de  ces  secondes,  la 
lumière  parcourt  80   mille    lieues ,    et    l'on    sentira 
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tout  ce  qu'il  y  aurait  de  prodigieux  dans  cette  limite 
inférieure  de  distanie  qu'un  rnyon  de  lumière  ne 
saurait  traverser  en  moins  de  trente  ans  !  !  ! 

Les  observations  des  étoiles  doubles  proprement 
dites  ,  pourront  servir  un  jour,  soit  à  déter- 
miner les  distances  de  ces  groupes  binaires  à 
la  Terre,  soit  à  fixer  une  limite  en-deça  ou 
AU-DELA  de  Icu/uelle  ils  ne  sauraient  être 
placés. 

La  mc'thode  des  parallaxes  n'a  détermine,  jus- 
qu'ici, qu'une  limite  de  distance  en-deça  de  la- 
quelle les  e'toiles  observe'es  ne  se  trou-vent  pas. 
Ainsi  ,  les  hauteurs  angulaires  de  la  6ie  du 
Cvgne,  rapportées  k  la  page  282,  ont  place'  les 
deux  ctoiles  qui  composent  ce  groupe,  41"*  md- 
lions  de  fois  AU  moins  plus  loin  que  le  Soleil.  Mais 
ce  qu'il  faudrait  ajouter  h  celte  limite  inférieure 
pour  avoir  lu  distance  réelle,  demeure  totalement 
inconnu.  Si  quelqu'un,  par  exemple,  s'avisait  de 
supposer  que  la  vraie  distance  de  la  6ie  du  Cygne 
est  e'gale  à  cent  millions  de  fois  la  limite  inft?- 
rieure  de'duiie  de  la  me'thode  des  parallaxes,  il  ne 
pourrait  être  contredit;  car  ce  nombre  n'est  pas  plus 
incompatible  avec  les  observations,  qu'un  nombre 
un  million  de  fois  plus  petit  ou  qu'un  nombre  un 


million  de  fois  plus  grand  !  Dans  cet  état  de  la 
science,  il  était  très  désirable  de  découvrir  un  moven 
de  placer  une  limite  supérieure  h  côte  de  la  limite 
inférieure  déjh  trouvée.  Or  ce  moyen  pourra,  tôt  ou 
tard,  se  déduire  des  observations  des  étoiles  doubles , 
comme  on  va  le  voir. 

Lorsque  la  courbe  (je  la  supposerai  exactement 
circulaire)  que  la  petite  étoile  d'an  groupe  binaire 
décrit  autour  de  la  grande,  se  présente  exactement 
de  face,  c'est-à-dire  lorsque  le  plan  qui  la  renferme 
est  perpendiculaire  à  la  ligne  menée  de  la  Terre  à 
l'étoile  centrale,  l'e'toile  satellite,  pendant  la  durée 
de  sa  révolution ,  reste  constamment  à  la  même  dis- 
tance de  la  Terre.  Cette  étoile  satellite  va  ,  en  effet, 
occuper  successivement ,  en  vertu  de  son  mouvement 
propre,  toutes  les  positions  possibles  sur  le  contour 
du  petit  cercle  :  or,  personne  ne  doute  que'tous  les 
points  d'une  circonférence  de  cercle  vue  exactement 
de  face,  ne  soient  également  éloignes  de  l'œil  de  l'ob- 
servateur. 

Par  le  centre  de  l'orbite  circulaire  du  satellite  siel- 
laire ,  menons  nn  diamètre  horizontal  qui  partagera 
cette  orbite  en  deux  parties  e'gales,  l'une  supe'rieure, 
l'autre  inférieure.  Faisons  ensuite  tourner  le  plan  dans 
leqnel  la  courbe  est  contenue,  autour  de  ce  diamètre 
horizontal,  et,  dans  un  tel  sens,  par  exemple,  que 
la  partie  infe'rieure  vienne  en  avant  ou  vers  l'obser- 
vateur, tandis  que  l'autre  se  portera  en  anière.  Vue 
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pcrpciulicnlairctnent ,  l'orliili;  de  la  petite  étoile  était 
circulaire.  Dans  sa  nouvelle  position  oblique,  fll« 
semblera  allonpce;  mais  il  importe  surtout  de  remar- 
quer que  ses  diverses  parties  ne  se  trouveront  plus 
réellement  h  la  même  distance  de  fobserualeur. 
Dans  le  demi-cercle  qui ,  à  partir  de  la  position  per- 
pendiculaire ,  aura  marche'  en  avant ,  il  existera 
nécessairement  un  point  plus  voisin  de  la  Terre  que 
tous  les  autres.  Le  point,  diamétralement  oppose  à 
celui-là ,  sera  le  plus  distant.  En  allant  du  premier 
point  au  second,  IMioile  satellite  i'eZof^«er<ï  donc 
graduellement  de  l'observateur.  En  revenant  de  ce 
second  point  an  premier,  elle  s'en  rapprochera. 
Cette  double  circonstance,  attendu  la  vitesse  ap- 
préciable de  la  lumière,  peut  apporter  des  diffé- 
rences sensibles  dans  la  manière  dont  l'étoile  sem- 
blera parcourir  les  <leax  moitiés ,  l'une  ascendante 
et  l'autre  descendante  de  son  orbite.  Examinons  ,  en 
effet,  comment  nous  apercevons  un  astre  lumineux 
qui  est  doué  d'un  moufement  propre. 

Prenons  cet  astre  dans  une  position  dc'termine'e. 
De  cette  position  ,  il  dardera  dans  tous  les  sens 
des  rayons  qui  se  propageront  en  ligue  droite  et 
dont  les  directions  prolongées,  quels  que  soient  le 
lieu  et  le  moment  où  on  les  observe ,  indiqueront 
la  place  qu'ocupait  le  corps  radieux  au  moment 
de  leur  départ. 

L'un  de  ces  rayons  arrivera  h  la  Terre.  Supposons 
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qu'il  ait  rais  un  lems  considérable,  un  mois  par 
exemple,  à  faire  le  trajet.  Pendant  ce  tems  l'astre  ne 
sera  pas  resté  immobile  ;  il  aura  quitté  sa  première 
place.  Ainsi  nous  le  verrons  dans  cette  première 
place  quand  il  n'y  sera  déjà  plus. 

Admettons  maintenant,  pour  fixer  les  idées,  que 
l'astre  ait  parcouru,  en  i'éloig/iant  de  la  Terre,  un 
arc  de  la  courbe  d'une  certaine  étendue,  un  arc  de 
cercle,  si  l'on  veut,  qui,  placé  obliquement  dans  l'es- 
pace ,  soit  plus  près  de  nous  par  un  de  ses  bouts 
que  par  l'autre. 

]Nous  apercevons  l'astre  mobile,  sur  cet  arc,  à  l'cx- 
tréoiité  la  plus  voisine  de  la  Terre,  trente  jours, 
je  suppose,  après  qu'il  l'aura  quittée.  Dès  lors, 
il  faudra  plus  de  trente  jours  pour  que  la  lumière 
nous  arrive  de  l'autre  extrémité  qui  est  plus  éloignée. 
L'astre  aura  donc  visité  cette  seconde  extrémité , 
il  l'aura  quittée,  depuis  plus  de  trente  jours,  au  mo- 
ment où,  de  la'I'crre,  nous  le  verrons  s'y  placer. 
Quand,  f/e  la  date  de  cette  dernière  observation, 
qui  se  trouve  ainsi  postérieure  de  plus  de  trente 
jours  h  celle  de  Varrii'ce  réelle  de  l'astre  à  l'extré- 
mité de  l'arc,  nous  retranchons  la  date  de  l'observa- 
tion du  départ,  dont  l'erreur,  par  hypothèse,  était 
seulement,  et  tout  juste,  de  trente  jours,  la  différence 
sera  plus  grande  que  celle  à  laquelle  on  .arriverait 
en  retranchant  l'une  de  l'autre,  si  elles  étaient  con- 
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nues,  les  dates  des  passages  réels  du  mcme  astre 
par  les  points  observes. 

Si  ,  au  lieu  de  faire  partir  l'astre  mobile  du  point 
le  plus  voisin  pour  le  conduire  au  point  le  plus  dis- 
tant ,  nous  lui  avions  donne  la  marche  inverse  :  si  le 
point  de  la  première  observation  avait  été  pins  c'Ioi» 
gnc  que  le  point  de  la  seconde,  il  est  évident  que  la 
différence  entre  les  passages  observes  ,  c'cst-.Vdire  en- 
tre les  passages  affectes  de  la  propa};ation  de  la  lu- 
mière ,  au  lieu  d'être  plus  grande  serait  plus  petite 
que  la  différence  entre  les  passages  re'els. 

Eij  thèse  générale,  si,  dans  sa  course  curviligne  , 
un  astre  s'doigne  graduellement  de  la  Terre,  les 
rayons  lumineux  qu»  en  émanent, viennent  de  plus  en 
plus  tard  nous  apprendre  dans  quelles  directions  il 
s'est  successivement  place.  Pour  aller  d'une  de  ces 
positionsh  l'autre ,  il  semblera  donc  employer  plus  de 
tcms  qu'il  n'en  dépense  en  n'alite'.  L'inverse  arrive 
nécessairement,  lorsque,  pendant  sa  conrse,  l'astre  se 
rapproche  de  nous.  Or,  les  deux  moitie's  de  l'orbite 
d'une  c'toiie  double  se  trouvent  pre'cise'menl  dans  les 
conditions  que  je  viens  de  signaler,  quand  le  plan 
qui  les  renferme  est  oblique  an  rayon  visuel  allant  de 
la  Terre  à  l'étoile  centrale.  Mathématiquement  par- 
lant, le  satellite  stellaire,  vu  de  la  Terre,  emploiera 
donc  plus  de  tems  à  parcourir  la  moitié  ascendante 
de  son  orbite,  la  moitié'  dans  laquelle  il  s'e'loigne 
constamment    de    nous,    que    la    moitié'   oppose'e , 
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que  !a  inoilic  où  il  iiiarcljc'  vers  nous.  Eli  bien!  je 
vais  montrer  que  la  disiance  de  ce  satellite  à  la  Terre 
pourra  se  déduire  de  la  diffcrencc  observée  entre  la 
durée  de  la  dcmi-rcvoluiion  ascendante  et  la  duriie 
de  la  demi-rcvolution  opposée,  toutes  les  fois  que 
cette  difFe'rence  aura  c'tc  déterminée  avec  précision. 

Si  l'on  remonte  aux  explications  preVc'dentcs,  on 
vena  aisL-ment  que  la  durée  de  la  demi-revolution  as- 
cendante du  satellite  ««rpiisie  la  durée  de  la  deoii- 
revolutiou  réelle,  du  nombre  de  jours  et  de  fractions 
de  jour  que  la  lumière  emploierait  à  parcourir  le 
nombre  de  lieues  dont  la  distance  du  satellite  h  la 
Terre  s'est  accrue  pendant  cette  demi-re'volulion.  Il 
n'est  pas  moins  évident  (\ae  la  durée  de  la  demi-rc'vo- 
huion  descendante  est  au-dessous  de  la  durée  de  la 
(lenii-revcdulion  réelle,  du  même  nombre  de  jours  et 
(le  fractions  de  jour,  puisque,  dans  sa  marche  rétro- 
grade, le  satellite  se  rapproche  de  nous  tout  autant 
tju'il  s'en  était  d'abord  éloigné.  Définitivement, 
les  deux  demi-révolutions  observées  diffèrent  entre 
elles  du  double  du  tems  que  la  lumière  emploie  h 
parcourir  le  nonibrede  lieues  dont  la  distance  du  sat'd- 
lite  h  la  Terre  varie  entie  ses  deux  positions  extrêmes. 

Soustrayons  donc,  l'une  de  l'autre,  les  durées  des 
deux  demi-révolniions  observées;  prenons  la  moitié 
de  la  différence  ;  transformons  cette  moitié  en  sc- 
cundes,  à  raison  de  86400  secondes  par  jour;  mul- 
tiplions le  nombre  total  de  secondes  ainsi  obtenu  par 
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80  mille,  nombie  de  lieues  tjne  la  lumière  parcourt 
en  ane  seconde,  et  le  produit  sera  la  valeur,  ex- 
primée aussi  en  lieues ,  de  la  quanlilé  dont  Céloile 
satellite  s'éloigne  de  la  Terre  dans  son  passage  du 
point  de  l'orbite  le  plus  voisin  au  point  diamétra- 
lement  opposé. 

La  position  et  les  dimensions  de  l'orbite  d'un  sa- 
tellite stellaiie  sont  lices  d'nne  manière  nécessaire."' 
la  qnantiié  totale  dont  ce  satellite  s\'loigne  de  la 
Terre,  et  s'en  rapproche  ensuite  pendant  chacune  de 
ses  révolniions.  Quand  les  dimensions  de  l'orbite 
sont  connues,  on  en  conclut  aisément,  par  le  calcul, 
la  valeur  des  changcmens  de  distance.  Réciproque- 
ment, de  la  valeur  de  ces  changemens  ,  on  peut  re- 
monter à  celle  des  dimensions  de  l'oibiie.  Or,  je 
viens  de  montrer  comment,  dans  certains  cas,  l'as- 
tronome détermine  expérimentalement  ,  en  liencs, 
les  changemens  qu'éprouve  la  distance  d'une  étoile 
satellite  à  la  Terre.  Dans  ces  mêmes  cas,  le  grand  axe  '  I 
de  l'orbite  elliptique  que  l'étoile  semble  décrire, 
pourra  donc  aussi  être  exprimé  eu  lieues.  L'incli- 
naison sous  laquelle  ce  grand  axe  se  présente  à  nons, 
se  déduit  de  la  position  du  plan  de  l'orbite;  le  micro-  Il 
mètre  nous  fait  connaître  d'ailleurs  sa  grandeur  ap- 
parente, ou  combien  de  secondes  il  soutend.  Or, 
il  n'est  pas  d"arpentenr  qui  ne  sache  déterminer  le 
nombre  de  lieues  dont  il  est  éloigne'  d'une  certaine 
base,  dès   qu'on   lui  fait  connaître  l'inclinaison  de 
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cette  base  au  rayon  visuel,  sa  Jongncur  absolue,  et 
l'angle  sons  lequel  on  la  voit.  L'astronome  aura  pre'- 
cise'ment  les  mêmes  calculs  h  faire.  Il  opérera  seule- 
ment snr  de  beaucoup  plus  grands  nomljrcs.  Sa  base, 
h  lui ,  sera  le  diamètre  de  l'orbite  parcourue  par  nue 
ctoilc;  mais  aussi  ce  qu'il  chercbe  et  ce  qu'il  trou- 
vera ,  c'est  la  distance  de  cette  étoile  h  la  Terre. 

M.  Savary,  à  qui  l'on  doit  d'avoir  signale ,  le  pre- 
mier, le  rôle  gne  la  transmission  successive  de  la  lu- 
mière pourra  jouer  un  jour  dans  le  phénomène  des 
ctoiles  doubles,  craignant,  sans  doute,  qu'on  ne 
parvienne  très  difScilement ,  h  cause  de  la  lenteur  du 
mouvement  des  étoiles  satellites,  ;^  déterminer  avec 
exactitude  la  diffe'rence  de  durée  de  leurs  demi-révo- 
lutions ascendantes  et  descendantes,  s'était  contenté 
de  présenter  les  observations  de  ces  durées,  comme 
un  moyen  d'arriver,  non  à  une  distance  absolue , 
mais  à  une  limite.  Voici  comment  il  faudrait  expli- 
quer la  méthode  si  l'on  ne  voulait  lui  donner  que 
cette  portée  : 

Supposons  qu'il  soit  rcsnltc  de  l'examen  minu- 
tieux d'une  série  de  mesures  d'angles  de  position . 
que  la  durée  de  la  demi-révolution  ascendante  d'un 
satellite  stellaire  ne  surpasse  pas  de  plus  de  20  jours 
la  durée  de  la  demi-révolutioi\ descendante.  Dès  lors , 
la  quantité  totale  dont  l'étoile  s'éloigne  on  se  rappro- 
ciie  de  la  Terre,  en  allant  de  l'une  à  l'autre  de  ses 
positions  extrêmes,  ne  saurait,  a  son  tour,  être  plus 
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grande  que  le  nombre  de  lieues  parcourues  par  L 
lumière  en  lo  jours. 

Adoptons,  un  moment,  cette  limite  en  plus,  comme 
valeur  réelle  du  changement  total  de  distance  de  l'c- 
toile,  et  cherchons,  ainsi  que  nous  le  Taisions  tout  h 
l'heure,  l'étendue  en  lieues  du  grand  axe  de  l'otbite 
stcllaire.  Eu  parlant  d'une  limite,  c'est  une  limite  que 
nous  devons  trouver.  Ainsi  le  calcul  nous  donnera  un 
nombre  de  lieues,  que  la  longueur  réelle  du  diamètre 
en  question  ne  saurait  surpasser.  En  d'autres  ter- 
mes,  il  nous  conduira  ou  à  la  longueur  réelle,  ou  h 
une  longueur  plus  grande. 

Maintenant  si  nous  cherchons ,  par  les  méthodes 
d'arpentage  connues,  à  quelle  distance  doit  être  trans- 
portée une  ligne  droite  d'une  longueur  égale  à  ce 
nombre  de  lieues,  limite  supérieure  ,  pour  qu'elle  se 
présente  h  nous  sous  l'angle  que  les  obscr\'ations  mi- 
crométriques directes  ont  assigné  au  grand  axe  de 
l'orbite  stellaire,  ce  qu'on  trouvera  sera,  sans  autre 
alternative,  ou  la  ve'riic,  on  une  quantité  trop  forte. 
La  vérité,  si  le  nombre  de  lieues  employé  s'est  trouvé, 
par  hasard,  exactement  égal  au  diamètre  de  l'orbite j 
une  quantité  trop  Jorte,  dans  tout  anire  cas,  puis- 
que alors  le  nombre  sur  lequel  on  opérera  sera  lui- 
même  trop  fort.  Mais  pour  être  amenée  à  soutendre 
un  angle  déterminé  ,  une  ligne  doit  évidemment  être 
transportée  d'autant  plus  loin  qu'elle  est  plus  longue. 
Kous  volih  donc  arrivés  h  la  détermination  d'une  dis- 
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lance,  au-delà  de  laquelle  on  ne  saurait  supposer 
l'dtoile  située,  sans  se  mettre  en  opposition  avec  les 
faits. 

Si,  d'une  autre  part,  la  iliscnssion  des  angles  de 
position  permettait  d'affirmer  que  la  durée  de  la  demi- 
révolution  ascendante  du  satellite  siellairc  est*upé- 
ricnre  h  la  dare'e  de  la  demi-révolution  descendante, 
au  moins  de  tel  ou  tel  nombre  donne  de  jours  ,  le 
calcul  applique  à  ce  nouveau  résultat,  au  lieu  d'une 
limite  en  plus ,  conduirait  h  une  limite  en  moins , 
c'cbt-h-direà  une  distance  en-decà  de  laquelle  l'étoile 
ne  serait  certainement  pas  placée  ! 

Tout  le  monde  peut  maintenant  com[)rendre 
quelles  brillantes  découvertes  attendent  l'astronome 
qui,  en  modiliani  les  moyens  d'observation  tics 
étoiles  doubles  actuellement  connus,  assignera,  avec 
une  nouvelle  exactitude ,  les  durées  des  deini-révo- 
lulio'.is  ascendantes  et  descendantes  des  satellites  stcl- 
laires.  La  détermination  de  la  distance  des  étoiles; 
la  détermination  de  la  masse  de  ces  astres ,  devien- 
dront le  prix  d'un  pareil  perfectionnement  I 

Des    couleurs    observées    dans    les   étoiles 
multiples . 

En  voyant,  dans  les  catalot^cs  d'étoiles  doubles, 
tant  de  combinaisons  binaires  de  rouge  et  de  bleu 
vcrdàtrc ,  de  jaune  cl  de  bleu,  il  me  viut  5  l'esprit 
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(jiiL-  li-s  teintes  bloiic  ou  \crte  de  la  petite 
n'avaient  rien  de  rcci,  qu'elles  tlaientk  résultat  d'une 
illusion,  un  simple  cfict  de  contraste.  Je  pouvais 
ttayer  cette  opinion  des  obsei-vations  qu'on  lit  dans 
tous  les  Traites  d'Optique  sur  les  couleurs  acci- 
dentelles. Dans  ces  observations,  une  faihle  In- 
mière  blanche  ])araU  verte,  dès  qu'on  en  approche 
une  forte  lumière  ronge  5  elle  jiasse  au  bien  quand 
la  vive  lumière  environnante  est  jaunâtre.  Ces  com- 
binaisons e'taieni,  assez  communément,  celles  qui  se 
faisaient  remarquer  entre  la  partie  brillante  et  la 
partie  faible  dps  étoiles  doubles,  pour  qu'on  pût 
se  croire  autorisé  à  regarder  l'assimilation  des  deux 
phénomènes  comme  parfaitement  légitime.  Ln  grand 
nombre  d'exceptions  cependant  se  présentaient ,  et  il 
nie  parut  qu'elles  ne  devaient  pas  être  néglige'es. 
Une  petite  étoile  bleue  accompagnait  souvent  une 
brillante  étoile  blanche  :  témoin  la  trente-hui- 
tième des  Gémeaux  ,  témoin  a.  du  Lion ,  etc.  Ici 
point  de  rouge  ,  conséquemment  point  de  phéno- 
mène de  contraste.  La  teinte  bleue  de  la  petite 
étoile  ne  pouvait  plus  être  considérée  comme  une 
illusion.  Le  bleu  est  donc  la  couleur  réelle 
de  certaines  étoiles.  Cette  conséquence  ne  dé- 
coulait pas  moins  directement  de  l'observation  de 
<r  du  Serpent;  car,  dans  ce  groupe,  la  grande  et  la 
petite  étoile  sont  l'une  et  Tautre  bleues.  J'avais  donc 
toute  v::\son,cn   1825  (voyez   la  Connaissance  des 
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Temps  pour  rannée  182S),  de  n'intioiluiie  la  no- 
tion physique  du  contraste  dans  la  quesiion  des 
ctoiles  doubles ,  qu'avec  la  plus  grande  reserve. 

Le  contraste,  on  doit  le  reconnaître,  est  quel- 
quefois la  cause  de  la  teinte  verte'  ou  bleue  que 
présente  la  petite  e'toile  d'un  groupe  binaire  où 
la  brillante  est  rouge,  ou  jaune.  Il  suiBt  d'une  expé- 
rience très  simple  pour  distinguer  ces  cas  des  autres  : 
il  sudit  de  cacher  l'ctoile  principale  avec  un  fil  ou 
avec  un  diaphragme  place  dans  la  lunette.  Si  pen- 
dant l'occultation  de  la  grande  étoile,  la  petite  ,  qui 
s'aperçoit  alors  toute  seule,  cesse  d'être  colorée  ;  si 
elle  devient  blanche,  la  teinte  verte  ou  bleue  dont 
elle  semblait  revêtue  quand  les  deux  étoiles  se  voyaien  t 
simultauêment  ,  n'était  qu'une  illusion.  Lorsque  le  , 
contraire  arrive,  on  ne  pourrait  se  refuser  à  regar- 
der ces  teintes  comme  réelles.  Eb  bien!  l'occultation 
de  la  grande  étoile  n'amène,  sur  la  seconde,  la  dis- 
parition de  toute  couleur,  que  dans  un  certain  nombre 
de  cas.  Le  plus  ordinairement,  cette  occultation  laisse 
la  teinte  delà  petite  étoile  intacte,  ou,  du  moins, 
n'y  apporte  que  des  modifications  insensibles. 

L'existence  d'un  si  grand  nombre  d'étoiles  bleues 
ou  vertes,  dans  les  groupes  binaires  connus  sous 
le  nom  d'étoiles  doubles  ,  est  un  fait  d'antant  plus 
digne  d'attention  ,  comme  je  le  faisais  déjh  remar- 
quer dans  l'ouvrage  cité  ,  que  parmi  les  60  ou  80 
mille    ctoiles    isolées    dont    les    catalogues    astro- 
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nomiqucs  font  connaître  les  poiiilious  .  il  n''en  est , 
je  crois  ,  aucune  qui  s'y  trouve  inscrite  avec  d'autres 
indications,  en  fait  de  teintes,  que  le  blanc,  le 
rouge  et  le  jaune.  Les  conditions  physiques  inhérentes  | 
h  l'émission  d'une  lumière  bleue  ou  verte  sem- 
blent donc  ne  se  rencontrer  que  dans  les  étoiles 
multiples. 

Ce  phénomène  a  clë  remarque'  depuis   trop  pou 
d'années  (i)  pour  qu'on  puisse  espérer  d'en  trouver 


(i)  J'ai  été  curieux  de  rechercher  quel  observateur  avait,  le  pre- 
mier,reconnu  qu'il  existe  des  /toiles  bleues.ï^es  anciens  n'ontparlé 
que  d'étoiles  blancheset  rouges.  Ils  mettaient  dans  cette  dernière 
classe  Arclurus ,  Alde'baran,  Pollux,  -4 njarèj  et  *d' Orion,  qui 
sont  rougeâtres  encore  aujourd'hui.  Â  leur  liste  ,  et  cette  circouS' 
tance  est  digne  de  remarque  ,  ib  ajoutaient  Sirius,  dont 
la  blancheur  frappe  tous  les  veux.  11  semblerait  donc  qu'avec  le 
tems  certaines  étoiles  changent  de  couleur.  Au  surplus,  voici  le 
premier  passage,  à  moi  connu,  oti  il  soit  lait  mention  d'étoiles 
bleues.  Je  le  trouve  dans  le  Traite' des  couleurs  de  Mariotte, 
publié  en  1686. 

.   Il  y  a  des  étoiles  qui  ont  beaucoup  de  rougeur,  comme  l'œil 

•  du  Taureau  et  le  cteur  du  Scorpion  ;  il  y  en  a  aussi  de  jaunes  et 
»  de  bleu\^  ;  -  et  plus  loin  .  «  Les  étoiles  qui  paraissent  ronges  ou 

•  Jaunes  doivent  avoir  une  grande  lumière  ,  dont  la  vivacité  est 
»  oU-curcie  par  quelques  exhalaisons  qui  s'étendent  autour  d'elles: 
.  celles  qui  paraissent  bleuet  ont  une  lumière  faible,  mais    pure 

•  et  sans  mélange  d'exhalaisons.  » 

Dana  un  catalogue  que  M.  Dunlop  a  publié  en  1S28  ,  00  trouve, 
pour  le  ciel  austral ,  l'indication  d'un  groupe  ayant  3  minutes  ip 
de  diamètre,   et  qui  est  composé  d'une  multitude  d'étoiles  toutes 
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anjourd'liui  une  explication  plausible.  C'est  au 
temps  et  ?>  des  observations  pre'cises  h  nous  apprendre 
si  les  étoiles  vertes  ou  bleues  ne  sont  pas  des  so- 
leils déjà  en  voie  de  décroissance  (i)  j  si  les  diffé- 
rentes nuances  de  ces  astres  n'indiquent  pas  que  la 
combustion  s'y  opère  h  difFc'rcns  degre's  ;  si  la  teinte, 
avec  excès  des  rayons  les  pins  rc'frangibles,  que  pré- 
sente souvent  la  petite  étoile ,  ne  tiendrait  pas  h 
la  force  absorbante  d'une  atmosphère  que  «léveloppc- 
rait  l'action  de  l'étoile,  ordinairement  beaucoup  plus 
brillante,  qu'elle  accompagne ,  etc. ,  etc.  Dans  l'élude 


bleuâtres.  Le  même  astronome  parle  d'une  nébalositc  réelle  i 
c'est-à^iire  d'un  amas  confua  de  matière  rayonnante,  dont  la 
teinte  serait  anssi  bleuâtre.  Rien  de  semblable  n'a  été  observé  de 
ce  côté-ci  de  l'éqnateur. 

(i)  Si  V^loile  nouvelle  de  iS'^ï  avait  la  constitution  physique 
des  étoiles  permanentes,  l'explication  de  la  couleur  bleue,  par 
l'alfaiblissement  de  la  combustion  devrait  être  écartée.  Cet  astre» 
en  effet ,  qui  au  moment  de  son  apparition  subite,  le  ii  no- 
vembre iS^i,  surpassait  tellement  en  éclat  les  étoiles  les  plus 
brillantes  du  Crmament ,  qu'on  levoyait  à  la  simple  vue  en  plein 
midi,  était  alors  d'une  blancheur  parjaiu.  En  janvier  i5'3  ,  sa 
lumière,  déjà  notablement  affaiblie,  avait  jauni  ;  plus  tard,  cite 
prit  la  couleur  rougeâtre  de  Mars,  d'Aldébarau  on  de  <t  d'Orion  ; 
au  rouge  snccéda,  disent  les  observateurs  contemporains,  le  blanc 
livide  de  Saturne,  et  cette  dernière  nuance  persista  jusqu'au  mo- 
ment de  la  disparition  entière  de  l'astre.  Dans  tout  cela  ,  aucune 
mention  de  bleu.  L'étoile  nouvelle  de  1604  ne  présenta  pas  non 
plus  cette  dernière  couleur.  Il  est  donc  établi ,  par  deux  exemples 
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de  plic'norucnes  où  ilyauiait,sans  doute,  à  prendre  en 
grande  considération  raclionquc  deux  S'ik-ils,  inégale- 
ment lumineux  et  de  constitutions  physiques  incon- 
nues 5  exercent  l'un  sur  l'autre  ,  nous  n'avons  plus 
pour  nous  guider  le  fil  de  l'analogie.  En  effet,  les  expé- 
riences des  physiciens  n'ont  pu  mettre  en  rapport 
avec  les  rayons  solaires  ,  que  les  seules  matières  ter- 
restres j  encore  ttaient-elles  h  des  températures  peu 
élevées.  Il  sérail  donc  possible  que,  sur  cette  ques- 
tion de  la  coloration  des  étoiles,  le  rôle  des  obser- 
vateurs se  réduisî!,  pendant  long-tempsencore,  à  celui 
de  collecteurs  de  faiis,  La  satisfaction   de  la  ratta- 


frappaas,  qunne  étoile  peut  naître  ,  acquérir  le  pins  baiit  degré 
d'incandescence,  diminner  ensuite,  jusqu'à  disparaître  cntière- 
meut  sans  jamais  bleuir  I  11  faut  cependant  remaïqucr  que  la 
disparition  des  étoiles  de  i5-2  et  de  iGo4  ,  ayant  été  observée  à 
l'ceil  nu,  on  pourrait  soutenir,  à  la  rigueur,  que  le  bleu  s'j  montra 
seuleiueQtpresqu'cns'affaiblissant,  elles  commencèrent  à  se  trouver 
dans  la  classe  des  étoiles  télescopiques.  Au  surplus,  reste  toujours 
cette  question  :  les  étoiles  nouvelles ,  et  les  étoiles  permaner.te', 
sont-elles  delà  même  nature  7  Les  étoiles  permanentes,  comme 
notre  Soleil,  ne  brillent ,  peut-être,  que  par  une  atmospbère  ga- 
zeuse qui  les  entoure  ;  or  le  propre  d'un  gaz  dont  on  aSaiblit  la 
combustion  ,  c'est  de  devenir  bleu. 

L'absence  des  principales  nuances  prismatiques,  pendant  les 
phases  diverses  des  étoiles  nouvelles  et  des  étoiles  ebangeantes  , 
est  un  phénomène  remarquable,  dont  on  peut  tirer  d'importantes 
conséquences  sur  la  vitesse  des  rayons  lumineux  de  différentes 
couleurs.  Je  traiterai  cette  question  une  autre  fois. 
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clicr  à  des  lois  pliysiqiies  peut  sembler  rcscrvtc  h 
nos  arrière-neveux.  INîais  nVst-ce  pas  une  raison  de 
redoubler  d'efforts  et  de  zèle  ?  Dans  les  phénomènes 
ristronomiqncsja  précision  des  observations  a  souvent 
supplée  à  ia  diu'ie.  Et  d'ailleurs,  quand ,  arrive  au 
terme  de  pénibles  travaux,  l'espoir  de  quelque  gé- 
néralisation ne  s'est  pas  realise  ,  on  peut  se  consoler 
de  ce  mécompte  ,en  se  rappelant  que  la  découverte 
d'un  seul  fait,  bien  vu,  bien  décrit ,  bien  apprécié, est 
incontestablement,  dans  la  science,  un  pas  en  avant, 
tandis  que  des  théories  ingénieuses  ,  séduisantes  ,  el 
accueillies  avec  un  enthousiasme  presque  général, 
ont  été  fréquemment  des  pas  en  arrière. 

Fontenelle,  Huygens  ,  Grégory,  etc. ,  décrivent , 
dans  des  ouvrages  bien  connus  du  public,  l'aspect 
et  les  roouvcmcns  plus  ou  moins  compliqués  du  tous 
les  astres  du  firmament  ,  pour  des  observateurs  qui 
seraient  situés  à  la  suiface  du  Soleil  ,  de  la  Lune, 
(le  la  planète  Jupiter  suivie  de  ses  quatre  satellites, 
de  Saturne  entouré  de  son  prodigieux  anneau  ,  des 
comètes  aux  orbites  si  allongées.  Les  personnes  qui 
se  compbdsent  dans  ces  spéculations,  n'ont  qu'à  se 
transporter,  par  la  pensée,  sur  les  planètes  dont  les 
étoiles  multiples  sont  san.s  doute  accompagnées,  et 
les  actions  réunies  de  deux  ,  de  trois  soleils  h  el- 
lipses très  cxcentilques  y  deviendront  l'origine 
d'une  multitude  de  recherches  intéressantes.  Pressé 
par    le    tems  ,    je    me    contenterai    de    signaler   ici 


(  3o2  } 

h  raitontion  ilc  ces  explorateurs  des  mondes  loin- 
tains, les  groupes  binaires  ou  ternaires  à  étoiles  co- 
lorées; la  présence  simultanée  ou  successive  de  ces 
divers  soleils  sur  les  horizons  des  planètes  envi- 
ronnantes ;  les  combinaisons  variées  de  jours  blancs, 
rouges  ,  et  verts  ;  les  mille  curieux  phénomènes  d'o])- 
tique  qui  doivent  en  être  la  conséquence,  etc.  Il  y  a  IJi 
de  quoi  occuper,  pendant  long-tems  ,  l'imagination  la 
plus  active  ! 

Les  étoiles  doubles  sont  ilcuenues  un  moyen  de 
juger  de  la  bonté  des  lunettes  et  des  télescopes 
de  grandes  dimensions. 

Le  dédoublement  de  ces  étoiles  est,  pour  les  astro- 
nomes qui  ont  à  prononcer  sur  la  bonté  des  télescopes 
et  des  grandes  lunettes,  une  pierre  de  touche  plus 
précise  et  plus  sensible,  h  certains  égards,  que  ne 
l'était  jadis  l'observation  du  disque  des  planètes.  La 
lunette  termine  bien  ;  on  \o\t  distinctement  les  ban- 
des de  Jupiter  et  de  Saturne^  les  taches  de  Mars 
s'aperçoivent  nettement  ,  etc. ,  sont  des  expressions 
vagues  qui  auront  telle  on  telle  autre  portée,  suivant 
qu'elles  sortiront  de  la  bouche  d'un  astronome  plus 
ou  moins  habitué  h.  faire  usap.e  d'instrumens  pnissans 
et  bien  construits.  Ces  expressions,  quoi  qu'on  fasse, 
impliqncnttoujours, chez  celui  qui  les  emploie,  l'idée 
d'une  comparaison.  Mais  si  je  dis  :  avec  un  grossisse- 
ment de  aoo  fois,  par  exemple,  ma  lunette  sépare 
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complèleoieut  les  deux  litoiles,  aujourd'hui  si  voisines 
l'une  de  l'autre,  dont  l'ensemble  forme  <r  de  la  Cou- 
ronne ,  je  fournis  h  tous  ceux  qui  tenteront  une  expé- 
rience semblable,  les  moyens  de  reconnaître,  sans 
équivoque,  si  leur  instrument  est  inférieur  au  mien. 
Que  l'on  me  permette  de  rappeler  le  principe  fon- 
damental de  toute  lunette,  et  les  avantages  de  ce  genre 
d'épreuves  deviendront  évidens. 

Une  lunette  se  compose  de  deux  lentilles  de  verre. 
L'une ,  large  et  tourne'e  du  côte  de  l'objet ,  s'appelle 
V  objectif  ;  l'autre,  très  petite  et  place'e  près  de  l'œil ,  est 
désignée  par  le  nom  d'ocu/«i/-e.  La  première  lentille 
forme,  daus  une  certaine  région  plus  on  moins  distante 
de  sa  surface  et  appelée  le  foyer,  une  image  aérienne, 
une  véritable  peinture  de  chacun  des  objets  en  vue. 
C'est  cette  image,  c'est  cette  peinture  qu'on  grossit  h 
l'aide  de  la  loupe  oculaire,  tout  comme  si  elle  e'tait 
un  objet  matériel. 

Quand  la  peinture  focale  est  nette ,  quand  les  rayons 
partis  d'un  point  de  l'objet  se  sont  concentrés  en  un 
seul  point  dans  l'image,  l'observation  faite  avec 
Toculaire donne  des  résultats  très  satisfaisans.  Si,  au 
contraire,  les  rayons  émanés  d'un  point  ne  se  réu- 
nissent pas  au  foyer  en  un  seul  point;  s'ils  y  forment 
un  petit  cercle,  les  images  de  deux  points  contigus  de 
l'objet  empiètent  nécessairement  l'une  sur  l'autre; 
leurs  rayons  se  confondent;  or,  cette  confusion,  la 
lentille  oculaire  ne  saurait  la  faire  disparaître  :  l'office 
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qu'elle  remplit  cxclusivcnieiit ,  c'est  de  grossir:  elle 
grossit  tout  ce  qui  est  dans  l'image,  les  défauts  comme 
le  reste.  La  lunette,  c'est-h-dire  les  deuxlcntilles  réu- 
nies, ne  peut  donc  pas  alors  présenter  les  objets  bien 
trancbc's. 

Ce  défaut  do  netteté  existe,  à  dilFérens  dcgrt's,  dans 
les  hinetles,  suivant  que  l'artiste  est  parvenu  à  donner 
aux  tlcux  faces  de  la  lentille  objective  une  courbure 
régulière  plus  ou  moins  rapprocliée  de  la  forme  géo- 
métrique,  quela  lliéorie  a  fait  conn;iUrc  comme  la  plus 
convenable,  vers  laquelle  l'opticien  tend  sans  cesse, 
mais  qui  reste  cependant  toujours  une  abstraction.  Il 
sufSt,  souvent ,  d'un  seul  coup  d'œil ,  quel  que  soit  le 
point  de  mire,  pour  reconnaître  qu'un  objectif  a  été 
mal  travaillé  j  mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  ;  ap- 
pelés h  prononcer  entre  deux  lunettes,  les  astronomes 
les  plus  exercés,  eux-mêmes,  éprouvent  quelquefois 
de  l'embarras  s'ih  n'ont  observé  que  de  arauds  corps, 
tels  que  Vénus,  Jupiter,  Saturne,  Mars.  Dans  ce 
cas  ,  les  étoiles  doubles  font  cesser  toute  incertitude. 

Il  est  prouvé  que  les  étoiles  n'ont  pas  de  diamètres 
angulaires  sensibles.  Ceux  qu'elles  conservent  toujours 
tiennent,  pour  la  [lus  grande  partie,  au  manque  de 
perfection  des  instrumens,  et,  pour  le  reste,  h  quel- 
ques défauts,  h  quelques  aberrations  de  notre  œil. 
Pins  une  étoile  semble  petite,  tout  étant  égal  quLint 
au  diamètre  de  l'objectif ,  au  grossissement  employé, 
et  k  l'éclat  de  l'étoile  observée  ,  et  plus  la  lunette  a  de 
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perfection.  Or  le  meilleur  moyen  de  juger  si  les  étoiles 
sont  très  petites,  si  des  points  sont  reprc'sentcs  au  foyer 
par  de  simples  points  ,  c''est ,  évidemment ,  de  viser  à 
des  étoiles  excessivement  rnpproclic'cs  entre  elles  et 
de  voir  si  leurs  imac;cs  se  confondent,  si  elles  empiè- 
tent l'une  sur  l'autre,  ou  bien  si  on  les  aperçoit  nettc- 
mentscparees.  Voici  parmilesc'toilesdouldss  connues, 
un  certain  nombre  de  celles  dont  les  mcillenres  lu- 
nettes seules,  armc'es  de  forts  grossissemens,  parvien- 
nent h  opérer  la  séparation. 
36e  d'Andromède;  la  distance  des  deux  centres  était 

de  o",7  en  i83i. 
x  de  la  Couronne;  distance  des  deux  centres,  o",8  en 

i83o. 
0-  do  la  Couronne;  distance  des  deux  centres  ,  i",8  en 

i83o. 
y  de  la  Couronne;  une  des  pins  difficiles  h  dédoubler, 
tant  à  cansc  de  l'extrême  rap- 
prochement des  deux  étoiles, 
qn'h  raison  de  leur  grande  diffe- 
rencc  d'intensité. 
«  du  Rélier  très  difficiles  à  séparer. 

M  d'HeiKule  id. 

T  du  Serpentaire  ;  la  lunette  de  Dorpat,  elle-même,  ne 
les  sépare  pas  maintenant.  Des 
observations  plus  anciennes  ont 
cependant  appris  que  cette  étoile 
est  doutle. 


26... 
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Pour  rendre  cette  notice  complète,  je  devais  ne  pas 
oublier  de  signaler  le  parti  avantagenx  que  Ton  lire, 
maintenant,  de  l'observation  des  étoiles  doubles,  dans 
les  essais  des  grandes  lunettes.  En  tout  cas,  je  suis  sûr 
qu'on  sentira  l'importance  de  l'application  ,  dès  que 
j'aurai  dit  que  ceux  de  ces  instrumens  dont  les  grands 
observatoires  ne  sauraient  aujouid'iiui  se  passer, 
coiucnt  vingt ,  trente  et  même  quarante  mille  francs, 
indépendamment  de  leur  aioaturc. 

Du  rôle   que  le    calcul    des  probabilités  a   joué 
dans  la  question  des  étoiles  multiples. 

Le  calcul  lies  probabilités  a  eniiclii  Fastronomie 
d'un  grand  nombre  de  résultats  très  remarquables. 
Jusqu'ici ,  ccpendan  t,  ils  n'ont  pas  pris,  dans  l'ensei- 
gnement et  dans  les  ouvrages  élémentaires,  la  place  qui 
leur  est  due.  Il  semble  qu'on  ait  craint  de  nuire  aux 
vérités  de  la  science  dont  la  démonstration  repose  sur 
la  combinaison  immédiate  d'observations  directes  , 
en  les  associ.intà  des  déductions,  qui  sans  avoir  tout-h- 
fait  la  mcme  certitude,  n'en  méritent  pas  moins  ,  ce- 
pendant, d'éUe  prises  en  grande  considération.  Au 
surjjlus  ,  je  ne  connais  aucune  question  plus  propre 
qne  celle  des  étoiles  multiples,  à  montrer  combien 
les  observateurs  auraient  tort  de  dédaigner  les  ensci- 
gnemens  du  calcul  des  probabilités. 

Déjh,  dès  l'année  1767,  un  savant  distingué,  John. 
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]\IichelL ,  frappe  de  l'inc'j^ale  riipartilion  des  étoiles 
daiisle  Urmament ,  examina  si  l'on  pouvait  croire  que 
cette  repartition  fût  l'efFct  da  hasard.  Il  prit,  coiume 
exemple,  le  groupe  des  Pléiades. 

Ce  groupe  se  compose  de  six  e'toiles  principales. 
Dans  le  ciel,  toat  entier,  on  n'en  compte  guère  que 
i5oo  d'une  intensité  qui  puisse  leur  cfre  comparée. 

Le  problème  à  résoudre  était  donc  celui-ci  :i5oo  étoi- 
les sont  jetées  au  hasard  sur  retendue  du  fiimament, 
quelle  probabilité  y  a-t-il  que  6  d'entre  elles  se  trou- 
veront réunies  dans  l'espace  resserré  qu'occupe  la 
constellation  des  Pléiades.  Michell  trouva,  pour  cette 


probabilité,  ^- 


■\  c'est-h-dire qu'il  V avait 5ooooo 


5ooooo™e 

h  parier  contre  u/z,  que  la  forte  concentration  des  6 
étoiles  ne  se  présenterait  pas.  ISlais,  puisque  cette  con- 
centration existe  ,  malgré  l'unique  chance  sur  Sooooo 
qni  pouvait  l'amener,  nous  deuons  croire  qu'il  y 
avait  quelque  chose  d'erroné  dans  les  bases  du  calcul. 
Or,  en  l'examinant  de  près ,  on  n'y  trouve  qu'une 
seule  hypothèse  :  celle  que  les  étoiles  sont  réparties 
dans  le  ciel  au  hasard.  U  ne  hypothèse  dont  les  con- 
séquences probables  sont  si  peu  d'accord  avec  les 
faits,  devient  alors  ,  elle-même,  improbable.  C'est 
doue  l'hypothèse  directement  contraire  qui  doit  avoir 
notre  assentiment.  Ainsi  les  6  étoiles  des  Pléiades  ne 
se  trouvent  pas  si  singulièrement  concentrées  par  ha- 
sard; ainsi  une  cause  physique  a  présidé  à  leur  réunion 
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dans  un  Ircs  petit  espace;  ainsi  elles  vont  dans  une 
dépendance  mutuelle'.  IMais,  n'csi-ce  pas^Jh,  prcci- 
se'nicnt,  la  principale  conséquence  qai , beaucoup  plus 
tard,  a  c'tc  de'duite  des  laborieux  travaux  des  astrono- 
mes sur  les  étoiles  doubles  ?  Ici,  comme  on  voit,  la 
théorie  des  probabiiiti.-s  a  devance'  les  observations 
directes. 

En  appliquant  les  mêmes  calculs,  remarque  le 
pli3'sicien  anj-Iais,  aux  étoiles  qui  ne  paraissent 
doubles  et  triples  que  dans  les  télescopes,  leur 
liaison  se  trouverait  t-tablic  sur  de  beaucoup  plus 
firandes  probabilités  encore.  Et  qu'eût  dit  Michell, 
êi  de  son  tems  on  avait  connu  certains  groupes  bi- 
naires tels  que  h  d'Hercule  et  y  de  la  Couronne,  dont 
les  deux  parties  constituantes  peuvent  à  peine  être  sé- 
parées h  l'aide  des  meilleures  Innettes  et  des  plus 
Inris  grossissemens  !  Avec  un  peu  plus  de  confiance 
dans  les  résultats  du  calculdes  probabilités,  les  astro- 
nomes praticiens  eussent  commence  les  observations 
des  étoiles  multiples,  dès  l'année  1767.  Cette  con- 
fiance, l'ingénieux  auteur  des  calculs  dont  je  viens 
de  donner  une  idée  ,  l'avait  à  tel  point,  qu'il  parlait 
déjh,  dans  sonlNIémoire,  de  l'existence  d'étoiles  tour- 
nant les  unes  autour  des  autres,  comme  d'un 
moyen  de  résoudre  diverses  questions  délicates  d'as- 
tronomie physique. 

Quoique  aujourd'hui  les  principes  des  probabilités 
commencent    à  être  fort  répandus  ,  ji;  dirai  même 
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fort  employés;  quoique-,  d'un  ;iu(rc  cùic,  la  liaison 
intime,  la  dépendance  iiiiUuclle  des  deux  parties 
consiitiiantes  d'un  bon  nombre  d'ctoilcs  binaires, 
rc'sui te  d'observations  directes,  incontestables,  je  ne 
puis  m'empêcherdc  faire  remarquer,  avec  M.  Strnve, 
que  celle  liaison,  que  cette  (K-pendancc ,  fruit  de 
tant  de  recherches  délicates,  résulterait,  pour  des 
yeux  accoutumes  à  voir,  do  la  simple  inspection  de 
la  table  oîi  se  trouvent  de'nombrees  les  étoiles  doubles 
de  diverses  classes. 

Les  quatre  classes  d'Herschel ,  il  faut  bien  se  le 
rappeler  ici,  n'ont  aucun  lapport  avec  l'intensité  lîes 
étoiles  :  elles  sont  seulement  relatives  h  leurs  distances 
angulaires.  La  première  se  compose  de  tous  les  {grou- 
pes binaires  dans  lesquels  les  clemens  constitoans  sont 
h  moins  de  4  secondes  d'écurtement.  La  seconde  con- 
tient les  distances  au-dessus  de  .\  et  au-dessous  de 
8  secondes.  La  troisième  commence  à  8  secondes,  et 
Gnit  h  i6.  La  quatrième,  enfin,  s'étend  jusqu'à  32  se- 
condes. INIaintenant,  tout  le  monde  eomjirendr.i 
qu'en  cherchant  la  probabilité  que  des  étoiles  disper- 
sées dans  le  firmament  sans  aucune  règle  se  ]ne- 
senleront  par  groupes  de  deux  ;  que  cette  probabilité, 
disons-nous,  sera  d'autant  plus  petite,  que  les 
groupes  en  question  deMont  avoir  des  dimensions 
moindres.  C'est,  en  effet,  corarae  si  l'on  calculait  la 
chance  qu'en  jetant  certain  nombre  de  grains  de 
Me  sur  un  échiquier,  ils  se  trouveront  réunis,  </(7/25 
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les  cases,  par  f;roupes  de  Heiix  :  Ja  cliancc  (li)il  t'vi- 
(Icmrnent  diminuer  en  même  tcms  que  les  dimen- 
sions do  CCS  cases.  Dans  le  problème  propose  , 
les  grains  de  bie  sonl  des  étoiles  ;  l'échiquier,  c'est 
le  ficraainent^  les  cases,  pour  la  première  classe 
d'Herscliel ,  ce  sont  des  espaces  de  4  secondes  an 
plus  ,  de  diamètre;  pour  la  quatrième  classe  ,  les  di- 
mensions des  cases  vont  jusqu'à  32  secondes.  Dans 
riiy  poUièse  d'une  indépendance  absolue  entre  tous  les 
astres  dont  le  ciel  est  parsemé,  la  première  classe  d'c- 
toiles  doubles  serait  beaucoup  moins  nombreuse  que 
la  seconde,  que  la  troisième  ,  et  surtout  qpc  la  qua- 
trième. Or  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  {voyez  la  table). 
Nous  voilà  donc  amenés  ,  encore  une  fois  ,  par  do 
simples  considérations  de  probabilités  ,  h  n-connaîtrc 
que  les  étoiles  voisines  les  unes  d(  s  autres  ne  le  sont 
pas  seulement  en  apparence,  c'cst-h-dire,  par  un 
effet  optique  ou  de  pers[)cciivc ,  mais  bleu  qu'elles 
forment  des  systèmes. 
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'Notice   historique  suk  la   pile  yoltaïqde  (i). 

Lfi  rabloaii  dctaillci  dos  grands  rcsidtats  qui  ont 
c'ic  aiaciK-s  par  de  très  petites  causes  ne  sciait  pas 
moins  piquant,  pcut-ctre,  dans  l'histoire  des  sciences 
cjue  dans  celle  des  nations.  Si  quelque  crudit  entre- 
prend jamais  de  le  tracer,  la  branche  de  la^physique, 
actuellement  connue  sous  le  nom  de  galvanisme,  y 
occupera  une  des  premières  places.  On  peut  prou- 
ver, en  eflFet,  que  l'iramortelle  découverte  de  la  pile 


(i)  Lo  première  partie  de  cette  Notice  est  tiréo,  textuellement, 
lie  rEloge  historique  à* Alexandre  Volta  ,  que  j'ai  eu  Klion- 
ueur  de  lire  devant  l'Académie  des  sciences ,  dans  sa  séance 
publique  <ln  26  jnillel  i83i.  Jespire  qu'elle  remplira  les  vues  des 
personnes  qui  ont  désiré  trouver  dans  l'Annuaire  quelques 
notions  élémentaires  sur  un  appareil  dont  les  efi'ets  vraiment 
merveilleux  acquièrent  chaque  jour  plus  d'extension.  Quant  aux 
propriétés  médicales  de  la  pile,  qu.int  à  la  faculté  qu'elle  possède, 
dit-on,  de  guérir,  par  ses  décharges,  certaines  maladies  d'esto- 
mac et  les  paralysies,  j'ai  dû  ,  faute  de  renseignemcns  personnels 
suffisamment  précis,  ne  pas  céder  à  l'invitation  qu'on  m'a  faite 
de  m'en  occuper  ici.  Je  dirai ,  toutefois,  que  M.  Marianini  ,  de 
Venise,  l'un  des  physiciens  les  plus  distingués  de  notre  époque, 
a  obtenu  récemment,  dans  huit  cas  de  paralysie  intense,  des 
résultats  si  complètement  favorables,  à  l'aide  de  l'action  habile- 
ment dirigée  des  électro-moteurs  ,  qu'il  y  aurait ,  de  la  part  des 
médecins ,  la  négligence  la  plus  coupable  à  ne  pas  porter  leur 
attention  sur  ce  moyen  de  soulager  l'humanité  souffrante. 
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se  lattaclie,  de  la  ainniùrc  la  plus  directe,  à  un  Icj^cr 
rljunic  dont  une  dame  bolonaise  futattaquc'c  en  1790, 
et  au  bouillon  aux  grenouilles  rjne  le  médecin  pres- 
crivit comme  remède. 

Quelques-uns  de  ces  animaux,  dcjh  dépouilles  par 
la  cuisinière  de  madame  Galvani,  ijisaient  sur  une 
t.ble,  lorsque,  par  hasard, on  déchargea  au  loin 
une  machine  c'iectriquc.  Lçî  muscles,  quoiqu'ils 
n'eussent  pas  ete  frappes  par  l'étincelle,  éprouvèrent, 
au  moment  de  sa  sortie,  de  vives  contractions.  L'ex- 
périence, renouvelée,  réussit  également  bien  avec  tonte 
espèce  d'animaux,  avec  l'électricité  artificielle  ou  na- 
turelle, positive  ou  négative. 

Ce  phénomène  était  très  simple.  S'il  se  fût  offert 
h  quelque  physicien  hahilc,  familiarise  avec  les  pro- 
priéiés  du  llaide  électrique,  il  eût  à  peine  excité  son 
uttention^  L'extrême  sensibilité  de  la  grenouille,  con- 
sidérée comme  ('lectroscope,  aurait  élé  l'objet  de 
remarques  plus  ou  moins  étendues;  sans  aucun 
doute,  on  se  serait  arrêté  là.  Heureusement,  et  par 
une  bien  rare  exception,  le  défaut  de  lumières  devint 
profitable.  Galvani,  très  savant  anatomiste,  était  peu 
au  fait  de  l'électricité.  Les  raouvemens  musculaires 
qu'il  avait  observés,  lui  paraissant  inexplicables,  il  se 
crut  transporté  dans  un  nouveau  monde.  11  s'attacha 
donc  à  varier  ses  expériences  de  mille  manières.  C'est 
ainsi  qu'il  découvrit  un  lait  vraiment  étrange  ;  ce  fait, 
que  les  membres  d'une  grenouille  décapitée  même 
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depuis  forl  long-tems,  éprouvent  des  contractions 
très  intenses,  sans  rintervention  d'aucune  électricité 
étrangère,  quand  on  interpose  une  lame  luctaliique, 
ou,  mieux  encore,  deux  lames  de  métaux  dissem- 
blables entre  un  muscle  et  un  nerf.  L'étonnement  du 
piofessenr  de  Bologne  fut  alors  parfaitement  légi- 
time, et  l'Europe  entière  s'y  associa. 

L  neexpéricncedans  laquelle  des  jambes,  des  cuisses, 
(les  troncs  d'animaux  dépecés  depuis  plusieurs  heures, 
éprouvent  les  plus  fortes  convulsions,  s'élancent  au 
loin ,  paraissent  enfin  revenir  h  la  vie ,  ne  pouvait  pas 
rester  long-tems  isole'e.  En  l'analysant  dans  tousses 
détails,  Galvani  crut  y  trouver  les  effets  d'une  bou- 
teille de  Leydc.  Suivant  lui  ,  les  animaux  étaient 
comme  des  réservoirs  de  ilnide  électrique.  L'électricité 
positive  avait  son  siège  dans  les  nerfs  ,  l'électricité  n<;- 
gative  dans  les  muscles.  Quant  à  la  lame  méialliqnc 
interposée  entre  ces  organes,  c'était  simpierHent  le 
conducteur  par  lequel  s-'opérait  ladécliarge. 

Ces  vues  séduisirent  le  public  j  les  physiologistes 
s'en  emparèrent  ;  l'électricité  détrôna  le  fluide  ner- 
veux, qui  alors  occupait  tant  de  place  dans  l'explica- 
tion des  phénomènes  de  la  vie,  quoique,  par  une 
étrange  distraction,  personne  «'eût  cherché  h  prouver 
son  existence.  On  se  flatta,  en  un  mot,  d'avoir  saisi 
l'agent  physique  qui  porte  au  sensorium  les  impres- 
sions extérieures  j  qui  place  chez  les  animaux  la  plu- 
part des  organes  aux  ordres  de  rintelligence  ;  qui  en- 
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çTL-ndre  les  niouvcmens  îles  Lias,  des  jambes,  de  la 
tète,  dès  que  la  vnlontc  a  prononce.  He'las!  ces  illu- 
sions ne  furent  pas  de  longue  durée  :  tout  ce  beau 
roman  disparut  devant  les  expériences  sévères  de 
Volia. 

Cet  ingénieux  physicien  engendra  d'abord  des 
convulsions,  noa  plus,  comme  Galvani,  en  interpo- 
sant deux  métaux  dissemblables  entre  un  muscle  et 
un  nerf,  mais  en  leur  faisant  toucher  seulement  un 
muscle. 

Oès  ce  moment  la  bouteille  de  Leyde  se  trouvait 
hors  de  cause;  elle  ne  fournissait  plus  aucun  terme 
de  comparaison  possible.  L  électricité  ne'gativc  des 
mnscles,  IV-lectrlcite  positive  des  nerfs,  étaient  de 
pures  hypothèses  sans  base  solide;  les  phénomènes 
ne  se  rattachaient  plus  h  rien  de  connu  ;  ils  venaient, 
en  un  mot,  de  se  couvrir  d'un  voile  épais. 

Volta  ,  toutefois,  ne  se  découragea  point.  Il  pré- 
tendit que,  dans  sa  propre  expérience,  rclectricitè 
était  le  principe  dos  convulsions  ;  que  le  muscle  y 
jouait  un  rôle  tout-à-fait  passif,  et  qu'il  fallait  le 
considérer  simplement  comme  un  conducteur  par 
lequel  s'opérait  la  décharge.  Quant  an  fluide  t'Icctri- 
quc,  Voita  eut  la  hardiesse  de  supposer  qu'il  était  le 
produit  inévitable  de  l'attouchement  des  deux  jiié- 
taux  entre  lesquels  le  muscle  se  trouvait  compris:  je 
dis  des  denx  métaux  et  non  pas  des  deux  lames  ,  car, 
suivant  Voita,  sans  une  diflFerence  dans  la  nature 
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cÏl's  (Jeux  corps  cil  contact,  aucun  dcvdoppcmcut 
clectriquiî  ne  saurait  avoir  lieu. 

Les  physiciens  de  tous  les  pays  de  l'Europe,  et 
Volta  lui-même ,  adoptèrent  h  l'origine  du  galvanisme 
les  vues  de  l'inventeur.  Ils  s'accordèrent  à  regarder 
les  convulsions  spasroodiques  iKs  animaux  morts, 
comme  l'une  des  plus  grandes  découvertes  des  tcms 
modernes.  Pour  peu  que  l'on  connaisse  le  cœur  hu- 
main, on  a  dejh  devine  qu'une  théorie  destinée  h 
rattacher  ces  cnricux  phénomènes  aux  lois  ordinaires 
de  l'électricité,  ne  pouvait  être  admise  par  Galvani 
et  par  ses  disciples  qu'avec  une  extrême  répugnance. 
En  effet,  l'école  bolonaise,  en  corps,  défendit,  pied  h 
pied,  l'immense  terrain  que  la  prétendue  électricité 
animale  avait  d'abord  envahi  sans  obstacle. 

Parmi  les  faits  nombreux  que  cette  célèbre  école 
opposa  au  physicien  de  Côme,  il  en  est  un  qui,  par 
sa  singularité,  tint  un  moment  les  esprits  en  suspens: 
je  veux  parler  des  convulsions  que  Galvani  lui-même 
engendra  ,  en  touchant  les  muscles  de  la  grenouille 
avec  deux  lames  ,  non  pas  dissemblables,  comme 
Volta  le  croyait  nécessaire,  mais  tirées  toutes  deux 
d'une  seule  et  même  plaque  métallique.  Cet  effet, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  constant,  présentait,  en  appa- 
rence, une  objection  insarmoatuble  contre  la  nouvelle 
théorie. 

Voila  répondit  que  les  lames  employées  parse«  ad- 
versaires   pouvaient  être  identiques    quant  au   nom 
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qu'elles  portaient,  quant  h  letir  nature  cliiniiqiic,  et 
(liiFe'rer  cependant  eiiire  elles  par  d'autres  circons- 
tances, de  manière  h  jouir  de  propricics  entièrement 
distinctes.  Dans  ses  mains,  en  effet,  des  couples  in- 
actifs, composes  de  deux  portions  contigucs  d'une 
même  lame  métallique,  acquirent  une  certaine  puis- 
sance, dès  qu'il  eut  change  la  tempcratuie,  le  degré' 
de  recuit ,  ou  le  poli  d'un  seul  des  clcmen'-:. 

Ainsi ,  ce  débat  n'ebrania  point  la  théorie  du  celè- 
lire  professeur.  Il  prouva,  sealeraent,  qne  le  mot  dis- 
seniblahle  ,  applique  h  deux  élémcns  métalliques 
superposes,  avait  e'tc  compris,  quant  anx  phéno- 
mènes electiiques,  dans  un  sens  beaucoup  trop  res- 
treint. 

Vol  ta  eut  h  soutenir  un  dernier  et  rude  assaut.  Cette 
fois,  ses  amis  eux-mêmes  le  crurent  vaincu  sans  re- 
tour. Le  docteur  Valli,  son  antagoniste,  avait  en- 
£;endre'  des  convulsions  par  le  simple  attouchement 
de  deux  parties  de  la  grenouille,  sans  aucune  interven- 
tion de  ces  armures  me'talliques  qni,  dans  toutes  les 
expériences  analogues,  avaient  e'té  ,  suivant  notre 
confrère,  le  principe  générateur  de  l'électricité. 

Les  lettres  de  Yolia  laissent  deviner,  dans  plus 
d'un  passage,  combien  il  fut  blessé  du  ton  d'assu- 
rance avec  lequel  (  je  rapporte  ses  propres  expres- 
sions) les  galvanistcs,  vieux  et  jeunes ,  se  vantaient 
(le  l'avoir  réduit  au  silence.  Ce  silence  ,  en  tout  cas  , 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Un  examen  attentif  des 
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fX[ictienrcs  de  Valli  prouva  hientôt  à  Volta  qu'il  fal- 
liit,  pour  leur  réussite,  cette  double  condition: 
lictcrogcnéitc  aussi  grande  que  possible  entre  les  or- 
çcanes  de  l'aninial  amenés  au  contact;  interposition, 
entre  ces  niiîmes  orgrines,  d'une  troisième  substance. 
Le  principe  fondamental  de  la  théorie  voltaïque, 
loin  d'être  ébranlé,  acquérait  ainsi  une  plus  grande 
généralité.  Les  métaux  ne  formaient  plus  une  classe 
à  part.  L'analogie  conduisait  à  admettre  que  deux 
substances  dissemblables,  quelle  qu'en  fût  la  nature, 
donnaient  lieu,  par  leur  simple  attouchement,  h  un 
développement  d'électricité. 

A  partir  de  cette  é()oquc,  les  atteiqucs  des  gal- 
\anistcs  n'eurent  rien  de  sérieux.  Leurs  expériences 
ne  se  restreignirent  plus  aux  très  petits  animaux.  Ils 
en;;endrcrent  dans  les  naseaux,  dans  la  langue ,  dans 
les  yeux  d'un  bœnf  tue  depuis  long-temps,  d'étranges 
mouveracns  nerveux,  fortifiant  ainsi ,  pins  ou  moins, 
l<s  espérances  de  ceux  auxquels  le  galvanisme  était 
apparu  comme  un  moyen  de  ressusciter  les  morts. 
Quant  à  la  théorie,  ils  n'apportaient  aucune  nou- 
velle lumière.  En  empruntant  des  argumens  ,  non 
h  la  nature ,  mais  à  la  graiudcur  des  eSèts  ,  les 
adeptes  de  l'école  bolonaise  ressemblaient  fort  à 
ce  physicien  qui ,  pour  prouver  que  l'atmosphère 
n'est  pas  la  cause  de  l'ascension  du  mercure  dans  le 
baromètre  ,  imagina  de  substituer  un  large  cylindre 
au  tube  étroit  de  cet  instrument,   et  présentait  en- 
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1!  suilc  comme  une  difficulté  formidable,  le  nombre 
exact  (le  quintaux  de  liquides  soulèves. 

Voila  avait  frappé  h  mort  relectricité  animale. 
Ses  conceptions  s'étaient  constamment  adaptées  aux 
expériences  mal  comprises,  h  l'aide  desquelles  on 
espérait  les  saper.  Cependant  elles  n'avaient  pas,  di- 
sons pins,  elles  ne  pouvaient  pas  avoir  encore  l'entier 
assentiment  des  physiciens  sans  prévention.  Le  con- 
tact de  deux  métaux ,  de  deux  substances  dissem- 
blables, donnait  naissance  à  un  certain  agent  qui, 
comme  l'électricité,  produisait  des  mouvemens  spas- 
motliques.  Sur  ce  fait,  point  de  doute;  mais  l'agent 
en  question  était-il  véritablemcn:  électrique  ?  Les 
preuves  qu'on  en  donnait  pouvaient-elles  suffire? 

Lorsqu'on  dépose  sur  la  langue ,  dans  un  certain 
ordre,  deux  métaux  dissemblables,  on  éprouve  an 
moment  de  leur  contact  une  saveur  acide.  Si  l'on 
change  ces  métaux  respectivement  de  place,  la  sa- 
veur devient  alcaline.  Or,  en  appliquant  simple- 
ment la  langue  au  conducteur  d'une  machine  élec- 
trique ordinaire  ,  on  sent  aussi  un  goût  acide  ou 
alcalin ,  suivant  que  le  conducteur  est  électrisé  en 
plus  ou  en  moins-  Dans  ce  cas-ci ,  le  phénomène  est 
incontestablement  dû  à  l'électricité.  Is'est-il  pas  na- 
turel, disait  Volta,  de  déduire  l'identité  des  causes 
de  la  ressemblance  des  eflPets  ;  d'assimiler  la  première 
expérience  h  la  seconde  j  de  ne  voir  entre  elles 
qu'une  seule  différence ,   savoir ,    le  mode  de  pro- 
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duction  du  iluide  qui   va  exciter   l'organe  du  goût? 

Personne  ne  contestait  l'impcrtance  de  ce  ra[i- 
procliement.  Le  geuie  pénétrant  de  Voita  pouvait 
y  apercevoir  les  bases  d'une  entière  conviction.  Le 
commun  des  physiciens  devait  demander  dos  preuves 
])lus  explicites.  Ces  preuves,  ces  démonstrations  in- 
contestables, devant  lesquelles  toute  o|)position  s'éva- 
nouit, Volta  les  trouva  dans  une  expérience  capitale 
([ue  je  puis  expliquer  en  peu  de  lignes. 

On  applique  exactement  face  à  face  ,  et  sans  in- 
termédiaire,  deux  disques  polis  de  cuivre  et  de  zinc 
attacbe'sh  des  manches  isolans.  A  l'aide  de  ces  mêmes 
manches,  on  sépare  ensuite  les  disques  d'une  ma- 
nière brusque  ;  finalement,  on  les  présente,  l'un 
après  l'autre,  au  condensateur  ordinaire,  arme' 
d'un  èlectromètre  :  eh  bien  I  les  pailles  d'u'ergent 
a  l'instant.  Les  moyens  connus  montrent,  d'ailleurs, 
que  les  deux  métaux  sont  dans  dos  états  électriques 
contraires  :  que  le  zinc  est  positif  et  le  cuivre  né- 
gatif. En  renouvelant  plusieurs  fois  le  cimtact  des 
deux  disques ,  leur  séparation  et  l'attouchement  de 
l'un  deux  avec  le  condensateur,  Voila  arriva  ,  comme 
avec  une  machine  ordinaire,  à  produire  de  vives 
étincelles. 

Après  ces  expériences,  tout  était  dit  quant  5  la 
tliéorie  des  phénomènes  galvaniques.  La  production 
de  l'électricité  par  le  simple  contact  des  métaux  dis- 
st'rahl;t!)les,  venait  de  prendre  place  parmi  les  faits  les 
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plus  imporlans  et  les  mieux  établis  îles  sciences 
physiques.  Si  alors  on  pouvait  encore  enietirc  un 
vœu,  c'était  qu'on  découvrît  des  moyens  faciles 
d'augmenter  ce  genre  d'elecricité.  De  tels  moyens 
sont  aiijourd'iuii  dans  les  uiains  de  tous  les  expe'- 
rinientaleurs  ,  et  c'est  au  génie  de  Volta  qu'on  en  est 
aussi  redevable. 

An  commencement  de  l'année  1800  (la  date  d'une 
aussi  grande  découverte  ne  pent  être  passe'e  sous 
silence  )  ,  guidé  par  quelques  vues  théoriques , 
riliustrc  professenr  imagina  de  former  une  longue 
colonne,  en  superposant  successivement  ime  ron- 
delle de  cuivre,  une  rondelle  de  zinc  et  une  ron- 
delle de  drap  mouillé,  avec  la  scrupuleuse  atten- 
tion de  ne  jamais  intervertir  cet  ordre.  Qu'attendre 
a  priori  d'une  telle  combinaison  ?  Eh  bien  !  je 
n'hésite  pas  aie  dire,  cetie  masse  en  apparence  inerte, 
cet  assemblage  bizarre  ,  cette  pile  de  tant  de  couples 
de  métaux  dissemblables  sépare's  par  un  peu  de  li- 
quide, est,  qnant  à  la  singnlarité  des  efFets  ,  le  pins 
U)erveilleux  instrument  que  les  hommes  aient  jamais 
inventé ,  sans  en  excepter  le  télescope  et  la  macliine 
à  vapeur. 

J'échapperai  ici  ,  j'en  ai  la  certitude  ,  à  tout  re- 
proche d'exagération ,  si  ,  dans  l'énnmération  que 
je  vais  faire  des  propriétés  de  l'appareil  de  Volta  , 
on   me  peimet  de  ciier   à   la  fois  et  les  propriétés 
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que  ce  saviint  avait  reconnues,  et  celles  dont  la  de- 
couverte  est  duc  à   ses  successeurs. 

A  la  suite  du  peu  de  mots  que  j'ai  dits  sur  la 
composition  de  la  pile,  tout  le  monde  aura  re- 
marque que  ses  deux  cxtrcinites  sont  nécessairement 
dissemblables  :  que  s'il  y  a  du  zinc  h  la  base,  il 
se  trouvera  du  cuivre  au  sommet ,  et  réciproque- 
ment. Ces  deux  extrémités  ont  pris  le  nojii  de  pôles. 
Supposons  maintenant  que  deux  ûls  métalliques 
soient  attachés  aux  pôles  opposés  ,  cuivre  et  zinc, 
d'une  pile  voltaïqne.  L'appareil  ,  dans  cette  forme, 
se  prêtera  aus  diverses  expériences  que  je  désire  ) 
signaler. 

Celui  qui  lient  l'un  dos  fils  seulement  n'éprouve 
rien,  tandis  qu'au  moracut  même  oh  il  les  touche 
tous  deux ,  il  ressent  une  violente  commotion. 
C'est,  comme  on  voit,  le  phénomène  de  celle  fameuse 
bouteille  de  Leyde  ,  qui,  en  1746,  excita  &  un  si 
liant  degré  l'admiration  de  l'Europe.  Mais  la  bou- 
teiliescrvait  seulement  une  fois.  Après  chaque  com- 
motion ,  il  fallait  la  recharger  pour  répéter  l'expé- 
rience. La  pile  ,  au  contraire ,  fournit  h  mille 
commotions  successives.  On  peut  donc  ,  quant  à  ce 
!;enre  d'effets  ,  la  comparer  h  la  bonleillc  de  Leyde  , 
S)ijs  la  condition  d'ajouter  qn'après  chaque  dé- 
charge ,  elle  reprend  subitement  d'elle-même  son 
piemier  état.  i 

Si  le  fil  qui  part  du  pôle  zinc  est  appuyé  sur  le 
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Ijout  de  la  langue,  rt  le  fil  du  pcile  cuivre  sur  un 
autre  point,  on  sent  une  saveur  acide  très  pro- 
nonce'e.  Pour  que  cette  s:ivcur  varie  de  nature  , 
pour  qu'elle  devienne  alcaline  ,  il  suffit  de  changer 
les  deux  tils  de  place. 

Le  sens  de  la  vue  n'e'chappe  pas  h  l'action  de  cet 
instrument  protée.  Ici  le  phénomène  paraîtra  d'au- 
tant plus  intéressant,  que  la  sensation  lumineuse  est 
excitée  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  toucher  l'oeil. 
Qu'on  applique  le  bout  de  l'un  des  fils  sur  le  front , 
sur  les  joues ,  sur  le  nez  ,  sur  le  menton  et  même  sur 
lu  gorge,  à  l'instant  même  où  l'observateur  saisit 
l'autie  fil  avec  la  main  ,  il  aperçoit ,  les  yeux  fermes, 
un  cilair  dont  la  vivacité  et  la  forme  varient  suivant 
l.i  partie  de  la  face  que  le  fluide  électrique  ^ierit  at- 
taquer. 

Des  combinaisons  analogues  engendrent  dans  l'o- 
reille des  sons  ou  plutôt  des  bruits  particuliers. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  organes  sains  que 
la  pile  agit  :  elle  excite,  elle  ])aralt  ranimer  ceux 
dans  lesquels  la  vie  semble  tout-à-fait  éteinte.  Ici , 
sous  l'action  combinée  des  deux  fils,  les  muscles 
d'une  tète  de  supplicié  éprouvaient  de  si  ofiFroyables 
contractions  ,  que  les  spectateurs  fuyaient  épouvan- 
tés. Là,  le  troiic  de  la  victime  se  soulevait  en  partie; 
ses  mains  s'agitaient,  elles  frappaient  les  objets  voi- 
sins ,  elles  soulevaient  des  poida  de  quelques  livres. 
Les  muscles  pectoraux  imitaient  les  mouvcmcns  rcs- 
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piratoires  ;  tons  les  actes  de  la  vie  enfin  se  reprodui- 
saient avec  tant  d'exactitude  ,  qu'il  fallait  se  deman- 
der si  l'expcrimentateur  ne  commettait  pas  un  acte 
coupable,  s'il  n'ajoutait  pas  de  cruelles  souffrances 
h  celles  que  la  loi  avait  infliije'es  au  criminel  qu'elle 
venait  de  frapper. 

Les  insectes  ,  cus-niènios  ,  soumis  à  ces  épreuves  , 
donnent  d'intcrcssans  résultats.  Les  fils  de  la  pile, 
[lar  exemple,  accroissent  beaucoup  la  lumière  des 
vers  luisans;  ils  restituent  le  mouvement  h  une  ci- 
pale  morte  ,  ils  la  font  cbantcr. 

Si,  laissant  de  côte  les  pioprietc's  pbysiolof^iques de 
la  pile,  nous  l'envisageons  comme  macbine  élec- 
trique ,  nous  nous  trouverons  transportes  dans  cette 
région  de  la  science  que  Nicliolson  et  Carlisle  ,  Hi- 
singer  et  Berzelius  ,  Davy,  Œrstcd  et  Ampère  ont 
cultive'e  d'une  manière  si  brillante. 

D'abord  chacun  des  fils  ,  considère  isolement ,  se 
montrera  à  la  température  ordinaire,  à  celle  de  l'air 
qui  l'entoure.  Au  moment  où  ces  fils  se  toucheront, 
ils  acquerront  une  forte  chaleur  5  suffisamment  fins  , 
ils  deviendront  incandcscens  ;  plus  fins  encore,  ils 
se  fondront  tont-à-fait ,  ils  couleront  comme  un  li- 
quide, fussent-ils  de  platine,  c'est- h -dire  du  plus 
infusible  des  métaux  connus.  Ajoutons  qu'avec  une 
pile  très  forte ,  deux  minces  fils  d'or  ou  de  platine 
épronvent,  au  moment  de  leur  contact,  une  vaporisa- 
tion complète;  qu'ils  disparaissent  comme  une  vapeur. 
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Dts  charbons  adaptes  aux  deux  cxircmiits  de  ces 
mêmes  fils  s'alluiiient  aussi  des  qu'on  les  aniène  à 
se  toHclier.  La  lumière  qu'ils  répandent  à  la  ronde 
est  si  pure,  si  éblouissante  ,  si  remarquable  par  sa 
blancheur,  qu'on  n'a  pas  dépasse'  les  limites  du  vrai 
en  l'appelant  de  la  lumière  solaire. 

Qui  sait  même  si  l'analogie  ne  doit  pas  être  ponsse'e 
plus  loin  ;  si  cette  expérience  ne  résout  pas  un  des 
plus  grands  problèmes  de  la  philosoj)hie  natnrcUe  ;  si 
elle  ne  donne  pas  le  secret  de  ce  genre  pariiculicr  de 
combustion  que  le  soleil  éprouve  depuis  tant  de 
siècles,  sans  aucune  perte  sensible  ni  de  matière,  ni 
d'éclat  ?  Les  charbons  attaches  aux  deux  Gis  de  la 
pile  deviennent ,  en  effet  ,  incandescens ,  même  dans 
le  vide  le  plus  parfait.  Rien  alors  ne  s'incorpore  à 
leur  substance,  rien  ne  paraît  en  sortir.  A  la  fin 
d'une  expérience  de  ce  genre,  quelque  durée  qu'on 
lui  ait  donnée,  les  cliarbons  se  retrouvent,  quant  h 
leur  nature  intime  et  à  leur  poids,  dans  l'état  pri- 
mitif. 

Tout  le  monde  sait  qne  le  platine,  l'or,  le  eni- 
vre ,  etc.  ,  n'agissent  pas  d'une  manière  sensible  sur 
l'aiguille  aimantée.  Des  fils  de  ces  divers  métanx 
attachés  aux  deux  pôles  de  la  jiile  sont  dans  le  mêruc 
cas,  si  on  les  prend  isolément.  Au  contraire ,  dès  le 
moment  qu'ils  se  touchent,  une  action  magnétique 
1res  intense  se  développe-  Il  y  a  plus,  pendant  tonte 
la  durée  de  leur  contact,  ces  fils  sont  eux-mêmes  de 
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véritables  airaans ,  car  ils  se  chargent  de  limailie  de 
fer,  car  ils  communiquent  une  aimantation  perma- 
nente aux  lames  d'acier  qu'on  place  dans  leur  voi- 
sinage. 

Lorsque  la  pile  est  très  forte  et  que  les  fils  ,  an  lieu 
(le  se  toncher,  sont  à  quelque  distance,  une  vive 
lumière  nnit  lems  extrémités.  Celte  lumière  est 
magnétique  :  un  aimant  peut  l'attirer  ou  la  repous- 
ser. Si,  nnjonrd'hui,  sans  y  être  préparés,  je  veux 
ilire  avec  les  seules  connaissances  de  leur  temps, 
Franklin  et  Coulomb  m'entendaient  parler  d'une 
finmme  attîrable  à  l'aimant,  un  vif  sentiment'' d'in- 
crédulité serait  certainement  tout  ce  que  je  pourrais 
espérer  de  plus  favorable. 

Les  mêmes  fils,  légèrement  éloignés,  plongeons- 
les  tous  les  denx  dans  un  liquide  ,  dans  de  l'eau  pure, 
par  exemple.  Dès  ce  moment,  l'eau  sera  décompo- 
sée. Les  deux  élémens  gazeux  qui  la  forment  se  dé- 
suniront; l'oxigène  se  désçagera  snr  la  pointe  même 
du  fil  aboutissant  an  pôle  zinc;  l'hydrogène,  assez 
loin  de  là  ,  à  la  pointe  da  fil  partant  dn  pôle  cuivre. 
En  s'élevant,  les  bulles  ne  qnittent  pas  les  fils  sur 
lesquels  leur  développement  s'opère  ;  les  deux  gaz 
constitnans  pourront  donc  être  recueillis  dans  deux 
vases  séparés. 

Substituons  h  l'eau  pure  un  liquide  tenant  en  dis- 
solution des  matières  salines,  et  ce  seront  alors  ces 
matières  que  la  pile  analysera.  Les  acides  se  porte- 
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ront  vers  le  pôle  zinc  ;  les  alcalis  iront  incruster  le 
(il  da  pôle  enivre. 

Ce  moyen  d'analyse  est  le  plus  puissant  que  l'on 
connaisse.  Il  a  récemment  enrichi  la  science  d'une 
multitude  d'importans  résultats.  C'est  à  la  pile,  par 
exemple,  qu'on  est  redevable  de  la  première  décom- 
position d'un  grand  nombre  d'alcalis  et  de  terres 
qui,  jusques  alors,  étaient  conside'tes  comme  des  subs- 
tances simples  ;  c'est  par  la  pile  que  tous  ces  cor[)S 
sont  devenus  des  oxides  ;  que  la  chimie  possède,  au- 
jourd'hui des  métaux,  tels  que  le  potassium,  qni  se 
pe'trissent  sous  les  doipts  comme  de  la  cire  ;  qui  flot- 
tent à  la  surface  de  l'eau,  car  ils  sont  plus  légers 
qu'elle;  qui  s'y  allument  spontanément  en  répan- 
dant la  plus  vive  lumière. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  faire  ressortir,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mystérieux  ,  je  dirais  presque  d'incompréhen- 
sible ,  dans  les  décompositions  ope're'es  par  l'appa- 
reil voltaiquej  d'insister  sur  les  de'gagemens  sépares, 
complètement  distincts,  âes  deux  ele'mens  gazeux 
désunis  d'un  liquide  ;  sur  les  prt'cipitations  des  prin- 
cipes constitnans  solides  d'une  même  molécule  sa- 
line ,  qui  s'opèrent  dans  des  points  du  fluide  dissol- 
vant fort  distans  l'un  de  l'autre;  sur  les  e'tranges 
mouvemens  de  transport  que  ces  divers  phe'nomènes 
paraissent  impliquer  ;  mais  le  temps  me  manque. 
Toutefois,  avant  de  terminer  ce  tableau,  je  remar- 
querai que  la  pile  n'agit  pas  seulement  comme  moyen 
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d'analyse  5  que  si,  en  changeant  beaucoup  les  rapports 
électriques  des  elemens  des  corps,  elle  amène  sou- 
vent leur  séparation  complète,  sa  force,  délicate- 
ment ménagée,  est  devenue ,  au  contraire,  dans  les 
mains  d'un  de  nos  confrères  ,  le  principe  générateur 
d'un  grand  nombre  de  combinaisons  dont  la  nature 
est  prodigue,  et  que  l'art  jusqu'ici  ne  savait  pas 
imiter. 

Je  disais,  Messieurs  ,  tout  à  l'heure  ,  avec  quelque 
timidité,  que  la  pile  est  le  plus  merveilleux  instru- 
ment qu'ait  jamais  crée  l'intelligence  humaine.  Si 
dans  rénumération ,  que  vous  venez  d'entendre,  de  ses 
diverses  propriétés,  ma  voix  n'avait  pas  été  impuis- 
sante, je  pourrais  maintenant  revenir  sans  scrupule 
sur  mon  assertion,  et  la  regarder  comme  parfaite- 
ment établie. 


J'ajouterai  encore  quelques  mots  à  l'extrait  qu'on 
vient  de  lire  de  l'éloge  de  Volta,  pour  indiquer  diver- 
ses modifications  que  la  pile  a  subies  depuis  qu'elle 
est  sortie  des  mains  de  son  illustre  inventeur. 

La  pile,  dans  ce  qui  la  caractérise,  se  compose  d'un 
grand  nombre  de  couples  ou  combinaisons  binaires 
de  métaux  dissemblables.  Ces  métaux  sont  ordinaire- 
ment le  cuivre  et  le  zinc.  Les  clémens , -cuivre  et  tînc, 
de  chaque  couple ,  peuvent  être  soudé»  entre  eux. 
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Lee  couples  se  suivent  dans  le  même  ordre.  Ainsi, 
quand  le  zinc  est  en-dessons  dans  le  premier,  il  faut, 
indispensabiement,  qu'il  soit  aussi  en-dessous  dans 
tous  les  autres.  Les  couples ,  enfln ,  doivent  être  sépa- 
rés par  un  liquide  conducteur  de  l'électricité.  Or,  qui 
ne  voit  combien  il  est  facile  de  satisfaire  à  ces  condi- 
tions, sans  superposerleaélémeris,  sans  les  mettre  en 
pile?  Cette  première  disposition ,  qui,  par  parenthèse, 
est  l'origine  du  nom  que  porte  l'instrument,  a  été 
changée.  Les  couples,  aujourd'hui,  sont  verticaux 
et  se  succèdent  de  manière  à  former,  par  leur  ensem- 
ble, unparallélipipèdehorizontal. Chacun  d'eux  plonge 
dans  nne  case  renfermant  un  liquide  qui  remplace 
lui-même  avec  avantage  les  rondelles  de  carton  ou  de 
drap,  seulement  moaillées,qai  étaient  employées  il 
l'origine. 

Quelques  physiciens  ont  exécaté ,  sons  la  d<fnomi- 
nation  de  piles  sèches,  des  appareils  qui ,  comparati- 
vement, peuvent  être  appelés  de  ce  nom,  sans  toute- 
fois le  mériter  d'une  manière  absolue.  Les  plus 
connues,  celles  du  professeur  Zamboni,  se  com- 
posent de  plusieurs  milliers  de  disques  d'un  papier , 
dont  nne  surface  est  étamée,  tandis  que  l'antre  se 
trouve  recouverte  d'une  couche  mince  d'oxide  de 
manganèse  pulvérisé  ,  qui  est  devenue  adhérente  par 
l'intermédiaire  d'une  colle  formée  de  farine  et  de  lait. 
Les  disques,  comme  de  raison,  étant  superposés  dans 
le  même  ordre,  leurs  faces  dissemblables,  je  veux  dire 


les  faces  c'tain  et  manganèse  de  deux  disques  conii- 
t^us,  sont  en  contact.  Voilà  donc  ,  les  deux  clcmens 
me'talliqaes,  de  nature  différente,  qui  composaient 
ce  que  nous  appelions  les  couples  dans  la  description 
de  la  première  pile  de  Volta.  Quant  au  liquide  con- 
ducteur intermédiaire ,  ceux  qui  refusent  aux  piles  de 
Zamboni  le  nom  de  piles  sèches,  le  trouvent  dans 
l'humiditc  que  conserve  toujours  ,  en  vertu  de  sa 
propriété  hygrométrique,  le  papier  interpose  entre 
chaque  lame  d'c'tain  et  la  couche  de  manjjancse  en 
poudre. 

Les  ctonnans  effets  que  les  physiciens  obtiennent 
avccles piles  voltaîquesde'pendcnt,  sans  doute,  eu  par- 
tic  ,  des  améliorations  notables  qu'ils  ont  apportées 
dans  la  construction  de  ces  appareils  j  mais  il  faut  en 
chercher  la  principale  cause  dans  les  énormes  dimen- 
sions qu'ils  sont  parvenus  h  leur  donner.  Les  couples 
métallrques,  dans  les  premières  piles  de  Volta,  n'étaient 
guère  plus  larges  qu'une  pièce  de  cinq  francs.  Dans 
la  pile  de  M.  Childre»,  chacun  des  e'ie'mcns  avait  une 
surface  de  trente-deux  pieds  anglais  carre's  ! 

Volta,  ainsi  qu'on  a  pu  le  reconnaître  dans  l'ana- 
lyse qne  j'ai  donnée  de  ses  ide'es ,  voyait  la  cause  du 
développement  d'électricité,  dans  le  simple  attouche- 
ment des  deux  me'taux  de  nature  différente  qui  com- 
posent chaque  couple.  Quant  an  liquide  interpose 
entre  eux ,  il  remplissait  seulement  l'office  de  conduc 
tcnr.  Cette  théorie ,  qui  porte  le  nom  de  théorie  du 
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contact,  fnt  attaquée,  de  bonne  henre,  par  nn  des 
compatriotes  deVolta,  par  Fabroni.  Celui-ci  crnt  en- 
trevoir quePosidation  des  faces  métalliques  des  cou- 
ples, opérée  par  le  liquide  qui  les  louche,  était  la 
cause  principale  des  phénomènes  de  la  pile.  Woilas- 
ton ,  quelque  tems  après ,  développa  cette  même  opi- 
nion avec  sa  sagacité  ordinaire.  Davy  l'appuya,  h  son 
tour,  d'ingénieuses  expériences.  Aujourd'hui ,  enfin, 
cette  théorie  chimique  de  la  pile  règne  presque  sans 
partage  parmi  les  physiciens. 


Il  noDS  a  semblé  que  l'inclinaison  et  la  dé- 
clinaison de  l'aiguille  aimantée  ont  diminué  l'une 
et  l'autre,  en  i833 ,  il'environ  3'.  Je  dis,  seu- 
lement ,  il  nous  a  semblé,  parla  raison  qu'il  n'a  pas 
été  encore  possible  d'apprécier ,  avec  une  exactitude 
suffisante,  l'action  de  la  multitude  de  barres  de  ter 
qui  sont  entrées  dans  la  construction  dn  nouvel  Ob- 
serratoire. 


FIN. 
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FRANÇAIS,  divi^é  en  6  petits  volumes  in-i S,  ({ui  &c 
renileot  séparément  ij5  c.  et  franc  «le  port  qo  c. 

1.       .Sitii.-ilion  pro;:ressive  îles  Forces  de  la  Frame,  7a  c» 

n.     Le  petit  Propriclaire  français  ,  ^5  c. 

iil.    Le  petit  Fabricnnt  français,  70  «. 

iV.    Le  petit  Commerçant  français,  ^5  c. 

V.      L'Ouvrier  fiançai; ,  ^5  c. 

\!.    L^Oiivrlcic  française  ,  '■5  c, 

FOI.CES  COMMERCIALES  ET  PRODUCTIVES 

DE  LA  FRANCE,  1  vol.  in-4.  avec  2  grandes  caries, 
iSa-,,  25  Ir. 

ÔEOMETRIE  ET  MECANIQUE  DF.S  ARTS  ET 

MÉTIERS,  et  des  Beaux-Arts,  3  vo!.  )U-8,  avec 
planches,  18    fr. 


(a) 

j't  volume,  GÈOsiLTatE,  ou   des  Formes  nécessaire*  à 
rinduslric,  C  fr. 

:2<  volume,  Micbines  eléuextaiees  nécc55aire«  à  iTn- 
du*trie,  6  fr. 

3^  -uo/. ,  Forces  MOTRICES  nécessaires  à  Vlndustrie,  6  fr. 
Les  Leçons  scvendcntscparément  4oc.el5nc.  franco, 
DUPîN.  ■  VOYAGES  DANS  LA  GRANDE-fiRETA- 
G\E,  entrepris  relativement  aux  .services  publics  de  la 
guerre  ,  de  la  marine  et  des  ponts  et  cïiaussées  ,  dans 
Ici  années  iSiG  à  i)^i^  ,  présentant  le  tableau  des  ins- 
titutions et  des  établissemcns  qui  se  rapportent  à 

i.  La  force  militaire,  II.  la  force  navale',  III.  aux 
travaux  civils  des  ports  de  commerce,  des  routes,  des 
]ionts  et  des  canaux,  ÏV.  la  force  productive. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties,  qui  se  ven- 
dent séparément. 

Première  partie  (force  >iilitiiir&),  deuxième  édition. 
5  vol.  in-4,,  avec  planrlies  ,  format  atlas  ,  i8î5,  îS  fr. 
Seconde  partie  (force  navale),  deuxième  édition, 
3  vol.  in-4.,  avec  planches,  format  atlas,  1820.  25  fr. 
Troisième  partie  (force  commerciale  et  travaux  ci- 
vils i>ES  l'ONTS  ET  CHACssKES,etc.  Ire  sectiom),  jc  édi- 
tion, i8jG,  2  vol.iB-4,  et  atlas.  a-  fr. 


ALLIX,  Lieutenant -général.  THÉORIE  DE  L'UNI- 
VERS, ou  de  la  cause  primitive  du  3Iouvemenl  et 
de  ses  principaux  effets,  2^  édit. ,  i  v.  in-S.,  1818. 5  fr. 

AMPERE, rfe  /'/nfli'lui.  Considérations  mathématiques 
sur  le  jeu  ,  in-4-  4  fr. 

■ Exposé  méthodiqne  des  phénomènes  élcctro-dyua- 

miques,  et  des  lois  deces  phénomènes,  br.,  in-8. , 
1823.  I  fr.  5o  c. 

—  —  Description  d'un  appareil  ÉLECTRO-DrNAMicuE  , 
in-8.,  1826.  1  fr.  5o  c. 

y^oyez  le  Supplément. 

Aunïles  de  VIndustrie  nationale  et  étrancèbe,  ou 
JHercitre  technologique  ,  etc.,  1820  a  182C.  Sept  an- 
nées. Cha<|ue  année,  3o  fr. 
On  vend  des  vulumes  et  des  numéros  détachés. 

V  ov<"2  le  supplément ,  page  46» 

ANNUAIRE  pré>enté  au  hoi  par  le  Bureau  des  Lon- 
jiitiides,  i8?4.  I  fr. 

— l_Celui  de  i83o  contient  une  Notice  complète  sur  les 
Machines  a  vapeur,  par  M.  A»ico.  1  fr. 

Celui  de  i832  ,  contenant  une  Notice  sur  les  Co- 

mètts.  I  fr.  20  c. 

ARITHMÉTIQUE  (L)  des  Campagnes,  à  l'usage  des 
Ecoles  primaires  ,  etc. ,  ouvrage  adopté  par  l'Univer- 
sité, in-i2  ,     cavlonnc.  j  fr. 

BAUBAGE.  (   f'qr«» 'e  Supplément.) 
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BABLOT.  CALCUL  FAIT  DES  PIEDS  DE  FER  , 
suivant  leur  épaisi^eur  et  largeur,  l'éduiu  au  poids; 
liuivi  lies  tarifs  â  tant  la  livre  et  n  tant  le  cent  t 
noiivelU  édition^  revue,  corrigée  avec  soin  ,  et  aug- 
mentée du  tarif  du  poids  du  Fer  rond  suivant  son  dia- 
mètre ,  ainsi  que  du  poids  des  pièces  eu  fonte  le  plus 
en  usage  dans  le  bâtiment  et  les  jardins;  par  M.  ***  , 
■arcliitecte.  Ouvrage  très  utile  non-seulement  aux  ser- 
ruriers, maîtres  de  forges,  marcliands  de  fer  et  quin- 
cailliers ,  mais  encore  aux  architectes  et  toiscurs,  qtii 
sont  souvent  chargés  de  devis  et  marchés  concernant 
la  serrurerie,  etc.,  et  généralement  à  tous  ceux  qui 
font  bâtir,  i  vol.  in-12  ,  1821.  3  fr.  5o    c. 

EARRHS   DU    MOLARD   (le  Vicomte  de).    Nouteid 

SvsT£Mt  DE  PONTS   A    GIlArîDES  rORTtES,    OU  Moyen   très 

économique  de  construire  des  arches  de  tontes  gran- 
deurs ,  applicable  a  toutes  lesconstruclioiis  particulières 
et  publique^,  etc.,  in-4.,  Cg.  7  '^'"» 

B.\KREME.  Aritbmètiqce,  livre  facile  pour  apprendra 
l'Arithmétique  seul  ,  in-12.  3  fr. 

BARROIS  (Th.).  THÉORIE  DES  BATEAUX  AQUA- 
MOTEURS,  propres  a  remuntrr  les  Ueuves  et  à  le< 
dcfcendic  plus  rapidement  ,  par  la  seule  action  de 
leur  courant ,  in-S-,  x8i6,  (îgurej.  1  fr.  5o  C- 

BARUEL.  Tablej-dx  ce  Phvskjce,  ou  Introduction  ii 
celte  science,  à  l'usage  des  Elèves  de  l'Ecole  Polytech- 
nique ,  nouvelle  édition  ,  entièrement  refondue  et  aug- 
mentée ,  grand  ln-4.  ,  cart,,  1806  ,  lo  fr, 

BAST£^AIRE-DAUDENART.  TRA-ri;  ne  l'Art  de  lu 
Vitrification,  ouvrage  dans  lequel  sont  décrits  avec 
précision  les  divers  procédés  qu'on  emploie  pour  su 
procurer  toutes  les  espèces  de  Verres  et  Cristaux  colo- 
rés, tant  pour  la  formation  des  Vases  que  pour  \ei  A  i- 
Iraux  et  les  Pieiresiiiiitaot  les  picnesprccicuses;  ainsi 
que  les  manipulations  relali\e^à  cette  br-inclie  impor- 
tante de  l'Industrie  française.  Suivi  d'un  Vocabul.iirc 
des  mots  techniq\LCS  employés  dans  cet  Art  ,  et  d'un 
Traité  de  la  Dorure  sur  Cristal  et  sur  Verre;  1  vol. 
in-8,  avec  planches,  iSiâ.  7  fr. 

BAUDEUX.  Arithmétique  universelle,  traduit  de  New- 
ton, 2  vol.  in-4- 

BEKGERON.  Mantel  du  Toubneob.  Ouvrage  dans 
lequel  on  enseigne  aux  amateurs  la  manière  d'exécuter, 
sur  le  Tour  k  pointes,  à  lunettes,  en  l'air,  àguillocher, 
carré,  â  portraits  ,  à  graver  le  verre,  et  avec  les  ma- 
chiuescxcentrique.^,  ovales  ,  éj>icycloidcs,  etc» ,  tout  c 
ijue  l'art  peut  produire  d'utile  et  d'agréable;  précédé 
de  Notions  élémentaires  sur  la  connaissance  des  Bois, 
la  luenuiseiie,  la  forgf ,  la  trempe,  la  fonte  des  mé- 
taux et  autres  arts  qui  se  lient  a  celui  du   Tour;  se- 

I.. 


(4) 

onnd«  odilioa,  revue,  corrigée  ri  con.s'uliSiabJemcnl 
au(;mpntée;  i  'vol.  iii-4.  et  atlas,  i8a5,  Go  fr. 

BERTMOXJD,  Mécanicien  de  la  Marine.  Membre  de 
llnstitut  de  France,  OEUVRES  SUU  L'HOKLOGE- 
KIE,  «avoir: 

lo.  L'ART  DE  CO^ÎDUIBE  ET  DE  RÉGLER  LES 
PENDULES  ET  LES  MONTRES  ,  5=  édition  ,  aug- 
mentée d'une  planche ,  et  de  la  manière  de  tracer 
la  ligne  méridienne  du  temps  moyen,  1828,  vol.  in- 
i!^ ,  papier  (in  satiné  avec  couverture  imprimée, 
5  jil.  1  fr.  5o  c. 

a".  ESS.M  SUR  L'HORLOGERIE,  don.s  lequel  oa 
traite  <lc  ci  t  Art  relativement  à  l'usngc  civil,  ii  1" As- 
tronomie et  à  la  NaviRation,  ii/ù'iiles  cclaircis.seraens 
sur  l'inven'.ion,  la  théorie,  la  construction  et  les 
épreuves  îles  nouvelles  machines  proposées  en  France 
pour  la  détermination  des  longitudes  en  mer  par  la 
mc>urc  (lu  temps.  a\ec  38  planches,  2  v.  in-4. 

3».  HISTOIRE  DE  LA  MESURE  DU  TEMPS  par 
les  Horloges.  Paris,  1803,  i  vol.  in-4.,  avec  23  pi. 
gravées.  36  fr. 

40.  TRAITÉ  DES  HORLOGES  MARINES,  contenant 
la  théorie,  la  coaistruction ,  la  main-d'ceuvre  de  ces 
machines,  et  la  manière  de  les  éprouver,  suivi  des 
-èclairrisseraens  sur  l'invention  ,  la  théorie  ,  la  con.s— 
Iruclion  et  les  épreuves  des  nouvelles  machines  pro— 
posées  en  France  pour  la  détermination  des  longitu- 
iles  en  mer  p;ir  la  mesure  du  temps  ;  i  gros  vol.  in.-4., 
avec   27  pi.,  1773.  24  f"'- 

50.  tCLAIUCISSEMENS  sur  l'invention,  la  théorie, 
la  construction  et  les  épreuves  des  nouvelles  machines 
proposées  en  France  pour  la  détermination  des  longi- 
iu*!e6  en  mer  par  la  mesure  du  temps,  servant  de 
suite  i  \'  Essai  sur  V  Horlvgeiic  el  au  J'raile  des  fJoi- 
luges  marines ,  etc. ,  vol.  in-4.  6  fr. 

60.  LES  LONGITUDES  PAR  LA  MESURE  DU 
TEMPS,  ou  Méthode  pour  déterminer  les  longitudes 
en  incr  ,  avec  le  secours  des  horloges  marines,  suivie 
•  lu  Recuiil  des  Tables  nécess.iires  ;iu  pilote,  «Dur  ré- 
duire les  observations  relatives  à  la  longitnde  et  à  la 
latitude,  i  vol.  in-4.  Q  ff- 

70.  DE  LA  MESURE  DU  TEMPS,  ou  Supplément  au 
Traité  îles  Horloges  marines  et  à  l'Essai  sur  l'Horloge- 
rie ,  contenant  les  principes  de  construction ,  d'exé- 
cution et  d'épreuves  des  petites  horloges  à  longitudes 
portatives,  et  l'application  des  mêmes  principes  de 
construction,  etc.,  aux  montres  de  poche,  ainsi  que 
plusieurs  constructions  d'horloges  astionomiques,  etc.. 
Il  pi.,  en  taille-diMice,    1  vol.  in-4.  18  fr. 

30.  TRAITE  DES  MONTRES  A  LONGITUDES,  con- 
tenant la  dcsi-ription  et  tous  les  détails  de  main- 
d'œuvre  de  ces  machines  ,  leur*  dimensions  ,  la  ma— 
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1n^re  de  les  éprouver,  cto.,  suivi  lo  d'un  Mémoire 
instructif  sur  le  travail  de»  montres  à  longitudes  ; 
ao  de  la  Description  île  deux  Horloges  astronotnî- 
qiies  ;  3f>  de  l'Essai  sur  une  Métliode  simple  de  con- 
server le  rapport  des  poids  et  des  mesures,  et  d'ctablit 
une  mesure  universelle  et  jierpéluelle,  avec  sept  pi. 
«'n  tailIe-douce. 
9".  Suite  du  Traité  des  Montres  à  Longitudes,  conte- 
nant la  con-truction  desjttontres  verticales  portatives, 
et  celle  des  Horloges  horizontales  ,  pour  servir  dans 
les  plus  longues  traversées,  i  vul.  in-4.,  avec  deux 
ri.  en  taille-douce. 

Prix  de  Cl  s  deux  Ouvrages  .  rcuins  en  un  volume  , 

ï4  fr. 

100.  Suppléinent  au  Traité  des  Montres  à  Longitt»de9, 
suivi  de  la  Notice  des  recherches  de  l'Auteur,  depuis 
1732  jusqu'en  iSo^.  H  fr, 

BEZOUT.  Cours  COMPLET  oE  Math(:m*ti<!ces,  à  l'usage 
delà  Marine,  de  l'Artillerie,  et  des  tlèvcs  de  l'Kcolc 
pnlytechn.  ,nouv,édit,  rev.  et  augm,  par  M.  le  baron 
Reynaud,  Examinateur  des  candidats  de  l'Ecole  poly- 
technique ,  oe  Rossel,  Contre-Amiral  honoraire,  Ad- 
joint du  Dniôt  géncr.il  des  cartes,  plans,  et  archives 
de  la  Marine  et  des  Colonies  ;  Membre  de  l'Institut  et 
du  Bureau  des  Longitudes  de  France,  G  vol,  in-8, 
avec  planches,  33  fr.  5o  c. 

On  vend  séparément  : 
>— • —  Arithmétique  avec  des  Notes  fort  étendues  ,    etc., 
par  RnvNiicii,  i<\^  édition,  stéréotype,  i83i.  3  fr, Soc. 
— —  Géométrie,  avec  des  Notes  fort   étendues,  par     le 
même,  "j^  édition,  avec  23  pi.  jSsg,  6  fr, 

.— —  Algèbre  et  Application  de  celte  science  à  l'Arith- 
métique et  à  la  Géométrie,  nouvelle  édition,  avec 
des  Notes,  parle  memp,  in-8.,TS7p.  fi  f r. 

\j^ .drilhmélique   est  suivie  d'un   Traité  des  nouveaux 
poids  et  mesures,  d'Additions  très  étendues    et  de 
Tables  de  Logarithmes.  Les  Noirs  à  V Algehre  et  à  la 
Gc'omr'tne  sont  augmentées  de  plus  du  double. 
— — Traité  de  Mécanique,  ï  vol.  in-8.  12  fr. 

Les  Notes  sur  l'Arithmétique  se  vendent  séparément. 

2  fr.  5o  c, 
—  —          surla  Géon-étrie ,  4  '^'■' 

sur  l'Algèbre,  4  f"". 

— —  Traité  de  Navigation,  nouvelle  édition,  revue  et 
augmentée  de  Notes,  et  d'une  Section  supplémentaire 
oiil'on  donne  la  manière  de  faire  les  calculs  des  obser- 
vations avec  de  nouvelles  tables  qui  les  facilitent ,  par 
M.  de  Rossel ,  Membre  de  l'Institut  et  du  Bureau 
des  Longitudes, etc.  ,  i8i4,  i  vol.  in-8,  avec  10  plan- 
.hcs.  _  _     6  fr. 

—  Wotes  cl  additions  aux  trois  premières  sections  du 

»..  . 
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traité  (le  NaviR»iioii  ;  p.ir  Anl.  ficloul  ,  cx-Piovi- 
scur  du  Lycée  ae  Warscille,  etc.;  in-8.  3  fr. 

COUliS  DE  MATHÉMATIQUES,  avec  des  Notes 

<t  Addilions  par  Vrymnl.  GÉOMETKIE,  ■}'  édil., 
revue   et  augmentée,    i832,    in-S.  r  fr. 

DKZOUT.  Cours  de  Matliémaliquis  à  riis-ige  de  l'Ar- 
tillerie ,  4  vol.  grand  ln-8.,    (  ti-xte  pur  ).  24  ff» 

ItEKNOUlLLl.  Kecucrches  pdvsiques  et  AS'fnonom- 
QUES  sur  la  cause  physique  de  rinclinai.son  des  ptaus 
des  orbites  des  plant-tes,  par  rapport  au  plan  de  l'c-. 
quateur,   a=  édition,  tirés  à  aS  cxenipl.,  in-4.  li  fr. 

lilOT,  Mcjnbre  de  l'Institut,  Professeur  au  Collés^  de 
France,  etc.  Traité  >LtMENTAiRE  d'Astronomie  phvsi- 
QDE,  destiné  à  l'enseignement  dans  le.- Collèges,  etc., 
3  vol.   in-8.,  iSio. 

— —  Pliysique  mécanique,  par  E,  G.  riscnER  ,  traduite 
de  l'allemand,  avec  des  Notes  et  un  Appendice  sur  les 
anneaux  colorés,  la  doulde  réfraction  et  la  polarisaliou 
de  la  lumière,  quatrième  édition,  revue  et  considéra- 
blement aug.,  I  vol. in-8.,  avec  plancli.,  l83o.  7  fr.  5o 

Essai    de    Géométrie  analytique,    a}q)liquée  rAx^ 

courbes  et  aux  surfaces  du  ^ecoud  ordre,  in-8.,  8* 
édition,   1834.  7  fr- 

TABLES  BAROMÉTRIQUES  portatives,  don- 
nant les  différences  de  niveau  par  une  simple  sous- 
traction ,  ju-8.  I   fr.  5o  c. 

NOTIf)NS   ÉLÉMENTAIRES  DE  STATIQUE, 

destinées  aux  jei:nes  gens  qui  se  prépaient  pour 
l'École  Polytechni(^e  ,  ou  qui  suivent  les  cours  ilc 
l'Ecole  mili't.  de  .Saint-Cyr,  etc.  ,  in  8,  1819-   3  Ir.  ^5  c 

RIDT  ET  ARAGO,  Memijio  de  l'insiilul.  RECUEII, 
D'OBSERVATIONS  gcodésiques  ,  astronomicfues  cl 
physiques  ,  exécutées  par  ordre  du  Bureau  des  Longi- 
tudes, en  Espagne,  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  etc. ,  ouvrage  faisant  suite  au  tome  troisième 
de  la  Base  métrique,  1  vol,in-4.,  avec  Ijg.,  182 1.  31  fr. 
T^oypz  le  Supplément- 

B-LUNT(EJmoDd).  Le  Guide  du  Navigateur  dans  l'O- 
céan atlantique,  ou  Tableau  des  bancs,  re.-cifs  ,  bii- 
sans  ,  goufi'ies  et  autres  écueils  qui  s'y  ln;u»cnt ,  in-8.  , 
^893.  .  .«      '       -4  •■'■• 

BOILEAU  ET  AUDIBERT.  BARREME  GENERAL, ou 
Comptes  faits  de  tout  ce  qui  concerne  les  nouveaux 
poids,  mesures  et  monnaies  de  la  France,  suivi  d'un 
Vocabulaire  des  difl'ércns  poids  ,  "mesures  et  mon- 
naies ,  tant  français  qu'étrangers ,  comparés  avec  ceux 
de  Paris,  i  vol."  de  480  pagis  ,  in-8.,  iSo3.  G  fr. 
BOiSGENETTE.  Considi  racioms  stjr  i.a  mabire  en 
181S,  et  sur  les  dépenses  de  ce  département,  i  vol. 
in-8.,  181S. 
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fIftRDA.  TABI-t^S  TRIGONOMETIWQUI  S  Dl'.Cl- 
MALKS,  ou  Tables  des  Lo(;aritliiiie«  Jes  .-tnus,  sé- 
cantes et  tangentes ,  suivant  la  «livision  du  quart  de 
cercle  en  cent  degrés,  cl  précédées  de  la  Table  des 
LogarithiiA-s  Jes  «ombres,  etc.  ;  revues  ,  nugmenlecs 
et  publiées,  par  J.-B.-J.  Delambre,  Paris  an  IX  , 
in-4.  18  ir. 

BORGNIS,  Ingénieur  et  Mcmb.  de  plusieurs  Aradcmirs. 
TRAlTiiCOirtPLiiTDEMÉCAMQUKAPl'LIQUKK 
AUX  AUTS,  contenant  l'exposition  métbodique  des 
théories  et  des  expériences  les  plus  utiles  pour  diriger 
le  choix  ,  l'invention,  la  construction  et  l'emploi  de 
toutes  les  espèces  de  macliincs.  Ouvra'^c  divisé  en  dix 
Jiviitr'c ,  format  in-4.,  avec  7.^çt  planches  dessinées  par 
M.  tîirûivi  ,  dessinateur  à  rjEcole  Polytechnique,  et 
ijravécs  par  M.  Aiiam.  '  2îo  fr. 

Chaque  Traité  se  vend  séparément  ainsi  qu'il  suit: 
l 'r.  IJe  la  coniposUion  des  Machines  ,  contenant  la 
classiiication ,  la  description  et  l'examen  comparatif 
des  organes  mécaniques;  volume  de  plus  de  4^0  pages  , 
avec  tableaux  synoptiques  et  4-^  planches  donnant  les 
figures  de  plus  de  1200  organes  de  Machines,  1818. 
1 1'.  Du  mouvement  des  Fardeaux  ,  contenant  la  descrip- 
tion et  l'examen  des  nvachines  les  plusconvenablcs  pour 
transporter  et  élever  toute  espèce  de  fardt\Tux  ;  volume 
de  334  pages  et  20  planches  gravées.  1818. 
lll*^.  Des  jlfacfUnes  que  l'un  emploie  dans  les  con- 
iliuctions  diverses,  ou  Description  des  IMachines  dont 
on  fait  usage  dsns  les  quatre  genres  d'Architecture, 
civile  ,  hjdrauliquc,  militaire  et  navale;  volume  de 
336  i>ages,arec  i(j  planches.  1S18. 
JVC,  f}t>i  Machines  hydrauliques ^  ou  Machines  em- 
ployées pour  élever  l'eau  nécessaire  aux  besoins  de  la 
vie,  aux  usages  de  l'agriculture,  aux  épuisemcus  tem- 
poraires et  aux  épuiscmens  dans  les  raines  )  vol,  in-4»  » 
avec  2'j  pi,  iSig,  Prix  :  al  U. 

V*.  Des  Machines  d'agriculture  ^  co«^len;^nt■la  descrip- 
tion desinstrumens  et  machines  ara  toi  l'es,  des  machines 
employées  à  récolter  les  produits  du  sol,  et  à  leur  don- 
ner les  préparations  premières;  des  moulins  et  des  mé- 
oanismes  qui  servent  à  épurer  le  Lié  et  à  bluter  les 
farines,  et  enfin  des  pressoirs  , des  cylindres  ,  des  pi- 
h»ns  ,  et  autres  machines  employées  à  rextiaction  des 
huiles  et  du  vin,  etc.  ;  vol,  in-4. ,  avec  28  planches. 
iStg,  21  fr. 

Yl'.  Pes  Machinas  emplore'es  dans  diverses  ^/liravr- 
/lot:^  ,  contenant  la  description  îles  machines  eu  usage 
dans  les  grosses  forges  et  dans  les  ateliers  de  métallui- 
gic,  dans  les  papeteries,  ilans  les  tanneries  ,  elc,  ;  vol. 
Jr.-4.,  avec  igplaucUo.  1819.  ^  21  (ip. 
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\ll',  Det  Machines  qui  servent  à  confectionner  ley 
étoffes ,  ccnlennnt  la  manière  «le  préparer  les  niatièces 
filamenteuses,  animales  ou  végétales,  l'examen  com- 
paratif des  moyens  mecaniqnes  employts  dans  les  fila- 
tures; la  description  de.^  métiers  avec  leurs  accessoires 
pour  toutes  espèces  d'étofTes,  depuis  les  plos  simples 
jusqu'aux  plus  figurées;  enfin,  la  manière  de  donner 
aux  étoiles  les  derniers  apprêts  avant  t^'étre  livrées  au 
commerce;  volume  in-4.  ,  avec  44  planches,  1820. 
Prix  :  3o  fr. 

VIII«,  J)cs  Machines  qui  imitent  ou  facilitent  les  fonc- 
tions vilafef  des  corps  animés;  suivi  d'un  appendice 
sur  les  macliines  théâtrales  anciennes,  et  sur  les  pro- 
cédés en  usaje  dans  les  théâtres  modernes  ,  pour  ef- 
fectner  les  changemens  à  vue  ,  les  vols  directs  et  obli- 
ques et  autres  effets;    vol.   in-4.,  avec  27  pi.     21  fr. 

IX e.  THEORIE  DE  LA  MÉCANIQUE  USUELLE  , 
ou  Introduction  à  l'étude  de  la  mécanique  appliquée 
aux  arts  ,  contenant  les  principes  de  statique  ,  de  dy- 
namique, d'hydrostatique  et  d'hvdrodvnamiqne  appli- 
cables aux  arts  industriels  ;  la  théorie  des  moteurs,  des 
eîTets  utiles  des  machîues,  dej  organes  mécaniques  in- 
termédiaires ,  et  l'équilibre  des  supports,  etc.;  i  vol, 
in-4  <  'î^îo.  i5  fr. 

X^.  DICTIOX.VAIRE  DE  MÉCANIQUE,  contenant 
la  définition  et  la  description  sommaire  des  objets 
les  plus  importans  ou  les  plus  usités  qui  se  rapportent 
à  cette  science,  avec  l'énoncé  de  leurs  propriétés 
essentielles  ;  suivi  d'indications  qui  facilitent  la  re- 
cherche des  détails  plus  circonstanciés  ;  ouvrage  fai- 
sant snite  au  Traité  complet  lie  Mécf.nique  afrplinuée 
aux  ylrts  ,    en  p  vol,  in-4. 1  ^  ^"'^  iu-4  1  1823.    i3  fr. 

TRAITÉ  ÉLÉMEVTAIRE  DE  CONSTRUCTION, 
APPLIQUEE  A  L'ARCHl  lECTUPE  CIVILE  ,  con- 
tenant les  principes  qui  doivent  diriger,  i'>  le  choix 
et  la  préparation  des  matériaux  ;  20  la  conCenra- 
tion  et  les  proportions  des  parties  qui  constituent 
les  édifices  en  général  ;  3°  l'exécution  des  plans  déjà 
fixés  ;  suivi  de  nombreuses  applications  puisées  dans 
les  plus  célèbres  nionumens  antiques  et  modernes,  etc.; 
in-4*',  d'environ  G5o  pages  et  atlas  de  3o  planches  ; 
1823.  36  fr. 

BOUCHARLAT,  Professeur  de  Mathématiques  trans- 
cf  ndantes  a  u  \  écoles  militaires,  Docteur  ès-Scienrcs,  etc, 
ÉlÉ-MF.NS  T>E  Calcol  bîfférektif.l  ct  dc  Calcul  inté- 
gral ,  4*^  édition ,  revue  et  augmentée ,  in-S. ,  avec  pi, , 
'i83o.  8  fr. 

— --  Théorie  des  Courbpset  des  Surfaces  du  second  or- 
dre, précédée  des  principes  fondamentaux  de  la  Géo- 
mctrfe  analytiqiic  ,  2' édition,  auçm.  ,  in-8.i8îo. 

«— Elctaen?  de  Mécanique,   2"^  édi'ion  rcTne  el  consi- 
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•WiaLlcmcDt  augmentée,  iii-S.,avcc  lo  plaoclicSjiSs". 

7  f''. 
BOURDÉ-DE-VILLEHUET.  Lt  Manoectuieb  ,  ou  Es- 
sai sur  la  Théorie  et  la  Pratique  des  mouvemens  du 
navire  et  des  évolutions  navales,  augmenté  ,  i°  d'un 
Appendice  du  même  auteur,  contenant  les  principes 
fondamentaux  de  l'arrimage  des  vaisseanx,  suivi 
d'nn  Mémoire  sur  le  même  sujet;  par  Groignrtrd, 
ingéîiieur  constructeur;  20  des  nouvelles  Manœuvres 
du  canon,    à  bord  des  v&\sseau\  ;  ciiiffuièmc  édition, 

I  fort  volume  in-8. ,    grand  papier  carré  Cn,  avec 

II  pi.  gravées  eu  taille-douce  ,  \6ii,  6  fr. 
BOURDON,    In  pecteur  de   TUnlversité,  Examinateur 

dos  Candidats  ]>onr  l'Kcole  polTteclinique.ÉLEMENS 
D'ARITHMÉTIQUE,  ii«  édition,  1  vol.  in-8., 
iS33.  5  f. . 

ÉLÉMEIVS    D'ALGÈBRE,     7e   édition,    i   fort 

vol.    in-8,    ïm^,  paraîtra  en  février prochcin.  S  (t. 

TRAITÉ  D'APPLICAT.  DE  L'ALGÈBRE  A  LA 

GÉOMÉTRIE,  3=  édition,  i  fort  vol.  in-8.  avec 
i5  planthc>  ,  i83i.  7  fr.Soc. 

BOUVARD.  Vovez  Bureau  des  Lon^Uuder. 

BRESSON.  DE  LA  LIQUIDATION  DES  MARCHÉS 
A  TERME  à  la  Bour>c  de  Paris;  ouvrage  contenant 
des  détails  sur  la  méthode  des  compensations,  la  cir- 
culation et  ^endos^cment  des  noms,  les  délégations, 
la  balance  générale  des  feuilles  de  liquidation  ,  les 
paiemens  et  les  livraisons  des  eliets  publics,  etc., 
avec  un  aperçu  sur  les  fonds  publics  aiiglnif,(!i\>ant 
connaître  la  nature  et  létat  des  rentes  3  pour  cent 
consolidés,  3  pour  cent  réduits,  3  et  demi  pour  cent, 
nou\eau  4  pour  cent,  annuités  il  vie,  annuités  lon- 
gues, eB'ets  de  la  Banque,  fonds  de  la  Compagnie  de 
la  mer  du  Sud,  fondsdc  laCompagnie  des  Indes,  bons 
des  Indes,  billets  de  l'échiquier,  fonds  d'amortisjc- 
ment,  etc.  ;  suivi  de  déreloppemens  sur  le  mode  de 
liquidation  en  ueage  aux  bourses  de  Londres  ,  d'Ams- 
terdam et  de  Francfort,  avec  des  considéiations  sur 
l'inlluence  que  les  marchés  à  termes  eu  fonds  publics 
doivent  exercer  sur  le  crédit  en  général ,  etc.  ;  in-11 , 
i8ï6.  2  fr. 

DES  FONDS  PUBLICS   français  et  étrangers  ,  et 

des  Opérations  de  la  Bour?cde  Paris,  ou  Recueil  conte- 
nant, 1°  le  détail  sur  les  rentes  3  pour  cent,  4  et  demi 
pour  cent  et  5  pour  cent  consolidés,  sur  les  Canaux  ; 
20  des  notions  exactes  sur  tous  les  fonds  étrangers; 
S*' les  diverses  manières  de  spéculer,  etc.;  par  Jacqiie« 
Bresson,  S=  édition,  revue  et  augmentée,  conformé- 
ment aux  aitàirc*  nduclloe  de  la  Bourse,  in-ia;  1835, 

3  f  r,  ."^  o  c. 
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fîRESSON".  (Voyez  y.  S-.) 

lilUANCIJoN,  Capitaine  d'Artillerie,  ancien  Élire  de 
l'Ecole  poJytcclinique.  Mi.MOiKES  scR  LES  licnf.s  nv  se- 
cond ordre,  faisant  suite  aux  Journaux  del'Kcole  po- 
lyterlmlque.  I  vol.  in-8.  .  avec  4  pl-  181-.  -i   fr. 

BRIANCHON.  APPLICATION  DE  LA  THÉORIE  DES 
TRANSVERSALES.  Cours  d'opéialions  géométriques 
sur  !e  terrain  ,  etc.;  1818,  in-8.  3  fr. 

BKISSON.  DICTIOWAIRE  RAISONNÉ  DE  PHV.Sl- 
QUE  ,  6  vol.  in-8..  et  allas  in-4.  3()  fr. 

—  —  Pesanteur  «riciFiQnc  des  Corps,  ouvrage  utile 
à  rilisti, ire  naturelle  ,  i  la  Physique  ,  aux  Art.s  et  au 
Coninierce,  l  vol.  in-4. ,  avec  pi.  l''  fr, 

13UQUOY  (Comte  Je).  Exposition  d'un  nouveau  Piin- 
cipe  général  de  DYNAMIQUE,  dont  le  principe  des 
Vitesses  virtuelles  n'e>t  qu'un  cas  parùculier;  lu  à 
l'Institut  de  France  le  28  août  i8i5  ,  in-4.    a  fr.  5o  c. 

BUREAU  DES  LONGITUDES  DE  FRANCE. 

Observations  astronomiques  faites  à  l'Obervatoire  royal 
de  Paris,  publiées  ]  ar  le  Bureau  des  Longitudes,  i  v. 
in-fnl  ,  1825,  i^r  vol.  5ofr. 

Le  i"  vol.  paraîtra  au  commencement  de  1834. 
— — Tables  de  Jnpiieret  de  Saturne,  2^  édition  aug- 
mentée des  Tables  d'Uranus,  par  31.  Bouvard,  Mem- 
bre (le  l'Institut,    in-4.  •'^^i.  12  fr. 

Tables  delà  Lune,  p.ir  M.    Bubckhardt,    mem- 

bic  de  Mnstitut,  in-4.  1S12.  8  fr. 

Tables  du  .Soleil,  par  M.  Delambre,  et  Tables   de 

la  Lune,  par  M.  Blrg,  in-4    i^^aS.  18  fr. 

Tables  ecliptiqucs  des  Satellites  de  Jupiter, d'après 

la  tbécrie  de  M  Laplace  et  la  totalité  des  Observations 
faites  depuis  iC62Jusqu'à  l'an  1S02  ;  par  M.  Delambre, 
in-4.  1S17.  10  fi. 

"Tables  de  la  Lune,  formées  parla  seule  tliéiriede 

l'attraction  et  suivant  la  division  de  lacirconférence  en 
36o  degrés;  par  M.  le  baron  de  Damoiseau  ,  Membre 
de  l'Institut  ,  lient. -colonel  d'Artillerie  en  retraite. 
Chevalier  des  Ordres  royaux  de  .Saint-Louis  et  de  la 
Légion  d'Honneur,  Membre  adjoint  au  Bureau  des 
Li>ng.,  et  Membre  de  l'Acad. des  Sciences,  in-fol.  182S. 

—^Connaissance des  Tcms,  à  c'nsa^edes  AstrTnomes  et 
des  Navigateurs,  pour  les  années  i8;i4,  i835  et  i836. 
Prix  ,    chaque  année,  sans  Additions  ,  .5  fr. 

Avec  Adiiilions ;t  *j  fr. 

On  peut  se  procurer  la  Collection  complète,   ou  det 

anne'es  séparées  de  cet  Ouvrage,  depuis  l'iio ,  jusqu  a  ce 

Annuaire  présenté  au  Roi  parle  Bureau  des  Lon- 
gitudes ,  in-18,  i832  ;  contenant  une  notice  très  éten- 
due sur  les  comètes  en   général  et   en  particulier  sur 
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telles  lie  i832  et  iSiS,  deuxième  édition  consi- 
dérablement augm.  Prix  pourcettedeuxicroced.de 
pi-ésdc4oop.  ifr.îSc. 

Iilem  pour  i83o, contenant  une  notice  sur  les  machines 
à  vapeur,  par  M.  Arago.  j  fr. 

— ^^  Ankchrs  ponr  i834-  i  ft. 

(Cet  Ouvrage  parait  tous  les  ans.) 

BURCRHARDT  ,  Membre  de  l'Institut  et  du  fiureau 
d;.*  Longitudes  de  France-  TABLES  DES  DIVI- 
SEURS POUR  TOUS  LES  NOMBRES  DU  i<r,  2^ 
ET  3*^  MILLION  ,  avec  les  nomlires  premiers  qui  s'y 
trouvent  ;  grand  in-4*T  papier  vélin,  iSi-j.  3ti  fr. 

Chaque  million  se  vend  séparément,  savoir  :  le  x<^r 
million ,  i5  fr. ,  et  le  2^  et  le  3^  cliacun  12  fr. 

CALLET.  Tables  de  Logar. ,  édit.  stéreot.,  in-8.  i5  fr. 

CANARD,  Professeur  de  Mathématiques  transcendantes 
au  Lycée  de  Moulins, TaiiTii  i^LivMENTAiKS  dd  calcul 
DES  IHr.QDATIONS,   iu-S.  ,   i8w8.  6   fr. 

CASSINI,  Desciiptlon  géouictr.  de  la  France,  4°-  "  f'. 

CAGNOLI,  Traité  de  Trigonométrie,  tra<luit  de  l'ila 
lien  ,  par  M.  Chompré,2'  édition,  in-4.,    i8oS.  i8fr. 

CATALOGUE  DE  5oi  ETOILES,  suivi  de  Table» 

relatives  d'aberration  et  denutation,  etc, ,  Modéne, 
iSoT  ,  in-4  fj  ff- 

CAMUS  DE  MFZIERES.  Traité  sur  la  force  des 
BOIS  DE  CHARPENTE,  ouvragc  essentiel  pour  ceux  qui 
veulent  bâtir,  et  t|Oi  donne  les  moyens  de  procurer 
plus  de  solidité  aux  édifices,  de  connaître  la  bonne 
et  la  mauvaise  qualité  de  Bois,  etc.  in-8.  G  fr, 

CARNOT.  Principes  de  l'Equilibre,  et  du  Slouvcmext, 
I  vol.  in->».    ,  iSo3.  5  fr. 

— —  Défense  des  Phres  fortes,  in-8.  6  fr. 

La  même  édition  avec  atlas  de  il  planches.     i5  fr. 

Idem,  I  vol.  jn-4- ,  avec  le  Mémoire  sur  la  For- 
tification primitive, 

Le   Mémoire  sur  la  Fortification  primitive  ,  pour 

faire  suite  à  sa  Défense  des  Places  fortes,  in-4.  i  1823, 
se  vend    séparément.  b  fr, 

Corrélation  des  Figures  de  Géométrie  ,  in-8.,  3  fr. 

Géométrie  de  position,  in-4.  '8  fr, 

Réllexionsur  la  Métaphysique  du  Calcul  inCnitési- 

roal ,  in-S.  4  fr. 

CHARPENTIER,  cauUnine  au  corps  roral  aJrtiUene 
de  Marine,  etc.  TRAITE  D'ATILLERJE  NAVALE, 
contenant  un  exposé  succinct  de  la  théorie  du  pendule 
b.ilistiqiie  et  des  expériences  de  Ilutton  5  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  l'artillerie,  appliquée  plus  par- 
ticulièrement à  l'artillerie  navale,  etc.,  etc.,  traduit 
de  l'anglais  de  Douglas;  in-S.,  1826,  figures.  -j  fr, 

CHLADNI.  Traité  d'Acoustique  ,  avec  8  planches,  in-8, 
i  80Q.  7  fr,  5o  c . 

CHORON  ,  Correspondant  de  l'Institut,  etc.  MiTBODs 
j^LtMENTAiEE   DE  COMPOSITION,  oïj  Ics  préceptes    S0l\! 
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soutenus  d'un  grand  nombre  d'exemple*  lic>  cUirs  «l 
forlclendus,  et  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  apprendiœ 
sol-mi"me  a  composer  toute  espècs  de  musique,  lia- 
duitede  l'allemand  de  Albrechlïberger  (J.  GoiR.  ), 
3  vol.  in-8.,  dont  un  de  musique,  î'' édition,  au^r- 
nientée  du  Traité  d'Harmonie.   i83o.  i6  tt. 

CIIRISTIAIV,  directeur  du  Conrervatolre  royal  des 
Arts  et  Métiers  à  Paris.  TRAITÉ  DE  MÉCANIQUE 
INDUSTRIELLE  ,  ou  exposé  de  la  science  de  la  Mé- 
laHique,  déduite  de  l'expérience  et  de  l'observation; 
principalement  à  l'nsage  des  manufacluricis  et  des  ar- 
tistes ;  3  loi.  in-4, ,  et  atlas   de  6o  pi.  doubles.    76  f. 

CHKISTIAN.  Des  Impositions  et  de  leur  inlluencc  sur 
l'industrie  agricole,  manufacturière  et  commerciale, 
et  sur  la  prospérité  publique  ,   in-8.  2  fr.  5o  c. 

CLAIRAUT.  ÉLÉMENS  DALGEBUE  ,  G»  édition, 
avec  des  Notes  et  Additions  très  étendues,  par 
M.  Garnicr,  précédés  d'un  Traité  d'Arittimétique 
par  Tliévcneau,et  d'une  Instruction  sur  les  nouveaux 
poids  et  mesures,  1  vol.  in-8.,  1801.  10  fr. 

LLEMEVS  DE  GÉOMÉTRIE,  nouvelle  édit.,  à 

l'usase  des  Écoles  élémentaires,  in-8,  i83o.  4  f'- 

CLOQUET,  ancien  dessinateur  au  service  de  la  Marine 
rovale  de  Fi-ance,  et  professeur  de  dessin  à  l'Ecole 
des  Mines  et  au  Dépôt  des  fortifications.  NOUVEAU 
TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  PERSPECTIVE  i 
l'usage  des  artistes  et  des  personnes  qui  s'occupent  du 
dessin  ,  précédé  des  premières  Notions  de  la  Géo- 
métrie élémentaire,  de  la  Géométrie  descriptive, 
de  l'Optique  et  de  la  Projection  des  Ombres ,  in-4., 
et  .ntlas  de  S-J  pi.,  dont  plusieurs  coloriées,  1833,  3o  fr. 

CONDORCET.  Motens  D'APpaENDae  a  compte»  avec 
facilité;  3°  édition,  in-13.  i  ir.  :>5  c. 

CONNAISSANCE  DES   TEMS,  a  l'usage    des    Astro- 
nomes et  des  Navigateurs  ,  publiée  par  le  Bureau  des 
Longitudes  de  France,   pour  les  années  i834,  i835  et 
i836. 
Prix,    chaque  année,    sans  additions,  5  fr. 

Ai'fC  les  Additions  ,  7   fr. 

On  pputseprocurprlaCollcclion  complaît* ,  ou  des  an- 
nées sr'paie'es  de  cet  Ouvrage,  depuis  1^61  jusqu'à  ce 

CORNIBERT.  Tables  des  portées  des  Canons  et  des  ca- 
ronartcs  en  usage  dans  la  Marine,  in-8.  6fr. 

COTTE.  T.ibles  des  articles  contenas  dans  le  JOURNAL 
DE  PHYSIQUE ,  in-4  ,  6  fr. 

Table  des  matières  contenues  daus  les  Mémoires  de 

l'Académie,  pour  les  années  1^81  à  l'^QO,  t.  X.  l5  fr. 

COULOMB,  chevalier  de  Samt-Lnuis',  capitaine  du 
génie,  membre  de  l'Institut  de  France,  THEORIE 
DES  3IACH1NES  SIMPLES,  en  ayant  égard  aux 
frottemcns  de  leurs  parties  et  à  la  roidcur  descordages. 
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i\'om'e?/<' eifAJon  à  laquelle  on  n  ajouté  les  Mémoires 
suivans  du  même  auteur  :  1°.  Sur  les  frolleraens  de  la 
pointe  des  pivots;  ao,  Rccliei-ches  théoriques  et  expé- 
rimentales sur  la  force  de  torsion  et  sur  rélaslieîlc  des 
lils  de  métal;  3°.  Késultat  de  plusieurs  expériences 
destinées  à  déterminer  la  quantité  d'action  que  les 
hommes  peuvent  fournir  par  leur  travail  journalier, 
suivant  les  différentes  mauicrcs  dont  ils  emploient 
leurs  forces;  4**-  Observations  theoricjues  et  expcn- 
mcntales  stir  l'effet  des  moulins  à  vent  et  sur  la  figure 
de  leurs  ailes;  5o.  Sur  les  murs  de  revêtement  et  l'équi- 
libre des  voûtes,  etc.,  vol,  in-4,5vecio  pi.  i8îi.  i5  fr. 

COULOMB.  Kcclierches  sur  les  moyens  a'exécuicr  sous 
l'eau  toutes  sortes  de  travaux  hydrauliques  sans  em- 
ployer aucun  épuisement  ,  in-8.,  avec  pi.,  B**  édit. 

1   fr.  8n  c. 

COUSIV.  Traité  du  CALCUL  I)IFFÉHENTI£L  ET 
INTÉCUAL,  î  vol,  in-4.,6  pi.  51  fr. 

Traité  élémentaire  de  l'AlNALWSE  MATHEMA- 
TIQUE ou  d'ALGÈBRE  ,  ln-8.  4  fr. 

D'ABKELi.  Principes  MATuiMATiQUEs  de  da  Cunha  ,  tra- 
duits du  portugais,  in-S,   1816.  6  fr. 

DARCET.  Mémoire  sur  la  constr.  des  latrines  publiques, 
et  sur  ra.ssainisî.ement  îles  latrines  et  des  fosses  d'ai- 
sances, brorh.  in-8.  2  pi.  1823,  I  fr,  5o  c. 

Description  d'un  Fourneau  de  cuisine,  «vcc  2  pi., 

a  fr, 

/•'qvj  le  Supplément. 

D  AU  BUISSON.  MÉMOIRE  SUR  LES  BASALTES 
DE  LA  SAXE  ,  accompagne  d'Observations  sur  l'ori- 
gine des  lîasaltes  en  général ,  lu  à  la  Classe  des  Scien- 
ces physiques  et  mathématiques  de  l'Instilut  national, 
an  II  j  in-8.  2  fr.  5o  c. 

DAULNOY.  Calcul  des  intérêts  de  tontes  les  sommes  , 
à  tous  les  taux,  et  pour  tous  les  jours  de  l'année, 
suivi  du  Tarif  des  bénéfices  résultans  de  toutes  les 
spéculations,  et  d'un  tableau  relatif  aux  escomptes, 
in-8. ,  1807.  •  fr.  So  c. 

DECESSART,  Inspecteur-général  des  ponts  et  chaussées. 
Travaux  HYDlAniQUES.  iSoG.  2  vol.  in-4.  ,  grand 
pap. ,  avec!)-  pi.  gravées  avec  le  plus  grand  soin,  par 
Colin.  Prix,cart.  84   fr. 

Il  reste  encore    quelques  exemplaires  du  2^   vol,  qui 

se  vtnd  4^  '^'■• 

OELAMBRE-  Traité  coiartET  d'Aitrosomie  théorique 
et  pratique,  3  volumes  in-4.  60  fr, 

Abrégé  d'Astronomie,  ou  Ler.ons  élémentaires  d'As- 
tronomie théorique  et  pratique,  données  au  Collège 
de  France,  deuxième  édit,  revue  et  cnrrigée  par 
M,  Matuied,  Membre  de  rinslitut  et  da  Bureau  des 
Longitudes ,  1  vol,  in-S.  [Sous  presse.) 

a 


(  i4  ) 

— —  Histoire  de  rAslronoraie  ancienne  ,  i  vol.  in-4. 
avec  dix-!^ept  plancbe?,  1817,  ^o  fr. 

— —  Histoire  de  rAstronomie  moderne, 5  forts  vol.  in-4-i 
avec  dix-sept  planclies,   182t.  So  fr. 

—  —  Histoire  de  l'Astronomie  du  moyen  âge,  in-4,, 
avec  dix-sept  planches,  i8ig.  25   fr. 

Histoire  de  l'AçtroDoroie  du  XVItles  iècle,  pnblicc 

par  M.  Mnthicu,  mcmhrc  de  l'Institut  et  du  Bureau 
des  Longitudes;  fort  vol.  in-4.,  avec  planches, 
iSa;.  26  fr, 
Voyez  BureatL  drf  Lon^Uuflrs. 

DELAMBKE  et  LEGEN'DRE.  Méthode  analyiinue 
pour  la  DETER311NAT10N  D'UN  ARC  DU  MERI- 
DIEN ,  in-4..  an  7.  9  fr. 

DEMONFEURAND,  Professeur  de  Mathématiques  et  de 
Physique  au  Collège  de  Versailles.  Mancil  d'Electri- 
cité DTNAMiQtîE,  OH  Traité  sur  l'action  mutuelle  des 
conducteurs  électriques  et  desaimans.  et  sur  la  nou- 
velle théorie  du  magiiétisme,  pour  faire  suite  à  tous 
les  Traités  de  Physique  élémentaire  ,  in-8.,  1823  , 
avec  Spianches,  A   fr, 

DELAMETHERIE, Professeur  au  Collège  de  France,au- 
cien  Rédacteur  du  Journal  de  Physique,  etc.  CoNSi- 
OÉaiTio.NS  SOR  les  Ktrks  org*ni5És  ,  2  vol.  in-8.  12  fr» 
^  De  la  perfectibilité  et  de  la  dégénérescence  des 
Etres  organisés  ,  formant  le  tome  III  des  Considéra- 
tions sur  les    Etres  organises  ,   i  vol.  in-8.  6  fr, 

De  la  Nature  des     ,tres  existaos  ,   ou  Principes  de 

la  Philosophie  naturelle  ,  i  vol.  in-8.  fi  fr. 

Leçons    de    Minéralogie    données   au    Collège    de 

France,  2  vol. in-8.  i«i2,  i4  fr. 

DELAtJ.  DÉCOUVERTE  DE  L'UNITÉ  et  généralité 
de  principe,  d'idée  et  d'exposition  de  la  science  des 
nombres,  son  application  positive  et  régulière  à  l'Al- 
gèbre, à  la  Géométrie,  et  -urlout  à  la  pratique,  aux 
déveioppcmens  e;  à  l'extension  du  précieux  système 
décimal,  in-8.  3  fr. 

DELLC.  Traité  élcmentaire  de  Géologie,  in-8,  1S19, 
Prix  :  ■  5  fr. 

Recherches  sur  les  modifications  de  l'Atmosphère  , 

4  vol.  in-8,  20  fr, 

— —  Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  ,  et  des  pro- 
grès qu'ont  faits  les  Sciences  naturelles  par  ses  pré- 
ceptes et  son  exemple,  etc.,  3  vol.  in-8.  10  fr. 

DEPRASSE,  Prore^s.■ur  de  31athém.itiques  k  Ber- 
lin, Tables  Loc.ARiTMMiQCEs  pour  les  nombres,  les  sinus 
et  les  tangentes,  disposées  dans  un  ntuvel  ordre, 
corrigées  et  précédées  d'une  introduction  ,  traduite  de 
l'allemand,  et  accompagnées  de  Notes  et  d'un  aver- 
tissement,  par  HsLMA.    1814,   in-iS.  1   fr. 


(  i5  ) 

DESTUTT-TRACY  ,  .Sénateur.  ÉLtmEss  D'IoioLosit , 
4  vol.  in-8.  23  fr. 

Chaque  volume  se  vend  separcnient  ,  savoir  : 

Idràlo'^ie  proprement  dite.  5  (r. 

Grammaire,  5   fr. 

Logique,  G  fr. 

Tr.iil.^  .le  la  Volonté.  (>  fr. 

D£VE[,EY,  Profcs-eur  de  Matliémaiiques,  etc.  AP- 
PLICATION DE  L'ALGEimE  A  LA  GÉOMÉTRIE, 
in-4.  ,  nouvelle  édition,  1834.  i4  fr. 

'ovpi  le  Su  polc-me.it. 

DIDIEZ.  (  Vojei  le  Supplément.") 

DIONIS-DU-SKJOUK.  TRAITÉ  DES  MOUVEMENS 
APPARENS  DES  CORPS  CELESTES,  2  vol.  in-4. 

40  fr. 

D'OREMŒIM.  roye-.  OBENHEIM  (d"). 

DUBOCRGUET,  anrico  Officier  de  Marine,  Professeur 
de  IMathématiquesau  Collège  Louis-le-Grand,  Traité 

iLtSlK.»iTAIRE  DE  CALCUL  T)IFri»EMT  lEt  KT  DE  CALCUL  IN- 
TEGRAL, indépendaos  de  toutes  notions  de  quantités 
înGnilésimales  et  de  limites.  Ouvrage  mis  à  la  portée 
des  commeuçans,  et  oii  se  trouvent  plusieurs  nou- 
velles métbodes  et  théories  fort  simpliiîées  d'inlé|;ra- 
lioas,  avec  des  applications  utiles  aux  progrés  des 
Sciences  exactes,  2  vol,  in-8,  Paris,  iSio  et  1811, 
Prix  :  16  fr. 

DUBOURG UKT. Traité  de lVavigation,ouvraRe approuvé 
par  PInstilul  de  France,  et  mis  n  la  portée  tjp  tons 
îef  ;!«i'ii;nt<»iirj  ,  io-4. ,  1808,  avec  lig,  20  fr. 

DUBRUNFAUT,  Membre  de  la  Société  d'Encou- 
ragement pour  l'industrie  nationale,  etc.,  TRAITÉ 
COMPLET  DE  L'ART  DE  LA  DISTILLATION, 
contenant,  dans  un  ordre  metliodique,  les  îns- 
tiuctions  théoriques  et  pratiques  les  plus  exactes  et 
les  plus  nouvelles  sur  la  préparation  des  liqueurs  al- 
cooliques avec  les  raisins,  les  grains  ,  les  j»ommes  d« 
terre  ,  les  férules,  et  tous  les  végétaux  sucrés  ou  fari- 
neux, 2roe  édit, ,   2  vol.  in-8.,  lîg..  Sous  "presse. 

DCCREST.  TUES  NOUVELLES  SUR  LES  COU- 
RA.VS  D"EAU  ,  la  Navigation  intérieure  et  la  Ma- 
rine ,  în-8. ,  iSo3.  4  fr. 

nCCOCEDIC,  La  Ruche  pyramidale  ,  méthode  simple 
et  facile  pour  perpétuer  toutes  les  peuplades  d'a- 
beilles ,  etc.  ,  2nie  édition  ,   in-8  ,181^.  3  fr. 

DUFOUR.  ESSAI  DE  GÉOLOCIE,  in-S.,  1  fr. 

DULEAU,  Ing.'uleiir  des  Ponts  et  Ch.-inssées.  Essai  théo- 
rique et  expérimental  sur  la  RÉSISTANCE  DU  FER 
FORGE,  deuxième  édition.  Sous^^prcsse, 

DUMAS  (l'Abhé).  Nouvelles  Méthodes  pour  résoudre 
les    Fquatious  d'un   degré  supérieur,  in -8.,    i8i5 

a  fr.  5a  c. 
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DUPÂIN-  NODVEIB  TRtlTt.  DE  Tkisonojijitiiie  KECri- 
LicHR,In-8.  6  fr. 

-  —  LaPralique  <1u  Besbin  dans  l'Architeclurc  bour- 
geoise ,  in-8.  ,Cg.  i  fr. 

DUPIN  (Ch.)  ,  Membre  de  l'Institut.  PaocRks  des 
Sciences  et  des  Artï"  de  la  Marine  française  depuis  la 
paix.  Hrochure  in-8.  i8so.  i  fr.  îDC. 

— -  DiiVELoppsMENT  D*  GJ.oMtTKiE,  avcc  des  applica- 
tions à  la  stabilité  des  vaisseaux,  aux  déblais  et 
remblai>,  auidéfilemens,  à  l'Optique,  etc. ,  pour  faire 
suite  à  la  Géométrie  descriptive  et  a  la  Géométrie  ana- 
lytique de  Monge    in-4.,avec  pi.  i5  fr. 

APPLICATION' DE  GÉOMÉTRIE  ET  DEMÉCA- 

>'IQUE  à  la  marine  et  aux  ponts  et  chaussées,  oii 
l'on  traite  de  la  stabilité  des  vaisseaux,  du  tracé  des 
routes  civiles  et  militaires,  du  déblai  et  du  remblai, 
des  routes  suivies  par  la  lumière  dans  les  phénomènes 
de  la  réUexion  et  de  la  réfraction  ,  etc.  ;  i  vol.  in-4.  , 
avec  17  planches,  1822.  i5  fr. 

ESSAI  HISTORIQUE  sur  les  services  et  les  travaux 

scientMiquesde  G-  Blonge,etc.,  in-8,  iSiq.  4  'r.  5o  c. 

Xf'  mente,  in-4*,  avec  portrait  parfa:tenient  res- 
semblant. ,  ,  7  f""-  5o  c. 

ESSAIS  SUR  DEMOSTHENES  et  sur  son  élo- 
quence, contenant  une  traduction  des  Haraugues  pour 
Olyntlie,  avec  le  texte  en  regard;  des  considérations 
-■■ur  les  beautés  des  pensées  et  du  style  de  l'Orateur 
athénien  ,  in-S.,  1814.  4  '''* 

Tableau  des  Arts   et  Métiers  et   des  Beaux-Art-, 

pour  servir  d'introduction  à  son  Cuurs  de  Gr'o- 
me'lne  et  de  Mécanique  npplique'es  aux  arts,  profe— é 
dans  les  villes  de  Franc:  ;  in-8. ,  1826.  2   fr. 

EfTels  de  rEnseignement  populaire,  de  la  lecture, 

de  récriture,  de  l'arithmétique,  de  la  géométrie  et 
de  la  mécanique  appliquée  aux  arts,  etc.,  1836-    1  fr. 

DISCOURS  ET  LEÇONS  SLR  L'INDUS- 
TRIE, le  Commerce,  la  Marine  et  sur  les  Sciences 
appli.(uées  aux  Arts,  2  vcd.  in-8.,  iSij.      10  fr.  5o  c. 

Du  rétai)lisseaient  de  l'Académie  de  Marine,  in-S., 

i8i5.  I  fr.  5o  c. 

Lettre  à  Milady  3IorgansurRac;ne  et  Shakespeare, 

in-8.,  1818.  2  fr.  5o  c. 

Procès  des  sciences  et  des  arts  de  la  Marine  fran- 
çaise depuis  la  paix,  in-8.  i  fr.  25.  c. 

Considérations  sur  les  avantages  de  l'industrie  et 

des  machines,  en  Fronce  et  en  Angleterre,  br.,  in-8., 
1821.  I  fr.  25  c. 

Inauguration    de  l'amphitéàtrc    du    Conservatoire 

la  Coupe  dos  pierre^  ,  la  Perspective  A  W  Ombres» 
Prix  en  teuillee',  iq  fr. 


lies  Arts  et  Métiers,  in-8.,  i8aj.  i  fr.  2»  c. 

—  —  influence  du  commerce  sur  le  savoir ,  sur  la  civili- 
sation des  peuples  anciens,  et  sur  leur  force  navale, 
in-8.,  1822.  I  fr.  5o  c. 

DUPIV. Système  de  l'Administration  britann.  en  1823, 
considérée  sous  les  rapports  des  finances,  de  l'indus- 
trie, du  commerce  et  de  la  navigation,  d'après  un  ex- 
posé ministériel,  in-S.,  18^3.  3  fr. 

Du  commerce  et  de  ses  travaux  publics  en  Angle- 
terre et  en  France,  in-8.,  iSi'S.  1   fr.  5o  c. 

Tableau  de  l'Architecture   navale  au   iS»  siècle  , 

br. ,  in-4.  i  fr.  80  c. 

Voyez  jiage  i'^  pour  ses  mitres  oiifrnges . 

DUPUI.S.  Mémcirc  explicatif  du  Zodiaque  chronologique 
et  mythologique,  Ouvrage  contenant  le  Tableau  com- 
paratif des  maisons  de  la  Lune  chez  les  differens  peu- 
ples de  l'Orient ,  et  relui  des  plus  anciennes  observa- 
tions qui  s'y  lient,  d'après  les  EgjTJtiens,  les  Chinois, 
les  Perses  ,  les  Arabes  ,  les  Chaldéens  et  ks  calendriers 
grecs,  in-4.,  1S06.  7  fr.  5o  c. 

DUTEIVS.  Analyse  raisnnnée  des  Principes  fondamen- 
taux de  réconomie  politique,  in-8.  ,  1814.  3  fr. 

DUVILLARD.  Becîierchrs  SUR  LES  RENTES,  LES 
EMPRUNTS,  etc.,  in-4.  •»  ^''- 

Analyse  et  tal  leau  de  l' INFLUENCE  DE  LA  PE- 
TITE VÉROLE  sur  la  mortalité  à  cbaque  âge,  et  de 
celle  qu'un  préservatif  tel  que  la  vaccine  peut  avoir 
sur  la  population  et  la  longévité,  1806,  in-4-,    10  fr. 

ÉCOLE  de  la  3IiniaUiie,  ou  l'Art  d'apprendre  à  peindre 
sans  maître;  nouvelle  édition  ,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée de  la  méthode  pour  étudier  l'art  de  la  pein- 
ture, tant  à  fresque,  en  détrempe  et  àThuile,  que  sur 
le  verre,  en  émail,  mosa'ique  et  damasquinure  ;  I  vol. 
in-t2.  fis.  181G.  3  fr. 

EULER.  EiJiMEiNi  d'Algèbre,  nouvelle  édition,  i8o". 
2  vol.  in-8.  12  fr. 

• Lettres  à  une  Princesse  d'Allemagne ,    sur  divers 

sujets  de  Physique  et  de  Philosophie.  Nouvelle  édi- 
tion, conforme  à  l'édition  originale  de  Saint-Péters- 
bourg, revue  et  augmentée  de  l'Éloge  d'Euler,  par 
Condorcet ,  et  de  diverses  Notes,  par  M.  Labey,  jloc- 
tcur  ès-Sciences  de  l'UniverMlé ,  Instituteur  à  l'Ecole 
polytechnique,  etc.  2  forts  vol.  in-8.,  de  1180  pages, 
imprimés  en  caractère  neuf  dit  Cicero  t^ros  ccil^  et  sur 
p.Tpier  carré  fin  ,  avec  le  portrait  de  l'auteur  ,  1812  , 
Drocb. 

ÉPURES  A  L'USAGE  DE  L'ÉCOLE  POLYTECBNf- 
QUE,  contenant  loï  planches  gravées  in-fol.  (sans 
texte),  sur  la  Géemélric  descriptive,  la  GtarpcBte, 


(  i8) 

ÉPURES  D'ARCHITECTURE,  i^i  fniil.  in-fol.  6  fr. 

|';PUR£S  (Callccllon  d)  DE  TOPOGRAPHIE  k  lumiJnc 
oblique  (ancien  système),  l5  planches  in-ful.,  sans 
texte.  6  fr.  5o  c. 

KPUREF  (Coilection  d')  de  TOPOGRAPHIE  à  lumic-re 
directe  (nouT,  syst.)  ,  i5  pi.  in-fil.  sans  texte.  6  f.  .'io. 

ÉPURES  (Collection  <i')  RELATIVES  A  LA  yORTlFl- 
CATION  des  p'aces  et  de  carrij^ague,  56  planches  In- 
fol.  sans  texte.  i3  fr. 

f^oyez  le  Supplément. 

EXERCICES  et  Manreuvres  du  canon  à  bord  des  vais- 
seaux du  Roi,  et  Règlement  sur  le  mode  d'exercice 
des  oliiciers  et  des  équipages  ;  nouvelle  édition,  aug- 
mentée de  Nouvelle»  Manœuvres  des  deux  bords  ,  et 
de  plusieurs  Tables  de  Pointage  ,  extraites  de  Cliu- 
rucea,  par  un  officier  de  Marine  {Jf^illaumei)  ;  i  vol. 
in-8.,  nouvelle  édition,  x83o.  a  fr. 

EUCLIDE (OEUVRESd'), en  giec,en  latin  et  en  français, 
d'après  un    manuscrit  très  ancien  qui   était    resté  in- 
rnnnu  jusqu'à  nos  jours;  parPEvRjiRD,  traducteur  des 
OEuvres  d'Archinaède,  ouvrage    .approuvé  par  l'Aca- 
démie des  Sciences,  Paris,    i8i8.  3  vol  in-4.  9"  'r. 
T't^s  mentes  f  papier  vélin.                                              120  fr. 
Les  mêmes  ,  tirées  sur  papier  grand-raisin  fin.        120  fr. 
Les  mêmes  f  sur  papier  grand-raisin  vélin.              180  fr. 
Il  ne  reste  plus  que  quelques  exemplaires  de  ces  trois 
derniers  papiers.  Les  tomes  2  et  3  se  vendent  séparément 
du  tome  i^r  ^  et  le  ton^e  3^  séparément  des  tomes  1  et  2. 

EVANS  (  Olivier),  de  Pbiladelptie.  MANUEL  DE 
L'INGÉNIEUR  MÉCANlClE^i  CONSTRUCTEUR 
DE  MACHINES  A  VAPEUR,  traduit  de  l'anglais 
par  I.  Doolitlle,  citoyen  des  Etats-Unis  ,  membre  de 
la  Société  d'Encouragement  pour  l'industrie  nationale, 
précédé  d'une  Notice  sur  l'auteur  ,  et  suivi  de  Notes 
parle  traducteur;  deuxième  éditio.T ,  1  vol.  in-8, 
1825  ,   avec  7  pi.  5  fr. 

EÂVIEI»,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Cbaussées, 
Examen  des  Conditions  do  mode  d'adjudication  de» 
Travaux  publics,  ^uivi  de  Considérations  sur  l'em- 
ploi de  ce  Mode  et  de  celuide  régie,  br.,  in-8.,  1824. 

2  fr;  5o  c. 

nSCHER,  Membre  honoraire  deJ'Académie  des  Scien- 
ces de  Berlin,  etc.  PHYSIQUE  MÉCANIQUE, 
tiaduile  de  l'allemand,  avec  des  Notes  et  un  Appc.i- 
dlce  sur  les  anneaux  colorés,  la  double  réfj-aclion  et 
la  polari.ïation  de  la  lumière  ,  par  M.  BIOT  ,  Mem- 
bre de  l'Institut, quatrième  édition,  revue  et  considé- 
ïablenient  augm.,i  v.in-8.,  avec  pi.,  iSâo.  7  fr.  5oce 


(  19  ) 

CLElHilEU,  Membre  de  l'Institut  national  des  Scien- 
ces et  des  Arts,  et  àa  Rureau  dis  Longitudes,  etc. 
VOYAGE  AUTOUK  DU  MONDE,  pendant  les  an- 
nées 1790,  1^91  et  1792,  par  Etienne  Mahceand, 
précédé  d'une  introduction  liistoriqne,  auquel  on  a 
joint  des  Kecherclics  sur  les  Terres  australes  de 
Drako,  et  uu  examen  critique  du  Voyage  de  Kogge- 
wcen,    avec  cartes  et   figures;  4   vol.  in-4-i    i8o(). 

60  (r. 

Le  mcine  ouiTage,  5  vol.in-8.  avecatlasin-4.  3ofr. 

FBA\COEUR,Proresseu-  de  la  Faculté  des  Scicnce^s  de 
J'aris,  et  ex-Examinatenr  des  candidats  de  l'Éole 
polYtechnlqne,  etc.  Cours  complet  pe  Matiikmatiques 
vup.ES,  dédié  à  S.  M.  Alexandre  ï^r  ,  Empereur  de 
Ilussic  ;  ouvrage  destiné  aux  élèves  des  Ecoles  normale 
et  polytechnique,  et  aux  candidats  qui  se  préparent  à 
V  être  admis,  etc. ,  troisième  édition  eonsîdérablenieut 
augmentée,  2  vol.  in-8.,  avec  figures.  i8a8.        i5  fr, 

F.lcmens  de  Statique  ,  in-8.  3  fr. 

URAXOGRAPHIE ,  ou  Traité  élémentaire  d'Astro- 
nomie, à  l'usage  des  personnes  peu  versées  dans  les 
malliématiques,  arcompagné  de  planisphères,  etc.  , 
quatrième  édition,  considérablement  augmentée,  <  vol. 
in-8.,  avec  pi.  1828.  ,  n  Ir.Sor. 

Traité  élémentaire  de  MECANIQUE,  5'  édi- 
tion, in-S,  iSî.T,  fig.  7  fr.  5o  c. 

LA   r.ONIOMF.TRIE  ,  ou  l'Art  de  tracer  sur  li- 

papier  des  angles  dont  la  graduation  est  connue,  et 
3'evaîuer  le  nombre  de  degrés  d'un  angle  déjà  tracé, 
accompagné  d'une  Table  des  Cordes  de  i  à  10,000, 
broch.  in-8.,  Cg.,  1  fr.  25  c. 

J'^oycz  le  Siipplcinent* 

FRANÇAIS,  Professeur  à  Metz.  MÉMOIRE  SUR  LE 
MOUVEMENT  DE  ROTATION  d'un  corps  solide 
autour  de  son  centre  de  ma.sse,  in-4.      i8i3,  2  fr.  5o. 

FORFAIT.  Traité  élémentaire  de  la  Matore  des 
Vaisseaux,  a  l'usage  des  élèves  de  la  3Iaiine-,  seconde 
-édition,  augmentée  d'un  grand  nombre  de  Notes  et  de 
Tables  ;  par  Bl.  Yillaumcz ,  capitaine  de  vaisseau, 
suivi  d'un  Appendice  contenant  un  Mémoire  sur  le 
Système  de  construction  des  Mî/ts  d'assemblage  en 
•usage  dans  les  Ports  de  Hollande,  et  s-ur  les  Modifi- 
v^atjons  que  l'on  propose  d'y  appoiter;  par  M.  Rol- 
land ,  inspecteur-adjoint  du  Génie  maritime  ,  1  vol. 
in-4-,  avec  23  pi.,  i8i5.  j8  fr. 

VOURCRO  Y.  Tableaux  Synoptiques  DE  Ciiisue,  jn-fol. 
cartonné.  f)  fr. 

i  ULTON  (Robert).  Reciiep.ches  su»  les  moyens  de  Per- 
racTioKKER  LES  cAni.i'3  DENAViGATiO!»,et  fur  Icsnoni- 
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bicux  avaiitaRes  dei  petits  Canaux  ,  etc.,  ln-8. ,  avec 
lu  Supplcment.  -fr,5oc. 

GALLON.  Recueil  de  Macliincs  approuvées  pir  l'Aca- 
démie, •]  vol.  in-4.,  avec  (j4S  pi.  i5o  fr. 
I^e  tonte  VII  se  vend  separctnent  t^0  fr. 

GAUSS.Recherfliesaritlinictiques,tiaduitesparM.  Poul- 
let-Delislc  ,  Elève  de  l'Ecole  polyteclinique  et  Profes- 
seur de  Matliématiinies  à  Orléans,  1  vol.  iu-i.  1807  . 
Prix  :  18  fr, 

GARMER  (F.),  Ingénieur  au  Corps  royal  des 
Mines  ,  .-ncien  Elève  de  l'Ecdc  polytechnique. 
TRAITE  SUR  LES  PUITS  ARTESIENS,  ou  sur  les 
dilFérenles  espèces  de  Terrains  dans  lesquels  on  doit 
rechercher  des  eaux  soulerraines.  Ouvrage  contenant 
la  description  des  procédés  qu'il  faut  eiuplover  pour 
ramener  une  partie  de  ces  eaux  à  la  surface"  du  sol , 
à  l'aide  de  la  sonde  du  mineur  ou  du  fontainier;  se- 
conde édition,  revue  et  augmentée  avec  95  plan- 
ches,  lu-4,  tSîS.  .  iG  fr. 

GARNIER,  ex  -  Professeur  à  l'Ecole  polytechnimie , 
Docteur  de  la  Faculté  des  Sciences  de  l' Université , 
Professeur  de  Mathématique/  â  l'Ecole  royale  mi- 
litaire. TRAITÉ  D'AUITIlMETigUE,  deuxième  édi- 
tion ,  in-8  ,  1808.  2  fr.  5o  c. 

,  ÉLEMENS  D'ALGERRE  à  l'usage,  des  Aspirans  à 

l'Ecole  polytechnique  ,  troisième  édition,  in-8.,  1811  ^ 
revue,  corrigée  et  aiit;n:entée.  6  fr. 

Su. te  de  ces  Elrmens,  le  partie,  ANAL'VSE  AL- 
GEBRIQUE, nouvelle  édition,  considérablement  aug- 
mentée, iii-8.,i3i4.  r  fr 

GÉOMÉTRIE  ANALYTIQUE,  ou  application  de 

l'-Algèlire  à  la  Géométrie,  seconde  édition  ,  revue  et 
augmentée,    1  vol.  in-8.,  avec    i4  pL,   i8i3.     6  fr. 

LES   RKCIPROQUES  de  la    Géométrie,  suivies 

d'nn  Recueil  de  Problèmes  et  de  Théorèmes,  cl  de 
la  construction  des  Tables  trigonométriques,  in  -8, 
2f  édition  considérablement  augmentée,    i8io. 

IXEMENS    DE    CEOMETRIE,    contenant   les 

deux  Trigonométries,  les  élémens  de  la  Polygonomé- 
trie  et  du  levé  des  Plans,  et  l'Introduction  a  la  Géo- 
métrie descriptive,  1  vol.  in  -  S.  ,  avec  planches, 
181Î.  5  fr. 

,L£ÇOXS  DE  STATIQUE  .i  l'usage  des  aspirans  à 

l'École  polytechnique,  un  volume  in-8.,  avec  12 
planches,  181 1.  5  fr. 

LEÇONS  DE  CALCUL  DIFFÉRENTIEL,  3c  édi- 
tion, I  vol.  in-8.,  avec  4  pl-,  1811.  r  fr. 

LEÇONS  DE  CALCUL  INTÉGRAL,  i  vol.  in-8., 

avec  2  pi.,  i8jî.  ,  n  fr. 

DISCUSSION  DES  RACINES  des  Equations  dft. 

terminées  du  prenîTcr  dejiré  à  plusieurs  inconnues,  et 
élimination  catre  deux  équations  de  degrés  fnelcon- 
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qiies  à  deux  inconnues,  ><'  édition,  i  volume  in  -  8< 

I  fr.  80  c. 

GARMER  ET  AZEMAK.  TRISECTION  DEL'ANGLE, 
suivie  des  recherches  analytiques  sur  le  même  sujet  , 
in-i8.,  i8oq.  i  fr.  5o  c. 

GEHMAIIN  [Mademoiselle  Sopoir  ).  RECHERCHES 
SUR  LA  THÉORIE  DES  SURFACES  ELASTIQUES, 
1  vol.in-4-,  1831.  5  fr. 

GILBERT  ,  inscnicur  de  la  marine.  ESSAI  SUR 
L'ART  DE  LA  NAVIGATION  PAR  LA  VAPEUR; 
I  vol.in-4.,   -ivec  3  grandes  planches.  1820.         5  fr. 

GINOT-DESROIS  (Mlle).  PLAMSPHEREMOBILE; 
troisième  édition.  Tabîeai:  collé  sur  carton.  3  fr.  5o  c. 

PLANÉTAIRES  HÉLIOCENTRIQUE  ET  GÉO- 

CENIRIQLE;  2<:  tdit.  Deux  cartes  collées  sur  car- 
ton,   ensemhie,  7  f""- 

CALENDRIER  ASTRONOMIQUE  PERPÉTUEL, 

indiquant  le  quantième  des  mois,  les  jours  de  la  se- 
maine, les  phases  de  ta  lune,  la  place  du  soleil  et  de 
la  Itiue  dans  l'écliptique  au  jour  donné,  le  lever,  le 
passage  au  méridien, le  coucher  de  ces  deux  astres, etc., 
etc.  Tableau  collé  sur  carton.  5   fr. 

GIRARD,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 
Directeur  du  Canal  de  l'Ourcq  et  des  eaux  de  Pa- 
ris, etc.  RECHERCHES  EXPERIMENTALES  SUR 
L'EAU  ET  LE  VENT,  considérés  comme  forces  mo- 
trices applicables  aux  moulins  et  autres  machines  à 
mouvement  circulaire  ,  traduit  de  l'Anglais  de  Sinca- 
toiij  deuxième  édition,  183^,  în-4' ,  avec  pi.         C)  fr. 

Devis  ci:>ÉRAL  du  canal  de  l'Ourcq, depuis  la  pre- 
mière prise  d'eau  a  Blarcuil  jusqu'à  la  barrière  ilu 
Pantin,    .-econile    édition  ,  in-4.  ,    i8iq.  f>  fr. 

DEVIS  GÉNÉRAL  DU  CANAL  SAINT-MAR- 
TIN, 1  vol.  in-4-,  avec  une  grande  carte,  1820.    6  fr. 

Nouvelles  Observations  SUR  LE  CANAL  SAINT- 
MARTIN  ,  et  Supplément  au  Devis  général,  i  vol. 
io-4-,  avec  une  pi.  coloriée,  1821.  6  fr. 

MEMOIRE  SUR   LE  CANAL  DE  .SOISSONS, 

destiné  à  joindre  le  canal  de  l'Ourcq  aux  canaux  des 
Ardcnnes  et  de  Saint-Quentin  ;  in-4  1  "vec  une  grande 
carte,  5  fr, 

MEMOIRE  SUR  LES  GRANDES  ROUTES,  les 

chemins  de  fer,  traduit  de  Tallcmaud,  avec  une  in- 
troduction de  M.  Girard,  etc.  iu-8,  1827.     6  fr.  5o  c. 

Et  If  s  antres  Ouvrages  du  même  Auteur, 

GICQUEL- DESTOUCHES,  Capitaine  de  vaisseau. 
Membre  de  la  .Société  de  Littérature,  Sciences  et  Arts 
de  Rochefort.  Tables  comparatives  des  principales  Di- 
mensions des  bntimensde  guerre  français  et  anglais  de 
tous  rangs  ,  de  leur  mature  ,  gréemcnt,  artillerie  ,  etc., 
d'après  tes  derniers  règlemens  ;  avec  plusieurs  autres 
Tablée   relatives  à    un   Système    de    mâture    pro|>o»c 
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comme  plus  conTCnable  que  celui  actuel,  aux  bntiment 
de  f;ueric  françai-  ;    ouvrage  utile  au\  olbcier»  île  la 
IVIarine  royale,  i  vo!.in-4.  g  fr, 

GIROD-CHANTRANS,  Mrml.rc  .le  la  Lcqion-dHon_ 
neur,  etc.  ESSAI  SUli  LA  GI  OGKAPHIE  PH\St_ 
QLE,  le  climat  et  l'histoire  naturelle  du  Départe, 
ment  du  DouLs,  a  vol.  in-8.  lo  fr 

COUDIN  (OEuvres  de  M.  B.1,  contenant  nn  Traité  sur 
les  PROPRIETfS  COMMUNES  A  TOUTES  LES 
CnURBES,  un  Mémoire  sur  les  ECLIPSES  DE  SO- 
LEIL, nouv.  édit.,  in-4.  7  fr.  5o  c. 

Gl'iEMlLLET.  Problèmes  amusanset  ÏDStructife,  avol. 
in-8.  II  fr. 

GUEPRATTE.  Problèmes  d'Astronomie  nautique  et  de 
navigation,  précèdes  de  la  descriplion  et  de  l'usace 
des  instrumrns  ,  et  suivis  de  Tables  nére^eaires  a  la 
résolution  de  ces  Problèmes,  a  vol.  in-8,  avec  un 
Supplément  ,  2^   édit.  21  fr.  5o  c. 

HACHETTE,  ex-professeur  à  r£cole  polytechnique. 
Programmes  d'un  Cours  de  Pbtsîqde,  ou  précis  des 
leçons  sur  les  principaux  p'nénomèiies  de  la  Nature  , 
et  sur  quelques  applications  des  Matlicmatiques  à  ta 
Physique,  in-8.,  180g.  5  fr.  5o  c. 

HAGEAU  (A.)  ,  iij<jiecteur-(Jii-isionnnirp  nn  corps  rorai 
des  ponts  elchnussées.  UESCKIPTIO-V  DU  CANAL 
DE  JONCTION  de  la  Meuse  au  Rhin  ,  projeté  et 
exécuté  par  l'auteur;  1819.  1  vol.  in-4.  graud  papier, 
et  atlas  sur  demi-feuille  gr,  aigle,  ^o  fr, 

HAOY,  Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  Pro- 
fesseur de  3Iinéralogie  au  Jart'in   du  Roi ,  etc. ,    etc. 

TRJlTt  DES  CARACTÈRES  PBTSIQCES  DES  PIERRES  PKtCIECSES, 

pour  servir  à  leur  détermination  lorsqu'elles  ont  été 
taillées,  1  vol.  in-8.,  181^,  avec  3  planches  en  taille- 
douce.  6  fr, 

TRAITÉ  DE  MINÉRALOGIE  ,  2«  édition,  revue, 

corrigée  et  considérablement  augmentée  par  l'auteur, 
4  vol.  in-8,  avec  un  atlas  de  120  planches,  182a, 
Prix  ,  60  fr, 

TRAITÉ  DE  CRISTALLOGRAPHIE  suivi  d'une 

application  des  principes  de  cette  science  à  la  détermi- 
nation des  espèces  minérales,  et  d'une  nouvelle  mé- 
thode pour  mettre  les  formes  cristallines  en  projection; 
a  vol.  in-8. ,  avec  atlas  de  84  pîanc.  (1822I,         3o  fr, 

TABLEAU  COMPARATIF  DES  RÉSULTATS  DE 

LA  CRlSTALLOGRAPrilE  et  de  l'analyse  chimique 
relativement  a  la  classiiication  des  Minéraux,  i  vol. 
in-8.  5  fr.  5o  c. 

HAUV.   TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  PHYSIQUE, 

'  troisième  édit,  cooRdérablement  augmentée,  adoptée 
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par  le  Conseil  royal  de  l'Instriiclion  publique  ,  pour 
l'enseiguement  dans  les  collèges,  a  vol.  in-8.,  avec 
10  pi.,  1821.  ,  i5  fr. 

HASSENFKATZ.  La  .SIDEROTECHNIE.oii  l'Art  de 
traiter  le  Minerai  de  fer  pour  en  obtenir  la  fonte,  du  fer 
ou  de  l'acier,  ère. ,4  vol.  in-4,avec  6tî  pi.,  1811.  So  fr. 

HATCHETT.  EXPEKIEXCES  NdUVELLES,  et  Obser- 
vation.'isurlcs  diflérens  ALLIAGES  DE  L'OR,  leur 
pesanteur  spécifique,  etc.,  traduites  de  l'anglais  par 
Lerat,  contrôleur  du  monnoyage  a  Paris,  rvec  des 
iVotes,  par  Guiton-Morveau  ,  in-4.  Q  fr. 

HEURIN-DE-HALLE.  Des  Bois  propres  aux  Arsenaux 
de  la  Marine  et  de  la  Guerre,  ou  Développement  et 
Kapproclicmens  des  lois,  règlemcns,  instructions  con- 
tenant la  recherche,  le  martelage  et  l'exploitation  des 
arbres  propres  aux  constructions  navales,  de  l'artille- 
rie, etc.,  accompagné  de  4°  planches  enluminées, 
représentant  les  arbres  qui  fournissent  les  diverses 
pièces  de  con>tructions  ;  i  vol.  in-8.,  iSi'i.  ()  fr. 

HISTOIRE  ET  MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE 
ROYALE  DES  SCIENCES  DEPARIS,  167  voI.in-4., 
rebés.  i5oo  fr. 

Chai/ue  volume,  ihpuit  i()66  jiiirjii'ii  1-90  (le  dernier 
de  cotte  collection)  ,  se  vrnrl  sr'pare'ment.  20  fr. 

Table  des  matières  contenues  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie,  10  volumes;  chaque  vol.  i5  fr. 

—  — Savans  étrangers,  n  vol.  ;  chaque  vol.  20  fr. 

—  —  Prix,  tomes  ■;,  8  et  9,  ensemble,  bo  fr. 

Machines,  "^  vol.  i5o  fr. 

Le  tome  ij,  séparément,  (^o  fr. 

HOMASSEL,  ex-Chef  des  leiniures  de  la  Manufacture 

des  Gobelins.  Corr.s  théorique  et  pratique  sur  Part 
de  la  Teinture  en  laine  ,  soie  ,  (II,  coton,  fabrique  d'in- 
dienne en  grand  et  petit  teint ,  suivi  de  l'Art  du  Tein- 
tuiier-Dégraitseur  et  du  Blanchisseur,  avec  les  Expé- 
riences faites  sur  les  végétaux  colorans ,  3®  édition  , 
1S18,  I  vol.  in-8.  5  fr. 

HUER.VE  DE  POMMEU.se.  Des  Canaux  na-vigablcs, 
cousidérés  d'une  manière  générale,  avec  des  recherches 
comparatives  sur  la  navigation  intérieure  de  la  France 
et  relie  de  l'Angleterre,   i   vol.  in-4.  et  Atlas,  2.1  fr. 

INS'TRUCTION  se  a  la.  manière  ne  se  sf.rvir  de  la 
RÈGLE  A  CALCUL,  in>trument  il  l'aide  duquel  on 
pcnt  obtenir  à  vue,  sans  plume, cravon  m  papier,  sans 
barème,  sans  compte  de  tète,  et  même  sans  savoir  l'a- 
rithmétique, le  résultat  de  toutes  espèces  de  calcule; 
avec  21  figures  représentant  l'instrument  dans  les  prin- 
cipales opérations;  2^  édition,  corrigée  et  augmentée, 
in-12,  1875.  2  fr. 

INSTRUCTION  DU  CONSEILDESALURRITE,  SUR 
LA  CONSTRUCTION  DES  LATRINES  PUBLI- 
QUES ,  et  sur  rassainisstraent  des  Fosseï  d'aisances; 
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|>r6cédêe  du  Rapport  remU  à  ^lon^icur  le  Dauphin, 
par  un  membie  Je  In  Société,  lequel  a  été  chargé,  par 
Monseigneur,  d'en  donner  connaissance  au  Conseil  Rc- 


néral.  Imprime  par  ordrf  du  Conseil  général  de  In 
Socie'lé  royale  des  Prisons,  in-4,  1825  ,  avec  de  très 
grande»  planches.  5  fr. 
JANVIER.  SIancel  cuioitouÈTKiQCE,  on  Précis  de  ce 
qui  concerne  le  temps  ;     ses   divisions  ,  ses  mesnre?  , 
leurs  usages  ,  etc.  1S22  ,  ia-12  ,  a\cc  pi,  4  ^^' 
JOURNAL  DE   L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE  ,    par 
Mil.  Lagrangc,  Laplace,  Alonge,  Prony,  Fourcroy, 
Uertbollel,  Vauquelin,  Lacroix,  Hachette,  Poisson  , 
Sgaazin,  Guyton-Morvcau.Barruel,  Legrndre,  Haûy, 
Malus  ,  Caucby,  Cori.lis,  Liouville,  Duhamel,  etc. 
La  Collectinn  jusqu'à  la  Cn  de  i833,  contient  22  Cahiers 
in-4-,  sn  2  vol.,  avec  des  planches  ,          1 14  fr.  5o  c. 
Chaque  cahier  séparé  se  vend  5  fr. 
Excepté  les  ije  et  ig»,  qui  coûtent  chacun      j  fr. 
Le  i&e                                                         6  fr.  5o  c. 
Le  gs                                                                         i5  fv. 
Le  20*',  i83i  ,  et  le  22^  ,  i833  ,  chacun,             4  f""- 
Le  21=  cahier,  iSJia  ,                                        6  fr.  5o  c. 
Le  33*^  est  sous  presse. 
JOURNAL  DE  PHYSIQUE,  DE  CH  IMIE,DHISTOIRL 
NATUKELLE  ET   DES   ARTS,  par   Dclamétherie , 
q6  vol.  in-4. ,  avec  beaucoup  de  planches.        i5oo  fr. 
Chaque  vol,   se    vend  sép.irénicnt  ao  fr, ,  et  chaque 
cahier  4  fr- 
JUVIGNY.  MOYEiV  DE  SUPPLEER  PARL'ABITH. 
MEXIQUE  A  LEMPLOrDE  L'ALGEBRE  dans  les 
questions  d'intérêts  comuosés,  d'annuité>,  d'amortis- 
semens,  etc.,  terminé  par  une  application  S|;éciale  du 
même  procédéàrextinction  de  la  dette  publique ,  in-8, 
i8ï5,                                                                                       2  fr. 
LAREY,  ex-Profesfenr  à  l'Ecole  Polytechnique.  TiiAiTii 
DE  STATK^s,  vol.  in-8.                                     3  fr.  So  c. 
LA  CAILLE.  LEC(Ji>iS  DOPTIQUE,  augmentée»  d'un 
TRAITE  DE  PERSPECTIVE,»,  éd.,  in-8. 1808.  5fr. 
Leçons  élémentaires  de  Mathématiques  ,  augmen- 
tées par  Marie,  avec  des  noies   par  M,    Labey ,  Pro- 
fesseur de  Mathématiques  et  Examiuateur  des  candi- 
dats pour  PEcole  polytechnique  ;  ouvrage  adopté   par 
rUnivei-sité,  pourrcnseignenjent  dans  les  Lycées,  etc 
in-8,    hg.  ,   1811.                                                             7   fr^ 
LACOUDRAYE.  THEORIE   DES   VENTS    ET   DES 
ONDES,  in-8.                                                           4  fr. 
LACROIX,  Membre  de  l'Institut  et  delà  Légion-d'IIon- 
neur  ,  Doyen  àet  Sciences  à  l'Université  ,  Piofcsseur 
au  Collège  de  ^"rance,  etc.  Cocbs  de  MATciiuTiQCES 
à  l'usage  de  rÉcole  centrale  des  Quatre-Nations ,  ou— 
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vrage  uilo|»t^  par  le  Gouvernement  pour  tes  Collèges, 
Jicolcs  second.  ,  etc.,  lo  vol.  in-8.  49 '^''* 

Chaque  volume  ilu  cours  de  M.  Lacroix  se  vend  séparé- 
ment ,  savoir  : 

Traité  élémentaire  d'Aritlim.,  i8f  édit.,  t83o.  2  fr- 

— —  Élcmens  d'Aljèbre,  iS"  édition  ,  iS3o.  4  f'' 
Elémecs  de  Géométrie,  i4^  édit,  ,  iS3o.            4  ^^' 

Traité  élémentaire  de  Trif^onométrie  rectiligne   et 

sphérique, et  d'Application  deTAlgèbre  àIaGéométiie| 
septième  édition  ,  182^.  4  ^'' 

Complément  des  Elémens  d'Aluèiire,  cinq.  édit.  ; 

1825.  ,  4.fr« 

-  Complément  des  Elémens  de  Géométrie  ,  ou  Elé- 
mens de  Géométrie  descriptive,    G^  édit.     182Q.  3  fr, 

Traité    élémentaire    de  Calcul   diflérenticl  et  de 

Calcul  intégral ,   quatrième  édition,    1828.  8  fr. 

■  -  Essais  sur  l'Enseignement  en  génériil,  et  sur  celui 
des  Mathématiques  en  particulier,  ou  Manière  d'étu- 
dier et  d'enseigner  les  Mathématiques  ,  3»  édi- 
tion, revue  et  augmentée.  i8a8,  5  fr. 

Traité  élémentaire    du     Calcul   des    Probaliililés  , 

10-8,3=  éd.,  revue  et  corrigée, avec  planche.  i833.5fr, 

— —  Introduction  à  la  Géographie  mathématique  et 
critique  et  à  la  Géographie  physique,  in-8,  avec 
cartes.  10  fr. 

Traité  complet  de  Calcul  diiTérentlel  et  intégral  , 

3  vol.  iu-ij.  oG  fr. 

LAGRANGE,  Membre  de  l'Institut.  Leçons  st»  lï 
CALCUL  DES  Fonctions  ,  nouvelle  édit.  in-8.  7 '"'*• 

Mécanique  analytique,  nouvelle  édition  ,   revue  et 

augmentée  par  l'auteur,  2  vol.  in-^.,  1811  et  x8i5. 
Prix  :  36  fr. 

Le  tome  i'  séparément.  18  fr. 

Théorie  de^  foncti.ins  analytiques,  in-4.         l5  fr. 

DK  LA  HESOLUTIOX  DES  EQUATIONS  NU- 
MERIQUES de  tous  les  degrés  ,  avec  des  Notes  sur 
plusieurs  points  de  la  Théorie  des  Equations  algébri- 
ques, 3«  édit.  in-4.  i5  fr. 

LAGRIVE.  Manuel  de  Trigonométrie  pratique,  revu 
par  les  Professeurs  du  Cadastre, MM.  EVeynaud,  Haros  , 
Plauzol  et  Bozon,  et  augmenté  des  Tables  des  Loga- 
rithmes à  l'usage  des  Ingénieurs  du  Cadastre,  i  wol. 
in-8.  n  fr. 

LALANDE  ,  Membre  del'Inslitut,  Directeur  de  l'Obser- 
vatoire. TABLES  DES  LOGARITHMES  pour  les 
nombres  et  les  siuus,  etc. ,  revues  par  Heynaud,  Exa- 
min.  des  Candidats  de  l'Ecole  polyt.,  èd;t.  ste'réotype, 
ivol.  in-18.  2fr. 

TABLES  DE  LOGARITHMES  A  SEPT  DÉCI- 
MALES. ^'oyeiREïMAL'D  ,  page  32.  3  fr.  5o  c. 
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IRLANDE.    HISTOIRE    CÉLESTE    FRANÇAISE 

in-4.  ■  i5  fi. 

niBUOGRAPHIE  ASTRONOMIQ.  ,  in-4.3o  fr. 

LAME,  Examen  des  liiH'érenws  nicilii)i\es  employi-c» 
pour  résoudre  les  vroblèmes  de  cÉomÈtiiie  ,  x  vol  in-S, 
avec  planclics,    iSi8.  2  fr.  Soc. 

J^or-  le  Supplément 

LAPEYROU.se  (de).  Triité  sur  les  Mines  de  fer  et 
1^  forges  du  comte  de  Foix ,  in-8.,  avec  G  grandes 
planches.  6  fr. 

LAPFjACE  (M.  le  Mariiuis  deV  Ses  OEiivres  ;  conte- 
nant l'ExjiOsition  du  sjstème  du  Monde,  le  Traité 
de  Mécanique  céleste,  et  la  théorie  analytique  des 
Probabilités.  7  vnl.  in-4'>.  Prix,  190  fr. 

Chaque  ouvrage  se  lyend  séparément f   savoir: 

Exposition  Dn  Sïstéme  nu  Monde,  cinquième  édit., 
18-4,  in-4.  '5  fr, 

IjeMême,   î  voi.  in-8,  1824. 

—  —  Essai  philosophique  sur  les  probabilités,  in-8, 
cinquième  édition,  1825.  4  '"'■* 

Traité  de  Mécanique,  5  vol.  in-4.  '4^  '"■• 

Le  5=  voi.  se  vend,  avec  le  Supplément  imprimé  en 
182JJ  ,  ^^^^' 

Le  Supplément  au  5^  vol.  3  fr. 

La  Théorie  analytique  des  Probal.ililés,  in-4.      3o  f. 

Le  quatrième  Supplément  à  la  Théorie  des  Proba- 
bilités, in-4,  1825,  se  vend  séparément,      2  fr,  So  c. 

LAROTJVRAYE  (de).  L'art  des  combats  sur  mer, 
dédié  au  Duc  d  Angoulême  ,  in-4- 1   avec   pi.,     G  (r. 

;.ASSALLE.  TRAITÉ  ELEMENTAIRE  D'HYDRO- 
GRAPHIE aiinliquée  à  toutes  les  parties  du  pilo- 
tage, etc.,  I  vol.  in-8.,  avec  pi.,  1817.  t>  fr. 

LANCELIN.  Iktroduction  a  l'analyse  des  Sciences 
nu  de  la  géncvation  des  fondemens  et  des  instrumens 
de  nos  connaissances,  3  vol.  in-8.  i5  fr. 

LANZ  RT  BETANCOCRT.  Essai  sur  ia  composition 
des  machines,  deuxième  édition,  revue,  corrigée  cl 
eonsidéralilemeut  augmentée,  vol.  in-4-, avec  lï  gran- 
des planches,  i8ig.  i5  fr. 

IvEBLANC,  dessinateur  et  graveur  du  Conservatoire 
roratàes  Arts  et  il/p'lieri-.  RECUEIL  DE  MACHI- 
NES, instrumens  et  appareils  qui  servent  a  l'écono- 
mie rurale,  etc.  Douze  livrai.-ons  grand  in  -  folio. 
Prix  de  chaque  livraison.  (i  fr. 

Voyet  le  Supplément. 

NOUVEAU  S ï.STÉME  COMPLET  DE  FILATURE 

DE  COTON,  u^i  lé  en  Angleterre,  et  importé  en  France 
par  la  Compagnie  établie  à  Ourscamp  ,  près  Com- 
piègne,  publié  par  ordre  de  S.  Exe.  le  ministre  de 
l'intérieur  ;  par  M.  Leblinc  ,  dessinateur  et  graveur 
du  Conservatoire  des  Arts  el  Métiers  ;  précédé  d'un 
Texte  descriplir,  par  Molard  jeune  ,  sous-dirrclcur 
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fin  Conferçatoire  Jcs  Arts  et  Miticis,  etc.;  i  iol.in-f 
ctatlcs  de3o  pi.  surpap.  demi-^raud-aifile,  br.ôo  Ir. 
LEFEBVlîE    DE    FOURCY    (L.  ),    chei-nlier   th    la 
I,e'"wn-d' Honneur,  exniitiiialrtir  de.'  asj  irnns  a  l'E- 
toîe   yotrtechniqu.',    docteur  ès-si  ifiicf^ ,   ftc,   LE- 
ÇONS DE  GEOMETRIE  AN  AL\TlQL£,domi.c-.- au 
<-oUêj;e  royal  de  Saint-l>0)iis,  dans  !cïiqiielle>  on  traite 
des  problèmes liétei  minés,  de  la  lig.  droite  et  des  lig. 
du  11'  ordre;  3^  édit.,  i  vol.  in-8.   Sous  preste. 
Voyez  le  Supplément. 
LEFUANÇOIS.  ESSAI  DE  GÉOMÉTRIE  AIVAL\ÏI- 
QUE,  deuxième  édition,  revue  et  augmentée,  i  vol. 
in-8.  ,  1804.  2  fr.  5o  c. 

LENORMAND.  MANUEL  PRATIQUE  DE  L'ART  DU 
DKGRAISSEUR,  on  Instrurlion  sur  les  moyens  fa- 
rilos  d'enlever  soi-mcmc  toutes  sortes  de  taches  ;  (roi- 
sième  édition,  revue,  corrij;cc  et  considérablement 
augmentée,  et  suivie  d'un  Appbnmce  renfermant  : 
I".  Une  Instruction  sur  la  préparation  du  lac-larle  et 
ônlae-dye;  2".  Des  Observations  surle  Bablab  ou  tan- 
nin oriental,  etc.  ;  in-i5.    182G.  3  fr. 

Manuel  de  l'art  du  fabricant  de  verdet,  in-8.  3  fr. 

L'art  dv  distillatedk  des  eaux-de-vie  et  «les  es- 
prits, 2  vol.  in-8.,  fig.,  iSi"].  18  fr. 
LEFEVRE  ,  Géomètre  en  clief  du  Cadastre.  Nouvkau 
Traits  dis  l'Ari-entace  ,  à  l'usagedes  personnes  qui  se 
de.stincnt  à  l'état  d'arpenteur,  au  levé  des  plans  et  aux 
opérations  du  nivellement,  ouvrage  eonlenant  tout  ce 
qui  est  relatif  à  i'arpent.Tpc,  à  l'aménaitmenl  des  bois 
et  à  la  division  des  propriétés  i  ce  qu'il  faut  connaître 
pour  les  grandes  opérations  géodésiques  et  le  nivelle- 
ment; 4'  éd.,  2  vol.  in-8.,  avec  29  pi.  nouvellement 
grav.  182G.  Prix  :  16  fr. 

Manuel    du  Trigonomètre  ,  servant  de  guide  aux 

jeunes  ingénieurs  qui  se  destinent  aux  opérations 
géodésiques  ,  suivi  de  diverses  solutions  de  géométrie 
pratique,  de  quelques  notes  et  de  plusieurs  tableaux, 
1  vol.  in-8,  avec  planches,  1819.  5  fr. 

— —  Voyez  le  Siwple'ment. 

LEGENDRE,  Membre  de  l'institut  et  de  la  Légion- 
d'Honneur  ,  Conseiller  titulaire  de  l'Université.  Essai 
sua  LA  Théorie  des  hosibres  ,  2**  édition,  revue  et 
considérablement  augmentée,  in-4.,  180S  ,  avec  deux 
Supplémens  imprimés  en  1816  et  i825.  24  fr. 
Le  Supplément  impr.  en  181G  se  vend  séparera.  3  fr. 
Celui  impr.  en  1825.  3  fr. 
Nouvelle  Blélhodc  pour  la  déterminatio.i  des  Or- 
bites des  Comètes,  avec  deux  Supplémens  contenant 
ilivers  perfectionnemens  de  ces  niélbodesct  leurappli. 
cation  aux  deux  Comètes  de  i8o5  ,  iSoG  ,  in-4.  10  fr. 
i^e  deuxième  Supplément,  1820,  figures,   se  vend  »il» 
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parement.  4   f'- 
LÉGENDRE.    Exercices  de    caLul  intégral  sur  divers 
ordres  de  transcendantes   et    sur    les    quadratures ,    "i 
vol.   in-4,  avec  les  Supplémens,  rSii   à  i8ig,       "Jî  fr, 
LEGENDKE    ut    DELAMBRE.    Méthode    analytique 
pour  la  détermination  d'un  arc  du  méridien,  in-^.  f)  fr, 
LEPAUTE,    Horloger    du   Roi.  Traité  d'Horloceiiie  , 
contenant  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  bienconuaitie 
et  pour  régler  les  pendules  et  les  montres  ,  la  descrip- 
tion des  pièces  J  d'horlogerie  les  plus  utiles,  etc.  yol. 
in-4,  avec  i^  pi, ,                                                            24  ^''« 
LHUILLIER,  membre  de  la  Société  d'Encouragement 
de  Rouen,  Quelques  Idéesnocvelle»  sur  l'Art  d'em- 
ployer l'eau  comme  moteur  des  roues  hydrauliques, 
in-8.  1823,  fig.                                                         2fr.5oc. 
LIRES,  Professeurde  Physique  au  Lycée  Charlemagne 
à  Paris ,  etc.  Histoire  puiLo^oPHiQCE  DF.s  progrès  de 
LA  Physique,  4  vol.  in-8.  ,i8iieti8i4.               20  fr. 
Le  quatrième  volume  se  vend  séparément,  5  fr, 
Traité  complet  et  élémentaire   de    Physique  ,  pré- 
senté dans  un  ordre  nouveau  ,  d'après  1rs  découvertes 
modernes,  deuxième  édition  ,  revue  ,  corrigée  et  con- 
sidéra{)leraentangm,,  3vol, in-8.,  avec  fcg.  i8i3.  18  fr, 
MAGRE,  enseigne  de  vaisseau.  LE  PILOTE  AMERI- 
CAIN, contenant  la  description  des    côtes  orientales 
de  l'Amérique  du  Nord,  depuis  le  flcuTe  Saint-Lau- 
rent jusqu'au  Mississipi,  suivi  d'une   Notice    sur    le 
Gulf-Stream,  traduit  de    l'ang'ais,  et  publié  parles 
ordres  du  ministre  de  la  marine,  in-S.,  1826.       5  fr. 
MAIRET,  relieuret  imprimeur  lithographe.  Notice  sur 
LA  LiTBOGRAPBiE,  deuxième  édition,  ^uivie  d'un  Essai 
sur  la  reliure  et  le  blanchiment  des  Livres  et  Gravu- 
res ;  in-i3,  1824  , 'igurcs,                                              5  fr. 
MARCEL-DE-SERRÈS.  Essai  sur  les  ArtsetlesManu- 
facture5derempired'Autriche,i8i4.  3  vol.  in-S,  avec 
34  planches.                                                                           Il    fr, 
WARIE(F.C.),pnifes>curde  Mathêm.  etde Topographie. 
PRINCIPES   DU  DESSIN  ET  DU  LAVIS  DE  LA 
CARTE    TOPOr.RAPIlIQUE,  présentés  d'une   ma- 
nière élémentaire  et  méthodique  ,  avec  tous  les  dévc- 
loppemens   nécessaires   aux   personnes  qui    n'ont  pas 
riiabitude  du  de.-sin.  Accompagné  de  9  modèles,  dont 
8  sont  coloriés  avec  soin  ;   in-4.  oblong,  1826.    i5  fr, 
MAUDCIT,   Professeur  de  Malhématiq^ues  au  Collège 
de  France  à  Paris.  Leçons  élémentaires  d'Arithmé- 
tique,    ou    Principes    d'Analyse  numérique,    in-8, 
nouvelle  édition  ,   1S04,                                                  5  fr. 
—^  Leçons  de  Géométrie  théorique  et  pratique,  nou- 
velle  édition,  re\ue ,  corrigée  et   augmentée,  2   vol. 
in-8,  ,  181-  ,  avec  t-  planches,                                  10  fr, 

INTRODUCTION  AUX  SECTIONS  CONIQUES, 

pour  servir    de    snile  aux  Elémens    de  Géométrie  de 
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M.  Rivaid,  In-S.  3  fr. 

MAZEAS.  Abrégé  d*.  Eléii*n5  d'Aritliniéliqu*'     dWI-- 

gèbre  et  de  r.^métric,  etc.  ,  in-ia,  3  fr. 

MAZL'RE-DUHAMEL.  Mémoiicsiu-  l',V.vtionomie  na» 
tique  ,  I  vol,  iii-4.  avec  t.iMe.nux.  i8îî.  7  fr.  5(i  c, 

MALUS,  Lieutenant- Colonel  au  Cirps  du  Génie, 
Me.ubre  de  l'Institut.  THÉORIÇ  DE  LA  DOUBLE 
RÉFKACTION  U-E  LA  LUMIERE  tlaw.  les  sub- 
stanrescristalHsces,  ia-4.,  avec  pL  i5  fr. 

MASC.HEKOM.  Phobliîmes  ce  (iBoMiTHE,  résolus  de 
différentes  manières,  trad.de  rital.,v.  in-8,  i8i)3.3  fr. 

MASCHERONI.  GiLOMtTRiB  on  Compas,  in-8,  2e  édit., 
anj;  d'une  Ni  ticebiT4r.n>bi(ine  surrauteur,  1828.  H  fr. 

»1*M0IIŒS  BE  L  INSTITUT,  S.icnces  pl.ysiques  et 
matbémaliques.  Tome  i  ,  i3  fr.  —  Tome  ?,  94  fr. — 
Tome  3,    iSfr.  — Tome4,  iSfr.  — TomeS,  00  fr. 

—  Tometi,  10  fr.— Tome  7,?4  fr.  — TomeS,  20  fr. 

—  Tome  o,  20  fr,  —  Tome  10  ,  20  fr.  —  Tome  1 1 , 
22  fr.  ^  Tome  12,  25  fr.  —  Tome  i3,  22  fr.  —  Tomci^, 
18  fr, —  Sa  vans  é*ransers,T.  1  (rare), 3o  fr,  —  Tome  2, 
20  fx-,  —  Base  du  système  mclrii|ue,  3  vol.  in-4,  loofr. 

—  T.  4,21    fr.  MEMOIRES    DE    L'AciDinit  ROVILE  DKS 

Sciences,  T.  i,  iSifi,    iS  fr.  — Tome  2,  1817,  îo  fr. 

—  Tome  3,  iSi8,25fr.  —  Tome4,i8i9et  1820,  3ofr. 

—  TomeS,  18. 1  et  1822,  20  fr.-T.  6',  1823,  20  fr.  , 
rtT.",  i8?4,20fr.  —  T.  8,  l8vr",  20  fr.— T.  0,  18. (i, 
-0  fr.'-  T.  10,  1827,  20  fr.  -  T,  II,  1S2S,  aS  fr.  - 
T.  12,  a5  fr.  —  Savans  étrangers  Académie  des  Scicn- 
ces,T.  i.2ofr T.  2,  20  fr.-T,  3,  20  fr — T.  4,25fr. 

Sciences  morales  et  politiques, rï  v.  in-4  ,  cliar,  18  fr, 

—  Littérature,  Beaux- .\rts,  5  vol.  cbarun  an  fr, — 
Littérature  ancienne,  ou  Académie  des  Liscriptions, 
8  vol.  in-4,  182  fr.  Prix  décennaux  ,   i  vol.  12  fr. 

MOLLET,  cx-doven  de  la  Faculté  des  .Scieu.es  ,Ie 
Lvon,  etc.  GNOMOMQUE  GRAPHlQUK.ou  Mé- 
tbode  simple  et  facile  pour  iraci:r  les  c.idr.Tos  solaires 
sur  toutes  sortes  de  plans,  et  sur  les  surfaces  de  la 
sphère  et  du  cylindre  droit,  sans  aucun  calcul,  et  en 
ne  faisant  usage  que  de  la  règle  et  du  conip.TS,  trot" 
sièinc  t'ilition;  suivie  de  la  Gnomonifjuc  analytique- 
elc,  1  vol. in-8.,  avec  pi.  1827.  3  fr. 

Et  les  autres  Outrages  ilu  même  jouteur. 

MONTEIRO-DA-ROCHA.  Mémoires  sor  l'Astuonomib 
■■RÀriQcs,  traduits  du  portugais  j  ar  31,  de  Mello  , 
in-4. .  '808.  7  fr.  5o  c. 

MONTUCLA.  Histoire  des  Mathématiques  ,  dans  la- 
quelle on  rend  compte  de  leurs  progrès  depuis  leur 
origine  jusqu'à  nos  jours,  oii  l'on  expose  le  tableau 
et  ie  développement  des  principales  découvertes  dau- 
toutes  les  parties  des  Mathématiques  ,  les  contesta- 
tions qui  se  sont  élevées  entre  les  Mathématiciens  ,  et 
le?  principaux  traits  dclavicdes  plus  célèbics,  7\'b«- 
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^•ellg  f'iliLion,  considciablemcnt  au(;menlée,  et  prolon"- 
gce  jusqus  vers  l'époque  actuelle,  acbevée  et  publiée 
par  Jérûme  de  Lalande, 4  vol,  in-4. ,  a^ec  figures.  80  fr. 
Cet  ouvragées!  re  qui  existe  de  plus  complet  jus» 
qu'à  présent  sur  cette  partie.   Voyei  le  Supplément. 

MONTGEHY,  Cnpiiaine  de  frégalè,  etc  TliAITE  DES 
FUSÉES  DE  GUERRE,  nommées  autrefois  Ro- 
rbettes,  et  niainteDanl  Fumées  à  laCongrève  ;  précédé 
d'une  Notice  sur  Fulton,  S",   fig.  6  fr. 

.niOREL  (Alevandre),  Professeur  de  Matbématique?. 
Principe  acocitiqdf  ,  nouveau  et  universeldc  laTbéo- 
vie  musicale,  ou  la  Musique  expliquée ,  i  vol.  iQ-8., 
1S16.  ri.  ^  ^^ 

NICHOLSON,  Ingénieur  civil.  Descriptio!»  des  micbises 
A  VAPECR  et  détail  des  principaux  cbangemens  qu'elles 
ont  éprouvés  depuis  l'époque  de  leur  invention,  et  des 
améliorations  qui  les  ont  fait  parvenir  à  leur  état  actuel 
de  perfection,  traduit  de  l'anciais  par  T.  Dcverse  ; 
in-8avec  plaiulies,   iSîCi.  5  fr. 

NOUVELLES  EXPERIENCES  D  ARTILLERIE  faites 
jendaot  les  années  l'^S-,  1788,  i;8q  et  1 791,  ou  l'on 
détermine  la  firce  de  la  poudre  ,  la  vitesse  initiale 
des  boulets  de  c^nun  ,  les  porties  des  pièces  à  difl'é- 
rentes  élévations,  la  résistance  que  l'air  oppose  att 
mouvement  des  projectiles,  les  effets  des  dinéreutes 
longueurs  des  pièces,  des  différentes  cbarges  de  pou- 
dre, etc.,  etc.,  traduites  de  l'anglais  de  Hutlon,  par 
O.  Terqupm,prnfersear  de  matbématiques  aux  Ecoles 
royales,  bi'oliotbécaire  du  Dépôt  central  d'artille- 
rie, etc.,  seconde  p.irtie,  in-4,  «82G,  avec  pi.  10  fr. 
P.MXH^SS  (H.  J.-i,  Lieutenant-Colnnel  d'artillerie. 
EXPERIENCES t'MTES  PARLA  BL^^BINE  FRAN- 
ÇAISE ,  sur  une  ai  me  nouTcllc,  cbangemen'  qui  pa- 
raissent devoir  en  résulter  dans  le  système  naval,  et 
examen  de  quelques  questions  relatives  à  la  Mariue, 
.•1  l'Artillerie,  à  l'attaque  et  à  la  défense  des  Côtes  et 
des  Places;  in-8,  1826.  3  fr. 

N0CVEU.B  FoRcs  MAKiTiME  et  application  de  cette 

force  à    quelques   parties  du    se.-vice    de  l'armée   de 
terre  ,  in-4.  1  avec  ■;  pi.  1822.  18  fr. 

'Voye?.  le  Supplnnrnt, 

PARISOT.  1  raité  du  Calcul  conjectural ,  ou  l'Art  dérai- 
sonner sur  les  cîioses  futures  ,  in-4. ,  i8io.  i5  fr. 
Peciet,    professeur  des  Sciences  physiques.  Cocrs  dk 
Chimie,  i  fort  v.  in-4.,avecç)pl,en  taille-douce.  sS  fr» 
'    Cocrs  de  Physique,  i  forts  vol.  in-8,  avec  3r  plan- 
ctie»,  12  fr- 
PERSON'.  Recueil  de  IVIécaniquc  et  Description  de  Ma- 
clilnes  relatives    à  l'Agriculture   et   aux   Arts,  in-4, 
a<  ccdix-buit  plaacbcs.  10  fr. 
VEBTOSIEK.officier  d'artill.  a  cbeval  de  la  sarde  royale. 
LA  FORTIFICATION'  ordonnée  d'après  les  Pi-incipe» 
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dfilasltalégis  el  Je  la  l)alislique  modernes,  iffao,  r 
vol.  in-8.  ,  «t  un  atlas  composé  de  ii  planches  sur 
feuille  enliiMe  nom  de  jcsus.  20  fr. 

POISSON  ,  Membre  de  l'Institut ,  Professeur  à  l'Ecole 
pol)"tecli.  et  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  Membre 
du  Bureau  des  Longitudes.  Traité  de  IMvcanique,  h 
forts  vol,  in-S. ,  s'  éd.  considérablement  augmentée, 
i83-i.  18  fr. 

Cette  édition  est  entièrement  différente  de  la  première, 
et  pour  la  rédaction,  et  pour  Tordre  que  Tauteiir  a 
suivi  dans  l'exposition  des  matières  ;  cet  ordre  C6t  relui 
que  l'on  a  adopté,  dan>  ces  derniers  temps,  à  l'Ecole 
Polytecbnique  ,  et  qui  paraît  le  mieux  convenir  à  l'en- 
seignement. Quoique  cet  ouvrage  soit  un  traité  de  Mé  ■ 
canique  lationnelle,  l'auteur  n'a  cependant  pas  négligé 
d'indiquer  les  principales  applications  de  cette  science 
à  la  Mécanique  pratique.  Les  antre^  exemples  nccc>saires 
pour  éclaircir  les  questions  générales  ont  été  multipliés 
et  choisis  ,  Surtout  ,  dans  l'Astronomie  et  dans  la  Phy- 
sique, et  quelqnes-uns  dans  l'Anillcrie.  De  celte  ma- 
nière ,  l'ouvrage  pourra  servir  à  faciliter  la  lecture  de  !a 
Mécaniqne  céleslp:  on  y  trouvera  aussi  tous  les  principes 
de  la  Phrsique-^Iathrmalique  dont  l'auteur  s'est  occupé 
dans  différens  mémoires,  et  dan >  l'ouvrage  publié  ré- 
cemment sous  le  titre  de  Nouvelle  théorie  de  l'Action 
capillaire.  Le  traité  de  Mécanique  que  nous  annonçons 
seia  une  introduction  a  d'autres  ouvrages  oii  l'auteur  se 
propo-e  de  réunir  et  de  développer  les  théories  physiques 
auxquelles  on  a  appliqué  jnsqu'à  présent  j  avec  quelques 
succès,  l'analyse  mathématique. 

POINSOT,  Membre  de  l'Institut,  Examinateur  des 
Candidats  à  l'École  Polytechnique.  ELJiMEns  ne  stati  - 
QCE,    5' édition,    i83o.  G  fr. 

KECHERCHES  SUR  L'ANALYSE  DES  SEC- 
TIONS ANGULAIRES,  par  leMSme.  in-4,  i825,5fr. 

POI<'^CELET  ,  ancien  Élevé  de  l'École  polytechnique  , 
Capitaine  au  Corps  royal  du  Génie.  Thaitb  de»  P«o- 
peiétés  projectives  des  Figures  ,  ouvrage  utile  à  ceux 
qui  s'occupent  des  applications  de  la  Géométrie  des- 
criptive, et  d'opérations  géométriques  sur  le  terrain  , 
in-4  .  182Î  ,  iG  fr. 

MEMOIRE  SUR  LES  ROUES  HYDRAULIQUES 

VERTICALES  à  aubes  courbes,  mues  par-dessous, 
suivi  d'expériences  sur  les  eS'ets  mécaniques  de  ces 
roues,  in-4°,  deuxième  édition,  1826,  lig.    7  fr.  5o  e. 

Voyez  le  Supple'mcnt. 

POULLET-DELISLE,Professeur  de  Mathématiques  au 
Lycée  d'Orléans.  ArpuicATios  de  l'Algèbre  a  la  Oto- 
MïTRiF. ,  in-8,  .,ï8o6.  ti(t,  Ss  c». 
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Recherche.-,  aiilhmrliques,  tiod.dulatiu  >lc  Gauss, 

in-4.  iSfr. 

l'ROiVy.  I,eçons  Je  Méraniquc  analytique ,  données  a 
l'Ecole  pcljtecltniqiie,  3  vol.  in-4.  3o  h. 

Et  ses  autres   Oui-rages* 

PUISSANT,  Slemlre  de  l'Institut,  lient.-coloocl  au 
corps  royal  des  Ingénietirs-Gcosraphes  ,  Thaité  de 
GÉODÉSIE,  ou  tïjiosition  des  Méthodes  astronomiques 
et  trigonomélriqiu'S,  appliquées  soit  à  la  mesure  de  la 
terre,  soit  a  la  conleclion  du  canevas  des  cartes  et  des 
plans,  nouv.  édit.,  considérabl.  auj;, ,  3  vol,  in-4., 
avec  i3  pi.,  i8iç),  et  Supplémeot,  182^  ,  87  fr.  5o  c. 

— — Le  Supplément  se  vend  séparément         "J  fr.  Soc. 

Traite  de  Toposiraphic,  d'Arpentage  et  de  Nivel- 
lement ,  seconde  édition  considérablement  augmcntcc  , 
1  vol.  in-4.,  1S20,  avec  planches,  20  fr, 

RECUEII-  DE  DIVERSES  PROPOSITIONS  DE 

GEOMETRIE, ré=olues  ou  démontrées  pariAnaWse  , 
troisième  e'ilition  ,  augmentée  d'un  précis  sur  le  LEVE 
DES  PLANS,  in-S,kvecpIanrhes,  i8a4,  7   fr. 

— —  Méthode  générale  pour  obtenir  le  résultat  moyen 
dan&  une  série  d'observations  astronomique--  faites 
avccleceicle  répititeur  de  Rgrda  ,  ii»-4-i  iSîï,  tifr. 

TRAITÉ  DE  LA  SPHERE  ET  DU  CALEN- 
DRIER de  Rlïard,  -,<  édition,  augmentée  des  Notes 
de  M.  Puissant,  in-s.  ,1816,  avec  3  pi.  4  ^'• 

RAVINET,  sou-i-chef  a  la  direction  générale  des  Ponts  et 
Chaussées.  DICTIONNAIRE  HYDROGRAPHIQUE 
DE  LA  Fbamck,  contenant  la  description  des  rivières  et 
canaux  fioltables  et  navigables  dépe.ndans  du  domaine 
public,  avec  un  tableau  synoptique  indiquant  le  sv.s- 
tème  général  de  la  navigation  intérieure. Ouvrage  cou- 
ronné par  l'Académie  royale  des  Sciences.  Suivi  de  la 
Collection  complète  des  tarifs  des  dro' ts  de  navigation  ; 
1  vol.  in-8,  avec  unetrès  grandecartede  la  navigation 
intcricnre  ,  publiée  par  la  direction  des  Ponts  et 
Chaussées,  2  vol.  in-8.,  avec  une  gravure,  iS  fr. 

Le  tome  denxième, contenant  les  lois,  règlemens,  etc., 
relatifs  à  la  Navigation,  se  vend  séparément.        ^  fr. 

Ouvrages  de  M.  le  Baron  REYXAL'D ,  Examinateur 
ries  Candidats  de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l'Ecole 
spéciale  militaire, 

RETNAUD,  ARITHMÉTIQUE,  à  l'usage  des  él.èves 
qui  se  destinent  à  l'Ecole  polytechnique  et  à  l'Ecole 
militaire,  17e  édition  ,  i834 ,  suivie  d'une  table  des 
Logarithmesdesnombres entiers, depuis  un  jusqu'à  dix 
mille,  1  vol.  in-8, 1834.  ,  4  f.5o  c. 

•-  —  Traité  d'Algèbre  à  l'usage  des  Élèves  qui  se  desti- 
nent à  l'École  royale  polytechnique  et  à  rtcolc  spéciale 
militaire,  i  vol.  in  8  .  ,  §<•  édit.  i83o,  7  fr,  5o  c. 
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Trigonométrie   rertilii^ne  et  "^phériquc  ,  troisième 

cditioa  .suivie  «les  Tables  des  Logarithmes  <i=s  nom- 
bres ,  etc.,  de  Lalikde  ,  in-i8,  avec  (!^.,  iSiS,  5  fr. 

Les  Tables  des  Logarithmes  de  Lalande  seules  ,  sans 
la  Trigonométrie,  se  vendent  séparément,  1828.  2   fr. 

—  —  Tables  de  Logarithmes  étendues  à  >-  décimales, 
par  F.-C.-M.  Marie  ,  précédées  d'une  Instruction 
dans  laquelle  on  fait  connaître  les  limites  des  er- 
reurs qui  peuvent  résulter  de  l'emploi  des  Logaritli- 
iiies  des  nombres  «t  des  lignes  trigonomctriqurs  ; 
par  le  baron  KETSino,  i  volume  in- 12,  iSaf). 
Stéhéottpb.  h  fr,  5»  c. 

S— — TEiiriD'AvrLicATioMDE  l'AloÈbre  a  làGi.omctkie 
et  de  Trigonométrie  à  l'usage  des  élèves  qui  se  destinent 
à  l'Ecole  polytechnique  ,  etc.,  i  vol.in-8,  avec  dix 
planches  ,  1'^  édil.,  soiiv-  presse, 

!•— —  ALGEBRE  ,  ancienne  édition  ,  je  section  ,  i  vol, 
în-i8.,  1810.  ,      5  fr. 

TRAITE   ELÉBIENTAIRE    DE   MATHEMATI. 

QLESET  DE  PHYSIQUE,  suivi  de  quelques  no- 
tions DE  CfilJlIE  et  d'AsTRo-ioMiK  a  l'usage  des 
Elèves  qui  ;e  préparent  aux  examens  pour  le  Bac- 
calauréat es-lettres,  1'  édit.,  eonsidérablement  aug. 

I  vol,  in-8  ,  a\pr  i\  pi.   i832,  13  Ir.  5o  c, 

—  —ARITHMÉTIQUE  a  1  usage  des  Ingénieurs  du  Ca- 
dastre ,  in-8.  G  fr. 

REYNAUD.  MANUEI- de  l'Ingénieur  du  cadastre,  par 
MM.  Pommies  et  Reynaud,  in-4''-  «»  fr. 

TRAITÉDE  TRlGOXOMETRIEde  Lagrive.  avec 

les -\ote!  de  Reynaud,  in-8.  ^  fr. 

—  ET  DXJHA3IEL.  Problèmes  et  Développemens 
sur  diverses  partie»    des  Mathématiques,  in-8.,  avec 

II  planches.  6  fr. 

Notes  Je  M.  le  B.tron  Bernaud  sur  Beioiit. 

SurV Arilhinélique  iS«  édit.,  in-8.,  i83a.  afr.Soc. 

Sur  la   Gc'omeïrie,  in-8,  ■;<•   édition,    1838.   4  ff- 

Sur  l'Algèbre,,  in-8.,  i8a3.  4  fr. 

J^'rtyet  le  Supple'nteiit., 

RECUEIL  COMPLET    DES  TaILES  DTILIS  a  la  >'aV10ATIO« 

(flores  Violaine).  9  fr. 

UIVARD.  TmAiTii  delà  Sphèhe  et  du  Calendrier,';'. 
édition  (faite  sur  la  6«  donnée  par  M.  Lalande)  ,  re- 
vue et  augmentée  de  notes  et  addit.,  par  M,  Puis- 
sant, Officier  supérieur,  1  vol.in-8.,  avec  3  pi.  bien 
sravées  ,  i8;6.  4  ff. 

RUGGIERI.  ÉLEMEXS  DE  PYROTECHME,  divisés 
en  5  parties,  la i'"*  contenant  le  traité  des  matières  ;  la 
2', les  feux  de  terre, d'air  et  d'eau;  la  3',  les  feuxd'aé- 
rostat-on,  les  feux  de  théâtre,  et  les  feux  de  guerre  ; 
suivis  d'un  vocabulaire  et  de  la  description  de  quelques 
feux  d'artiGce  ,   etc.;  troisième  rdilion  ,  revue,  corri- 
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m'ect  aii;mc-nlée  ili-  liois  articles,  cl  «l'une  |i1anclie  re- 
lative à  iW  nouvelles  décuuverteiî  et  invention»  faitcft 
j>ar  l'auteur,  telle»  que  les  beaux  feux  verts,  baguette» 
détonantes  pour  éviter  la  cbute  tlan;^ereuse  des  fusées 
volantri,  etr.i  vi.l.  in-8.  ,  avec -)S  pïanch.  l83I.f)fr, 

■  Pyrotechnie  miliîalre,  x  voU  in-8.  b  fr. 

SKGUI.V  aine  ,  Entrepreneur  de  Bàtimens.  MmcsL 
d'Architectlre  ,  ou  Principes  des  Opcralions  primi- 
lives  de  cet  A.t,  oii  l'on  expose  des  Méthodes  abré- 
gées tant  pour  révaluation  des  surfaces  et  solides  cir- 
rulairesque  pour  le  développement  des  courbes,  et 
po\ir  l'exlmctinn  des  racines  carrées  et  cubiques,  par 
de  nouvelles  règles  fort  simples.  Cet  ouvrage  est  ter- 
miné par  une  table  des  carrés  et  des  cubes  ,  dont 
les  racines  commencent  par  l'unité  et  vont  jusqu'à  dix 
mille;  in  8,  av.r  lo  pLinrhes.  6  fr. 

TABLE  DES  NOMBRES  CARRES  ET  CCBI- 

QOES,  et  des  Kacines  de  cesnombres  ,  depuis  un  jus- 
qu'à dix  mille,  in.8.  3  fr. 
SEGUIN,  rorei  le  Supplément. 

SGA^"ZI^f  ,  tr.gJnieur,  Inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  etc.  Proi;rammes  ou  Késumcs  des  Leçons 
d'un  Cours  de  Construction,  quatrième  édition,  revue, 
corrigée,  x  vol.  in-4.»avcc  planches,  ^ouJ  presse, 
SIMMEXCOURT  (de).  T.ibleaux  des  Monnaies  de 
change  et  des  monnaies  réelles,  despoiilset  mesures  , 
des  cours  des  changes  et  des  usa;:cs  commerciaux  des 
principales  villes  du  3Ionde,  ou  Képertoire  du  ban- 
quier in-4.  iSi-.  3  fr. 
SINGER.  Kqrei  TBiLLiTB. 

SOULAS.  La  Levée  des  Pians  et  l'Arpentage  rendus  fa- 
riles,  précédés  de  notions  élémentaires  de  Trigonomé- 
trie rectiligne  à  l'usasie  des  employés  au  Cadastre  de 
la  France,  deuxième  édition  ,  revue  et  corrigée  ,  i  vol. 
in-x8 ,  1820,  avec  8  planches.        ,  3  fr. 

STAIXVILLE  (de)  Répétiteur  à  l'École  polytechnique. 
Mélanges  d'Ana!y_-e  algébrique  et  de  Géométrie,  i  vol  , 
ir-8  de  600  paies,  i8i%,avcc3  planches.  7  fr.  5o  c. 
SUZANNE,  Docteur  ès-Sciences,  Professeur  de  Mathé- 
matiques au  Lycée  (iharlemaîne  ,  à  Paris,  eic.  DE 
l.A  MANIERE  D^TUDIER  LES  MATHÉMATI- 
QUE.S  ;  Ouvrage  destiné  a  servir  de  Guide  aux  jeu- 
nes gens,  à  ceux  sartout  qui  veulent  approfondir  cette 
science,  ou  qui  aspirent  a  être  admis  al'l-.cole  Nor- 
malejou  al'Ec  de  polytechnique,  i  vol.  ln-8.,  avec  lie, 
Chaqiw  partir  sp  l'pn  I  sp'purptnpnt  .  savoir  : 

,re  P<ir(,e.PRi  CEPTES  GENERAUX  ET  ARITH- 

MLTIQLT^,  seconde  édition,  considérablement  aug- 
mentée, in-8.  b  fr. 

2e  faniV.  ALGEBRE,  in-S.,  c>iii'frV. 

—  -  3^  Partie.  GEOMETRIE  ,  in-8.  6  fr.  5o  c. 

THILLAYE,   Pinfesseur  au   Collège  roval  de  Louis-ie- 

Graud.  ExÉMrKs  d'clsctricité  et  eb  galti?îiskb  ,tra- 
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îluils  Je  l'anglais  de  Gcor(;e  SiNCEK,  avec  dos  not«s, 
1  Tol.  iD-8.  ,  avec  pi.,  l8l(i.  8   fr. 

THIOCT  aîné.  Traité  d'Horloceiiis  TflifoïKjrE  et  r»i- 
TIQDS,  appiouvé  par  rAcadrmie  royale  des  Siicnies  , 
1  vol.  in-4.,  avec  qi  planche»  ,  3G  fr, 

TREDGOLU  (Tbomas),  Ingénieur,  Membre  de  l'in*- 
titut  des  Ingénieurs  civils,  etc.,  etc.  PKIlVCIPKS 
D£  L'ART  DK  CHAUFFKK  ET  DAtKEK  LES 
ÉDinCES  PUBLICS,  LES  MAlSOiNS  D'HABI- 
TATION, les  Manufactures,  les  Hôpitaux,  les  Ser- 
res ,  etc.,  et  de  con-.lruire  les  Foyers,  les  Cliaudiùres, 
les  Appareils  pour  la  vapeur,  les  Grilles,  les  Étuvcs, 
démontrés  par  le  Calcul  et  appliqués  ii  laPialique;  avec 
des  remarques  sur  la  nature  de  fï  Clialcur  et  de  la  Lu- 
mière, et  plusieurs  Tables  utiles  dans  la  Pratique; 
traduits  de  l'anglais,  sur  la  deuxième  édition,  par 
T.  DuvkrHe;    t  vol.  in-8,  avec  plancbes.  ■;   fr. 

ESSAI  PRATIQUE   SUK   LA  FORCE  DU  FEU 

COULÉ  ET  D'AUTRES  METAUX,  destijckl'ufag.- 
des  Ingénieur»,  desMaîties  deforges,  des  Arcliitectes, 
des  Fondeurs,  et  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la 
construction  de»  Mai  bines,  des  Bîtimens,  etc. ,  con- 
tenant des  Règles  pratiques,  de»  Tables  et  des  Exem- 
ples, le  tout  fondé  sur  une  suite  d'Expériences  non- 
"velles;  et  une  Tabîe  étendue  des  propriétés  de  divers 
matériaux;  traduit  de  l'anglais  sur  la  2*^  édition, 
par  T.  DuvERNE.;  i  vol.  in-S  ,  avecpl.  .iR^S.  lilr. 

TRAITÉ   PRATIQUE  SUR  LES  CHEMINS  EN 

F£R  et  les  voilures  destinées  a  lesparvOurir,  principes 
d'après  lesquels  on  peut  évaluer  leur  force,  leurs  pro  - 
portions  et  les  dépenses  annuelU-s  qu'ils  nécessitent  » 
ainsi  que  leur  produit  ;  ronditions  à  remplir  pnui  les 
rendre  a  la  fois  utiles,  économiques  et  durables.  Tbco- 
rie  des  cbariots  à  vapeur,  des  machines  slatioaiiaires 
et  de  celles  ou  l'on  emploie  le  gaz;  leur  ellét  utile  et 
les  frais  qu'elles  occ^isionent ,  contenant  beaucoup 
de  tables.  Traduit  de  l'anglais  de  Tiedgcl  J,  parT.  Du- 
verne,  in-8.,  182G,  iiiiutes.  5  fr. 

TREDGOLD.  TRAITÉ  DES  MACHINES  A  VAPEUR, 
et  deleur  ipplicalion  à  la  Navigation,  aux  Mines,  aux 
Manufactures,  etc., comprenant  l'Histoire  de  l'inien- 
tion  et  des  perfectionnemens  successif»  de  ces  machi- 
nes, l'eïposé  de  leur  théorie  et  des  proportions  les 
plus  convenables  de  leurs  diverses  parties,  accompagne 
d'un  grand  nombre  de  tableaux  synoptiques,  conte- 
nant les  résultats  les  plus  utiles  pour  la  pratique; 
traduit  de  l'anglais,  de  Tredgole,  avec  des  Notes, 
par  Mellet,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytecbnicpie, 
1  fort  vol.  in-4  et  allas  de  24  P^-i  1828.  ïo  fr. 

TAN  BECK.  DE  LJNFLUENCE  que  le  fermes  vais- 
seaux exerce  sur  la  boussole,  et  sur  un  moyen  d'esli  - 
m«r  la  dévialioa    que  l'aiguille  c|iioHve  de  ce  chef. 
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Ouvrage  tiailuit  Jii  hollandais,  par  M.  LipUns,  in- 
jéiieur,  in-8,  182G.  j  fr,  5o  c. 

VASTEL.  L'Art  DE  cONjKCToaER,  tiaJuit  Au  latin  de 
J,  BernoulU  ,  avec  des  Observations,  Édaircissemens 
et  Additions,  in-4,   1801.  nfr.Soc. 

VIVCENT  (Professeur  au  colle'ge  Sl.-Louis).  COUKS 
DE  GEOMETRIE  ELÉMJENTAIRE,  i  l'usage  des 
élèves  qui  se  destinent  à  1  Ecole  polvieclinique  et  à 
l'École  militaire  ;ouvrage  adopté  par  l'Université  pour 
renseignement  de  la  Géométrie;  iu-8,  3«  édition, 
revue  et  corrigée  ,  1834,  7  fr; 

VOIKO-N.  Histoire  de  rÀstronomie  depuis  l'jSi  jusqu  à 
181X,  pour  servir  de  suite  à  l'Histoire  de  l'Astronomie 
de  Bailly  ,  in-4.  ,  1811.  12   fr. 

■WILLAUMEZ  ,  Vice-Amiral.  DICTIONNAIRE  DES 
TERMES  DE  MARINE,  3<=  édit.,  revue,  et  considé- 
rablement augmentée ,  i  vol.  in-8,  grand  pap«er  avec 
8  vlnnches,  destinées  et  gravées  par  Bougeait,    i5  fr. 

^  Le  même  avec  i5-  pavillons,  Uammes  et  guidons  co- 
loriés avec  soin  ,  18  fr. 
Les  137  pavillons  se  vendent  séparément  3  fr. 

VIAL.  ANALYSE  D£  LA  LUMIÈRE,  déduite  des 
loisde  la  Mécanique,  etc.,  I  fort  vol.  io-S;  figures, 
182(1.  gfr. 
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iUVlVUAIRE  DE  L'ECOLE  POLYTECHLNIQUE 

uourl'an  i834i  coutenant  tout  ce  qui  est  relatif  àl'or- 
ganisatinn  de  cet  établissement ,  à  son  personnel ,  aux 
concours  iVadmission  ,  de  railmis^,ion  dans  les  ser- 
vices publics,  à  l'instruction  des  Elèves,  à  la  police 
et  à  la  discipline  de  l'École,  à  son  ;idministralion, 
aux    demandes  de  bouises,  etc.  ,eli.,   i  vol.   in-i8, 

T  fr.  i5  c. 
AMPÈRE,  de  l'Institut.  MÉMOIRE  sur  l'Aclion  mu- 
tuelle d'un  conducteur  vollaique  et  d'un  aimant, 
in-4-,  i8a8.  (Tiré  à  loo  exemplaires  seulement)  S  fr. 
BAADER  (Joseph^,  Conseiller  des  Mines,  ïtc.  Sur 
l'avantage  de  substituer  des  Chemins  de  fer  d'une 
construction  améliorée  h  plusieurs  canaux  navigables 
projetés  en  France,  i  vol  in-8.,  182a.  3  fr.  5o  c> 
BABBAGE,  Membre  de  la  Société  royafe  de  Londres, 
Professeur  à  l'Université  de  Cambridge  ;  TRAITÉ 
SUR  L'ÉCONOMIE  DES  MACHINES  ET  DES 
MANUFACTURES,  offrant  l'exposition  générale  des 
principes  qui  règlent  l'application  des  macbines  aux 
opérations  des  arts  et  de  i  iudu'.*rie  manufacturière, 
avec  des  exemples  tirés  de  toutes  les  classes  de  fa- 
bnques  anglaises;  traduit  dj  l'anglais  par  M.  Edouard 
BI02\  l'un  des  gcrans  du  chemin  de  ferde  St-Etienne 
à  Lron,  Membre  delaSociétéd'Enconvaeement,  in-8., 
i835.  "       7  fr.  Soc 

BARAILON.  MÉTHODES  NOUVELLES  ET  FACILES 
de  calculer  les  progiessions  génératrices,   pour  former 
les  puissances  et  extraire  leurs  racines,   démultiplier 
et  de  diviser.  î'  édition,   revue,   corrigée  et  augmen- 
tée, in-8.,  iS3i.  C  fr. 
BARDIN.  La  pratique   des  Levers  ,   enseignée   par  des 
dessins  ;  atlas  de  3i  pi.  in-fol.,  imprim.  sur  pap.  collé, 
de  3o  pouces  sur  i5 ,  savoir  .  Lever  de  bâlimens,  9  pi. 
—  Lever   de  machines,  i3  pi.  —  Lever   de  terrain  , 
f)  pi.                                                                                12  fr. 
BÀIJDIN.  MANUEL  DU  PILOTE  DE  LA  MER  MÉDI- 
TERRANÉE ,  ou  Description  des  côtes  d'Espagne ,  de 
France,  d'Italie  et  d'Afrique  dans  la  Méditerranée  , 
depuis  le  détioit  de  Gibraltar  jusqu'au  cap  Bon,  p.jur 
l'Amérique,  et  jusqu'en  dehors  du  détroit  de  Messine, 
pour  l'Europe;  trad.  de  l'cpa^nol.  i  v.  in-8.,i8î8.  6  fr. 
BERTRA^O.  Élémens  de  Géométrie  ,    in-4.           12  fr. 
BLEIN   ^Baron)  THEORIE  DES  VIBRATIO.^S  et  sois 
Application  à  divers  phénomènes  de  Physique.  1  vol. 
in-8.  3fr. 

PRINCIPES  de  :>Iélod:e  et  d'Harmonie  déduits  de 

la  théorie  des  vibrations  ,  in-8.,  i832.  3  fr. 

BRESSON.  _-  HISTOIRE  FINANCIÈRE  DE  LA 
FRANCE,  dppiits  l'origine  de  !a  monarchie  jusqu'à 
l'année  1828  ,  précédée  d'une  introduction  sur  le  mode 
d'impât  en  usage  avant  la  révolution,  suivie  de  Cou.» 
sidérationssur  la  marche  du  Crédit  public  et  les  pro- 
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grès  <tu  Syftème  financier,  et  J'une  Table  analytique 
des  nomi'  et  des  matière*  ;  a  forts  vol.in-8,  i8ïq.  i5  fr. 
Quoique  le  succès  extraordinaire  du  Livre  des  FONDS 
FOURNIEK  ET  LENOliMAND.  Ei-sai  sur  la  prépara- 
lion  ,  la  conscrvaîion  ,  la  désinfection  des  substances 
alimentaires,  et  sur  h:  construction  des  fourneaux 
économiques ,  etc.  ;  X  vol.  iu-8  de  plus  de  65o  pages , 
avec  3 jjlancbes.  r  fr,  5o  c. 

BRUNEL-VARENNES  (de>  proUVEAU  SYSTÈME 
DE  PERSPECTIVE  pour  tous  les  genres  de  composi- 
tii  n  pittoresque,  sans  sortir  janiai-  du  cadre  des  ta- 
bleaux, applicable  à  la  détermination  top  -grapliiquc 
de  tous  les  objets  inaccessibles  que  d'un  seul  point 
l'œil  peut  apercevoir.  xvol,in-4.,  avec  Tinstrument 
renfermé  dans  une  boîte,  de  format  in-fo.  Prix.  5o  fr. 

— —  Le  texte  seul  ,  brocbé.  i5  fr. 

CARpJOT  (S.),  ancien  élève  de  ''Ecole  Polytechnique. 
REylj;X IONS  SUR  LA  PUISSANCEMOTKICE  DLi 
FEU  , et  sur  les  Machines  propres  à  développer  cette 
puissance,  1824  >  !"■•  >n-8.  3  fr. 

DTJ  CANAL  MARITIME  DE  ROUEV  A  PARIS  , 
publié  par  la  Compagnie  soumissionnaire  ,  et  rédijié 
par  Stéphane  Flacbat  ,  Directeur  dc^  études  ; 4  vol. 
jn-^.,  avec  carte,  imprimés  sur  grand  raisin  vélic  par 
firmin   Didot.  Prix  ,  16  fr. 

1"  vol. ,  Introduction.  —  a*  vol. ,  Statistique  bydro- 

graphique  et  commerciale.  —  3*  vol.  ,  Mémoire   sur  le 

travail  d'art  et  sur  la  dépense  de  construction.  —  4*"  '*'ol. 

lèsiimé   et  exposé  de  l'entreprise. 

CARDINALI.  SUl.  CALCOLO  INTEGRALE  delV 
equazioni  de  difleienze  parziali,con  applicationi.  Bo- 
logne,   180-,    in-4.  10  fr. 

CASTELLAP^O.  PROJLT  DE  STATISTIQUE  pour 
les  Fleavcsde  premier  ordre,  ad--»pté  à  la  Seine,  iii-4.. 
avec  un  1res  grand  Tableau  de  la  Statistique  de  la 
Seiue.  n  fr.  5oc. 

COSTE  ET  PERDONNET,  Ingénieurs  des  Miues. 
MEMOI RES MÉTALLURGIQUES  sur  le  traitement 
des  Minerais  de  fer ,  d'étain  et  de  ploml> ,  dans  la 
Grande-Bretagne  ;  faisant  suite  au  Voyage  métallur- 
gique de  MSI.  DuraEsnoT  et  Ëlie  de  Beadmoitt, 
Ingénieurs  des  Mines,  i  toI.  iD-8.,  avec  un  atlas, 
l83o.  ,  9  fr, 

— —  MEMOIRE  SCS  LES  Chemir.i  à  oksièxe,  i  volume 
în-8.,  avec  3  grandes  planches,  i83o.  5  fr. 

COMTE  AUG,  COURS  DE  PHILOSOPHIE  POSI- 
TIVE, 4  vol.  in-8.  Prix.  3a  fr. 
cet  ODvrage  se  publie  par  souscription. 
Lie  ;?remier  voliune  (contenant  les  Préliminaires  gé- 
néraux et  la  Philosophie  Mathématique)  est  en  vente  r 
le  2'  Tol.  est  sous  presse  ;  il  contiendra  l'Astronomie, 
la  Physique  et  la  Chimie. 

CRESPE.  Essais  sur  les  Montres  à  répétition,  in-8.  5  fr, 

D'  AKCET.  Ins»rnctioa  du  Conseil  de  Salubrité  sur  la 
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construction  des  Latrine»  publique»  et  sur  l'astainit- 
sèment  des  Fosses  d'aisance,  etc.,  in-4',  1826  ,  avec 
de  très  gr.  pi.  5  fr. 

_ —  Oescription  d'une  salle  de  bain  présentant  Vay- 
plication  Jes  pcrfectiouueuiens  et  des  apparciU 
accessoires  convenables  à  ce   genre  de  construction  ^ 

—'_"!.'  NOTE?' SUR  LA  PRÉPARATION  ET  La 
SAGE  DES  PASTILLES  ALCALIiNES  DIGES- 
TIVES  contenant  du  bicarbonate  de  soude,  i« 
éiiition    1828.  60  c> 

—  LELIEVRE  ET  PELLETIER.  Description  de  divers 
procédés  poar  extraire  la  soude  du  sel  marin  ,  avec 
*i  pïancbe^  représentant  d'une  manière  très  détaillée 
les  plans  et  élévations  des  ateliers  de  soudières  ,  les 
foyers,  fourneaux  et  instrumens  nécessaires  à  la  ma- 
nipulation de  la  soude  ,  in-4.  6  fr. 

— —  RAPPORT  SUR  LA  FABRICATION  DES  SA- 
VONS,  sur  leurs  différentes  espères  suivant  la  ma- 
tière des  huiles  et  des  alcalis  qu'on  emploie  pour  les 
fabriquer,  et  sur  les  moyens  d'en  préparer  partout 
avec  les  diverses  matières  huileuses  et  alcalines  que  la 
nature  présente  suivant  les  localités,  brochure  in-4> 

3  fr.  5o  c. 

INSTRUCTION  sur  l'art  de  séparer  le  métal  des 

cloches,  brochure  in-4.  avec  pi.  3  fr, 

DAM(>EK.  L'Art  du  Souffleur  a  la  lampe  ou  moyen 
facile  de  faire  soi-mcme,  a  très  peu  de  frais,  tcus 
les  instrumens  de  Physique  et  de  Chimie  ,  tels  que 
thermomètres,  baromètres,  pège  -  liqueurs,  si- 
phons, etc.  ,  au  moyen  d'un  apjiareil  qui  reiiiplace 
avec  avantage  la  table  d'émailleur,  et  offre  au  moins 
les  cinq  sixièmes  de  diminution  de  prix;  in-13, 
1830,  avec  pi.  2  fr.  5o  c. 

DÉAL.  NOUVEAUX  PRINCIPES  DE  PHILOSOPHIE 
NATURELLE  ,  déduits  d'observations  et  d'expé- 
riences de  Physique  très  facile  à  renouveler,  et  ap- 
pliqué; à  la  Physiologie  universelle  ,  au  Magnétisme 
et  à  l'Électricité,  à  la  théorie  delà  Lumière  et  des 
Couleurs ,  ainsi  qu'à  la  théorie  de  l'Audition  ,  et  ser- 
vant a  démontrer  qu'il  ne  peut  pas  ne  point  y  avoir 
de  mouvement  spontané  dans  la  nature  1  i83a  ,  in-8. 
avec  2  planches  coloriées.  6  fr. 

DECROOS.  TRAITE  DES  SAVONS  SOLIDES,  ou 
Manuel  du  Savonnier  et  du  Parfumeur  ,  traitant  de» 
matières  propres  à  la  fabrication  du  savon  du  com- 
merce et  de  toilette,  etc.,  in-S.,  182g,  avec  plan- 
ches. 8  fr. 

OELAISTRE.  LA  SCIENCE  DE, L'INGÉNIEUR,  di- 
visée  en  trois  parties  ,  ou  l'on  traite  des  Chemina, 
des  Ponts,  des  Canaux  et  des  Aqueducs  ;  revue  et 
augmentée  par  un  ingénieur  du  Corps  royal  des  Ponls 
«t-Chausséeé  ;  2  vol.  in-4.,  et  atlas  de  56  pi.        4°  ^'^- 
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DEVELEY.    Arithnictiqtic  d'Emile  ,   3«  édition,   iSab'- 

7  fr.  5o  c. 

Algèbre  d'Emile,  nouvelle  éilition  ,  i8a8.  ^  fr.  5o  c. 

Elcmens  lie  Céomctiie  ,  3<  édition,   i83o.  n  fr. 

Essai  de  Blctliodologie  ou  Keclicrclics  sur  quelques 

peints  relatifs  à  la  flJétliole  considérée  dans  les  Scien- 
ces. i83i.  3  fr. 

DIDIEZ.  PETIT  CÇUKS  ÉLÉMENTAIRE  D'ARITH- 
MÉTIQUE théorique  et  pratique,  à  l'usage  des  com, 
mcnçans  ,  in-i8,  i833.  i  fr. 

DIEN.  DESCRIPTION  ET  USAGES  DE  L'URANO- 
GRAPHIE,  dressée  sous  l'inspection  de  M.  Bovtaro, 
Astronome,  Membre  ds  l'Académie  des  Science»  et  du 
bureau  des  Laiijitudes  ;  brocli.  in-8.  avec  la  carte  sur 
papier  grand  aigle,  parfaitement  exécutée.  iifr. 

La  position  des  étoiles  est  dctenuinée  d'après  le  nou- 
veau catalogue  qAiJ  a  été  réduit  à  cet  elièt,  car  M.  Mi- 

niuN,  Calculateur  du  Bureau  des  Longitudes. 

DUBIEF.  L'Art  d'extraire  la  fécule  des  pommes  de 
terre,  ses  usages  dans  l'économie  domestique  ,  sa  con- 
Tersion  en  sirop  ,  sucre,  vin,  eau-de-vie  et\inaigre; 
son  emploi  dans  la  fabricaiion  de  la  bière  ,  du  cidre; 
dans  les  apprêts,  la  chapellerie,  la  boulangerie  ,  les 
arts  chimiques,  etc.;  avantage  que  procure  celte 
opération  aux  cultivateurs  ;  divers  emplois  remarqua- 
bles de  ses  résidus,  i  vol.  ia-8.,  avec  planclics; 
i82().  3fr.  Soc. 

DUrÔUR  (de  Genève).  Description  d'un  Pont  suspendu 
en  Cl  de  fer ,  construit  à  Genève ,  in-4.  ,  lig.         5  fr. 

DUPIN  (Membre  de  l'Institut  et  Député  de  la  Seine). 
Rappokt  sur  une  Enquête  relative  à  la  situation  des 
Routes  et  (les  Canaux, ,br.  in-8  ,  i83i.  a  fr. 

FERRY,  Professeur  à  l'École  centrale  des  Arts  et  Ma- 
nufactures. PROCÈDE  DE  LA  FABRICATION  DU 
FER;  Notice  publiée  en  i83i  par  la  Société  formée 
dans  la  Grande-Bretagne  pour  la  lïropa galion  des 
Connaissances  usuelles ,  traduit  de  l'anglais,  in-8., 
avec  planclie  ,  i833,  3  fr. 

FRANCFORT.  Essai  analytique  de  Géométrie  plane, 
première  partie,  in-^.,  i83"i.  4  fr-Soc- 

FRANCOEliR.  L'Enseignement  du  Dessin  linéaire 
d'après  une  MétboJc  applicable  ù  toutes  les  écoles 
primaires,  etc.,  3"=  édition,  in-8,  avec  atlas.    7  fr.  5o  c. 

PROBLÈ]>lE.S  D'ASTRONOMIE  PRATIQUE  ,  et 

usage  delà  Connaissance  des  Tems  pou  1  les  résoudre  ; 
ouvrage  destiné  aux  Astronomes  ,  aux  Marins  el  aux 
Ingénie ur.s.   1  vol.  in-8.,  i83o.  7  fr.  5o  c. 

FRAY.  Essai  sur  l'origine  des  Corps  organisés  et  inor- 
ganisés, et  sur  quelques  phénomènes  de  Physiologie 
animale  et  végétale  ,  in-S.,  1817.  5  fr. 

GASCHEAU.  Géométrie  descriptive.  (  Traité  des 
surfaces  réglées')  ,  in-8.  a  fr.  5o  c. 
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iîENSANNE.     Géométrie  souterraine,    i    vo!.     iii-8,, 

5  fr.  Soc. 
GERMAIN  fM'le).    Remarques  sur    les  bornes  et  l'é- 
tendue Je  la  que'^tion  <le^>  Surfaces  élastiques,  etc.  , 

GIAMBOM.  ÉLÉMENS  D'ALGÈBRE,  D'ARITHMÉ- 
TIQUE ET  DE  GEOMETRIE,  ou  l'Arithmétique  et 
la  Géomctiie  se  déduisant  des  premières  notions  de 
l'Algèbre ,  traduit  de  l'italien  sur  la  3*  édition  , 
par  Roux  de  Gmève,  2  vol.  in-8. ,  iSaq.  a  fr. 

GINOT-DESROIS  v»"') LES  VEILLÉES  DU 

CHALET,  in-18,  avec  Cgnres,  i83o.  2  fr.  5o  c. 
GIROUD  et  LESBROS.  "TABLES  DES  SLNUS  pour 
la  levée  des  plans  de  mines  et  pour  faciliter  quel- 
ques opérations  de  Trigonométrie,  calculées  jusqu'à 
100  mètres;    i  vol.  in-8.,    1829.  5  fr. 

GRIVEL,  contre-amiral.  CONSIDERATIONS  NA- 
VALES ,  en  réponse  à  la  brochure  de  M.  De  Pradt , 
intitulée  Appel  à  l'attention  de  la  France  sur  sa 
Marine  militaire  ;  in-8.  ,  de  l'Imprlm.   royale,    i832. 

2fr, 
HÉRICARTDETHURY.  CONSIDÉRATIONS  GÉO- 
LOGIQUES ET  PHYSIQUES  sur  la  cause  du  jail- 
lissement des  eaux  des  puits  forés  ou  fontaines  arti- 
ficielles ,  et  recherches  sur  l'origine  et  l'invention  de 
la  sonde,  l'état  de  l'art  du  fontenier-sondeur,  et 
le  degré  de  probabilité  du  succès  des  puits  forés  ; 
1  vol.  in-8.,  avec  planches,  1&29.  r  fr. 

IMBARD.  DE  LA  MESURE  DU  TEMPS  et  descrip- 
tion de  la  méridienne  verticale  portative  du  temps 
vrai  et  du  temps  moyen  pour  régler  le«  pendules  et 
les  montres,  in-18.  1  fr* 

JURGElNSLN.  MEMOIRES  SUR  L'HORLOGERIE 
EXACTE,  contenant  :  lode^  Remarques  sur  l'Horloge- 
rie exacte,  et  proposition  d'un  échappement  libie,  etc.; 
20  Description  de  r^cha|3pement  libre  a  double  roue; 
30  De  l'isochronisme  des  vibrations  du  pendule,  etc.; 
l^o  Description  d'un  pendule  compensateur  construit 
de  manière  qu'on  peut  facilement  corriger  la  com- 
pensation ,  etc.  ;  5»  De  l'inHuence  de  l'air  sur  le  ré- 
gulateur des  pendules  astronomiques  et  des  horloge» 
à  longitudes  ;  5uivi  de  la  description  d'un  thermo- 
mètre métall.,  etc.  ;  in-4.,  avec  5 pi.  gr.,  iS32.  6fr.  5o. 
LACROIX  (  Membre  de  l'Institut),  introduction  à  U 
connaissance  do  la  Sphère,  i83a,  in-18,  avec  deux 
planches.  ,  i  fr.  25  c. 

LAMÉ  ,  Professeur  i  l'École  Polvtechniqne,  et  CLA- 
PEYRON.  PLAN  D'ÉCOLES  GENERALE  ET  SPÉ- 
CIALES pour  l'agriculture,  l'industrie  manufacturière, 
le  commerce  et  l'administration,  etc.,  in-8.,  i833. 
Prix,  3  fr. 

LAPLACE  (  marqui-,  de).  PRÉCIS  DE  L'HISTOIRE 
DE  L'ASTRONOMIE  ,  in-8. ,  1821.  3  fr. 

LEFEBURE  DE   FOURCY.    TRAITÉ  DE  GÉOfllÉ- 
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TRIE  DESCRIPTIVJt;  ,  :  vol.  in-8. ,  .loni  i  .le 
planches.  lo  fr. 

TKIGOKOMÉTIUE  RECTILIGNE  ET  SPHK- 

RIQUE.  in-8.,  i8:ip.  a  fr- 

TRAITÉ  D'ALGEBRE,  iHii.  -  fr.  5o  c. 

LEFEVRE.  Application  de  la  Géomùtrie  à  la  mesure 
lies  lignes  inaccessibles  et  des  surfaces  planes,  on 
Longiplanitoétnc  pratique  ,    i  vol.  in-8.,   iSî-.    5  fr. 

GUIDE     PRATIQUE     ET    MKMORATIF     DE 

L'ARPENTEDR,  particulièrement  destine  aux  per- 
sonnes qui  n'ont  point  étudié  la  Géométrie  ;  contenant 
toutes  les  méthodes  nécessaiies  pour  l'arpentage,  le 
levé  des  plans,  l'aménagement  des  bois,  le  nivelle- 
ment, le  toisé,  etc  ,  etc.  i  gros  vol.  in. 12  avec  in  pi., 
dont  uuc  coloriée,  iS33.  0  fr. 

LENORMANO  et  DEMOLÉON.  Description  des  Ex- 
positions des  Produits  de  l'Industrie  française,  faites 
à  Parié,  depuis  leur  origine  jusqu'à  celle  de  iSiq  ;  ou- 
vrage orné  de  48  pi-,  4  ^'"1-  '"-§■  »  !8a4-  36  fr. 

LERlllHE  (Arcbitecte).  TABLES  DU  PRODUIT  cu- 
bique des  bois  de  charpente  ,  calculées  de  décimètre 
en  décimètre  depuis  la  centimètres  jusqu'à  10  mètres 
de  longueur,  et  nepuij  5  centimètres  jusqu'à  60  mètres 
de  grosseur,  in-4.  ,  5  fr. 

LEROY  (Professeur  à  l'Ecole  Polytechnique).  COURS 
I^E  L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE.  ANALYSE  AP- 
PLIQUEE A  LA  GE031ETRIE  DES  TROIS  DI- 
fllEiNSIONS,  contenant  les  surfaces  du  a=  ordre,  avec 
la  théirje  générale  des  surface.^  cour!  es  et  des  lignes 
à  double  courbure;  in-8.,  1829.  5  fr. 

LESBROS  et  PORCELET.  (Voyez  Powcelet.') 

LliSCALLIEH.  Traité  pratique  du  gréementdes  vais- 
seaux et  antres  bàtimens  de  mer  ;  i  vol.  in-4.,  dont 
I  de  planches  et  tableaux  dts  dimensions  et  propor- 
ti  ons.  2^  fr 

LHUILLIER.  Elémens  d'Algèbre  ,   2  vol.  in-S.        12  fr. 

Éléraens  d'Analyse  géométrique  et  d'Analyse  algé- 
brique ,  appliqués  à  la  recherche  des  lieux  géométri- 
ques ,  in-4.,    1809.  i5  fr, 

L'HUILLÎER  et  FÈTIT.  Dictionnaire  de  M.irine,  es- 
pasnnl   et    français,    2  parties  iti-8.  8  fr. 

LDBBE  (  Professeur  a  l'Uuiversité  de  Berlin  ).  TRAITÉ 
ÉLÉMEXTAIRE  de  Calcul  diUércntiel  el  de  Calcul 
intégral,  trad.  de  l'allemand  par  M.  Rartschcr,  i  vol. 
iu-8.i832.  ■;  fr. 

T\IANÉS,  ingénieur  des  Mines.  MÉMOIRES  GEOLO- 
GIQUES ET  MÉTALLURGIQUES  SUR  L'ALLE- 
MAGNE ,  comprenant  le  Gisseroent ,  l'Exploitation 
et  le  Traitement  des  Minerais  d'étain  ,  de  Saxe  ;  et 
des  Minerais  de  cuivre  du  Mansfeld  ;  une  Description 
géologique  de  la  Silèsie  ;  et  des  Notices  sur  les  iViines 
et  Usines  à  fer,  à  plomb  et  à  linc,  dans  cette  dernière 
contrée  ;  i  fort  vol.  in-S,  avec  planche,  1828.     12  fr. 
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Cet  ouvrage,  compose  de  rncnioires  extraits   des   An- 
nales de»  Mines,    n  a  clé  tiré  qu'à    100  ixemjilaires, 

MAKESTIER.  Mémoire^  sur  les  Bateaux  à  vapeur 
des  États-Unis  d'Amérique ,  avec  un  Appendice  sur 
diverses  Mactiines  relatives  à  la  Mirinc,  jn-4;  l'atlos 
de  17  pi.  in-fol. 

MAKIE.  PRINCIPES  DES  ÉCRiTURTS  en  car.ic- 
lères  ordinaires  et  en  caractères  moulés,  appliqués 
aux  plans  et  aux  caries,  suivis  de  dix  Modèles  gravés 
avec  soin  ,  etc.,  in-4.  olilong  ,    !83o.  6  fr. 

MAYER  ,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polyteclinique  ,  chef 
d'une  institution  préparatoire  pour  cette  Ecole  ,  et 
CHOQUET  ,  professeur  de  Matliéinat.  TRAITÉ 
ELKME\TAIUE  D'ALGÈBRE,  in-8.,   i832.        7  fr. 

MAZLRE  DUHAMEL.  Construction  et  usa^e  de  quel- 
ques tables  particulières  pour  abréger  les  calculs  d'As- 
tronomie nautique,  vol.  in-4.  ,  i8ï5.  3  fr.  5o  c. 

MO.VGE  rG.1,  ancien  Sénateur,  Membre  de  l'In.>.tilut. 
GEOMÉTAiE  DESCRIPTIVE  ,  5-^  édition  ,  augmen- 
tée d'une  tbéorie  des  Ombns  et  de  la  P<:rspective, 
extraite  des  papiers  de  l'Auteur,  par  31.  BF.ISSON, 
ancien  élève  de  rEcole  Polvtecbnique  ,  Ingénieur  en 
chef  des  Pont'-ct-Cbaussées  ,  ivol.  iu-4.  avec  28  pi., 
182-.  Il  fr. 

.    TRAITÉ,  ÉLÉMEm-AIRE    Di:     STATIQUE 

à  l'usage  des  Ecoles  de  la  Marine,  jn-8.,6'-"  édit.  rev. 
par  M-  Hachette,  ex-Institutciir  de  l'Ecole  Polytech- 
nique. Ouvrage  adopté  par  l'Université  pour  l'enscigne- 
nietit  dans  les  Lycées.  3  fr.  5:>Cr 

MONTGERIl.  Règles  de  Pointage  à  bord  des  vai^- 
seaux  ,  etc.  ,  avec  deux  tableaux  de  pointage,  2>^  édit. , 
j832.  5  fr.5o  c. 

WONTaCLA.  HISTOIRE  DES. RECHERCHES  -sur  la 
Quadrature  du  Cercle  ;  nouvelle  édition  avec  des 
Notes  ,  par  S  -L.  (M.  Lacroix)  de  l'Institut,  i  vol. 
in-8.,  i83o,  avec  figures.  6  fr. 

MORIJf,  Capitaine  d'artillerie.  NOUVELLES  EXPÉ- 
RIENCES SUR  LE  FROTTEMENT,  faites  à  Metz 
en  i83i  ;  vol.  in-4.  ,  avec  9  grandes  pi.,  iS32.        10  fr. 

•_—  Suite  de  ces  expériences  faites  en  i833.  i833, 
in-4-,  avec  4  planches,  10  fr. 

NICOLLET  et  HEYNAUD.  (F'orei  RursAtiD  ci-après.) 

ODDI.  RECHERCHES  MEfÎANIQUKS  SUR  LA 
THÉORIE  DU  TIRAGE  DES  VOITURES,  ou  ap- 
plication des  princi^ies  de  la  Mécanique  à  cette  même 
théorie,   etc.,  in-8.  i  fr.  5o. 

ORDONNANCE  DU  ROI  sur  le  service  de.«  Officiers,  dc.<. 
Elèves  et  des  Maîtres  à  bord  des  bàtimcns  de  la  Marine 
royale,   1  vol .  in-8.,   avec   un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux et  de  modèles,  182^  [imprimerie royale),  (i  fr. 
PAIXHANS  (  Lie-.itenanl-colonel   d'artillerie).  FORCE 
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£T  FAllîLESSE  MILITAIKES  DK  LA  FRANCE. 
£s»ai  6ur  la  question  générale  de  la  iléfen«e  de»  Etat» 
cl  sur  la  gueire  «léfensi^o,  en  prenant  pour  exemples 
les  fronlières  actuelle^  et  l'arniée  de  Irance;  i83o  , 
X  vol.  in-3.,  grand  papier  vélin.  1  fr.  5o  c. 

et  de  rinflucncc  politique  des  Grecs  du  Fanal,  in-8., 
1822.  ,  3  fr. 

-DE  LA  DEFENSE  DE  PARIS,  in-S.  »834 
avec   un   plan. 

PIAZZI.  Praeapuarum  ^tellarum  inerrantiuoi  posîtiones 
medix  ineunte  s«eculo  ïis,  ex  observationibHs  liabitis 
in  spécula  panormitana,  ab  anno  17Q2  ad  anniini  i8i3. 
Panormi ,  1814,  i  vol.  in-4-,  grand  papier.         26  fr. 

POISSON'.  NOUVELLE  THEOKIE  DE  L'ACTION 
CAPILLAIRE,  in-4.,  iS3i.  i5  fr. 

PONCELET  et  LESBKOS.  EXPÉRIENCES  HÏDRAD- 
LIQUES  SUR  LES  LOIS  DE  L'ÉCOULEMENT  DE 
L'EAU  A  TRAVERS  LES  ORIFICES  RECTANGU- 
LAIRES VERTICAUX  A  GRANDES  DIMENSIONS, 
entreprises  à  Metz  ,  d'après  les  ordrrs  du  ministre  de 
la  Guerre,  sur  la  proposition  de  M.  le  général  Saba- 
tier  ,  Inspecteur  du  Génie,  Commandant  en  chef  de 
l'École  d  application  de  l'Artillerie  et  du  Génie;  1  vol. 
in-4  3vec  "j  grandes  pi.  gravées  avec  soin  ;  Paris,  im- 
primerie royale,  i832.  i4  fr. 

PONTÉCOUl^ANT  (G.  de').  THÉORIE  ANALYTIQUE 
DU  SY5TE3IJE  UO  MONDE;  tome  1  et  2  in-8.  , 
1829.  18  fr. 

Le  TOME  3^  EST   sous  PRESSE. 

PERRONET.  MEMOIRE  SUR  UNE  NOUVELLE 
MANIERE  D'APPLIQUER  LES  CHEVAUX  AU 
MOUVEMENT  DES  MACHINES,  en  employant  de 
de  plus  leur  poids  et  celui  de  leur  conducteur  ;  2*^  édi- 
tion 1S34  ,  in-4.,  ave«  une  plancbe.  3  fr. 

PUISSAN'i'.  Supplément  au  Traité  de  Géodésie ,  con- 
teuant  de  nouvelles  remarques  sur  plusieurs  ques- 
tions de  Géographie  m.itbématîque  ,  et  sur  l'Applica- 
tion des  Mesures  géodésiques  et  astronomiques  à  Ift 
détermination  de  la  Figure  de  la  Terre,  etc.  ,  in-4.  • 
182'-.  ,  ,'fr.  5oc'. 

EEVîCAUD.  THÉORÈMES  ET  PROBLEJLES  DE 
GÉOMÉTRIE,  suivis  de  la  théoiiedes  plans  et  des 
préliminaires  de  la  Géométrie  descriptive,  comprenant 
la  partie  exigée  pour  l'admission  à  l'Ecole  Polytecb- 
Dique,,etc.,    etc.,  1  833  ,  avec  20  planches.  5  fr. 

THEORIE  du    plus  gr?nd  commun  Diviseur  et  de 

l'Elimination,  précédé  de  la  Règle  des  Signes  de 
Pf  scartes  ,  br. ,  in..8.,  i833  ,  2  fr. 

REVNAUD  et  NICOLLET  ,  Examinateurs  pour  la 
Marine.  COURS  DE  MATHÉ3IAT1QUES  .i  l'nsage 
des  Écoles  royales  de  Marine  et  des  aspirans  à  ce» 
Ecoles  ;  3  vol.  in-S-,  i83o.  Chaque  vol.  se  vend  sé- 
parément. 
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Le  !'■'  contenant  rArilliniétique  et  l'Alsùhrc,       5  fr. 
Le    ^' ,   contenant  la   Géotnétrie,    la   Trigonométrie 
rectiligne,   ia  Trigonométrie  spliérique  et  applications 
iliverses.  ^  fr. 

La  3<^  partie  ,  contCQaut  la  Statique  appliquée  à  l'é- 
quilibre (les  princijialc»  Machines  employée;»  sur  les 
vais-eauT,  est  souf  piesse. 

SJÎGONDAT.  Traité  général  de  la  Mesure  fies  Bois, 
contenant  :  i"^  celui  de  la  mesure  de*  bois  équarris  , 
avec  le  Tarif  de  la  réduction  en  pieds  cubes  ;  20  celui 
lie  la  mesure  des  bois  ronds,  ai-ec  le  Tarif  de  la  ré- 
dnctinn  en  pieds  cube»  -,  3'^  celui  de  la  mesure  des 
mâts  et  de  leurs  excédans,  avec  le  Tarif  de  la  réduc- 
tion en  pieds  cubes  ;  4^  celui  de  la  mesure  du  sciage 
des  bois,  avec  le  T^tiif  de  la  réduction  en  pieds  carré»; 
fi''  celui  de  la  recette  des  bois,  avec  le  Tarif  de 
l'appréciation  des  pièces  de  construction  ,  et  les  ligu- 
res desdites  pièces;  60  enfin  ie>  Tables  pour  convertir 
les  pieds,  pouces  et  lignes  en  inètres,  et  les  pieds 
cubes  et  cordes  de  bois  en  slèn-s  ;  a  vol.  in-8. ,  non- 
velle  édition,    revue  et  corrigée  ,  i8sg.  8  fr. 

SKGUIN  aîné.  Des  Ponts  en  fil  de  fer ,  deuxième 
édit.  ,  in-4-  ,  5  fr. 

Chemin  de  fîr  de  Saint-Etienne  à  Lvon,iu-4-  3  fr. 

ME11>3IKE  sur  la  navigation  à   vapeur,    in-4<, 

1828.  3  fr. 

SUZANNE.  Le  Guide  du  Mécanicien,  ou  Principes  fon- 
damentaux lie  Mécanique  expérimentale  et  théori- 
que, appliqués  à  la  composition  et  â  l'usage  des  ]\la* 
chines,  a  vol.  in-8.,   dont  un  de  planches.  aofr. 

TREUIL.  E^sai    de  Mathématiques,    in-S  .  a  fr 

TACTIQUE  ?iAV.\LE  à  l'usagf  de  la  marine  française, 
imprimerie  royale,  in-4-,  '832.  a  fr.  5o  c. 

THIEKKV.  METHODE  GRAPHIQUE  ET  GÉOMÉ- 
TRIQUE, ou  le  DESSIN  LINEAIRE  APPLIQUÉ 
Aux  ARTS  EN  GENERAL,  et  particulièrement  il  la 
Couve  des  pierres. —  A  la  Projection  des  onibtes. 
—  A  la  Pratique  de  la  coupe  des  pierres.  —  A  la 
Perspective  linéaire.  —  Et  aux  cinq  ordres  d'Ar- 
chitecture. i832,  in-4.  oblong  de  104  pages  de  texte 
et  de  5o  planches.  q  fr. 

Journaux  scientifiques   et  ouvrages 
publiés  par  souscription. 

JOURNAL    DE    L'ÉCOLE   POLYTECHNIQUE  ,   par 

MM.  Lagranj^e  ,  Laplace  ,  Mouge,  Prony  ,  Foiircroy, 
Berthollel  ,  Vauqueli  n  ,  Lacroix  ,  Hachette  ,  Poisson, 
Dulong  ,  Sganzii  ,  Guyton-Morveau  ,  Barruel ,  Le- 
genilre  ,  Hauy.  Malus  ,"  Petit,  Ampère,  Biot,  Thénard, 
Lefrançais ,    Binet,     Dapin  ,     etc.   ,    22    cahiers    en 
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•20vo).in-4i   avec  (les 'plancbcs.    Prix  :  114  fr.  5o  c. 
Chnque  cahier   se  vend  séparément. 
Chaque  année  il  paraîtra  uu  volume.  Ls  23m«  est  sous 
presse. 

KECUEIL  INDUSTRIEL,  MANUFACTURIER,  agri- 
cole et  commercial  ;  de    la  salubrité  publique   et   «les 
Beaux-Arts,    etc.  ;  par  J.-G.-V.  deMoLtoM,  ancien 
élève  de  l'Ecole  Polytechnique  ,  etc. 
Le  prix  de  la  Souscr'ption  ,  pour  douze  numéros  ,    ou 
vol.,     avec  48  planches,  est,  franc  de  port,  de    3o  fr. 
pour  Paris  ,  de  36  fr.   pour   les  déparlemens  ,  de  42  fr. 
pour  l'étranger.  Le    premier    numéro  a   paru  en   jan- 
vier 1827. 

ANJVALES  ,DE  L'INDUSTRIE  NATIONALE  ET 
ETRANGERE,  ou  MERCURE  TECHNOLOGIQUE, 
recueil  de  Mémoires  sur  les  Arts  et  Métiers  ,  les  Ma- 
nufactures, le  Co.nmerce ,  l'Industrie,  l'A^i'icuI- 
lure ,  etc.,  renfermant  la  description  dn  Musée  des 
produits  de  l'Industrie  française,    exposés  au  Louvre 

en  lîSig Dédiées  au  Roi  par  L.  Séb.  Lenormahd, 

Professeur  de  Technologie  et  des  Sciences  Physico 
Chimiques  appliquées  aux  Arts  ;  et  J.-G — V.  de 
MoLioN  ,  Ingénieur  des  domaines  et  des  forêts  de  la 
couronne,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique, 
membre  de  la  Société  d'Encouragement ,  etc.  ,  com- 
mencées eu  1820  et  terminées  en  1826  inclusivement  ; 
28  vol.  in..8.  210  fr. 

Les  années,  volumes  et  numéros,  se  vendent  séparé- 
ment. 

JOURNAL  DE  PHYSIQUE,  DE  CHIMIE,  D'HIS- 
TOIRE NATURELLE  ET  DES  ARTS,  format  in-4., 
par  feu  J.-C.  Dclamethebie  ,  Professeur  au  Collège  de 
France  ,  et  continué  par  M.  H.  De  Blainville  ,  Doc- 
teur en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  Profes- 
seur de  Zoologie  ,  d'Anatomie  et  de  Physiologie  com- 
parées ,  à  la  Faculté  des  Sciences,  suppléant  de 
M.  Cuvier  au  Jardin  du  Roi  et  au  Collège  rie  France  , 
Membre  et  .Secrétaire  de  la  Société  Philomati- 
liquc  ,  etc.  ,  etc.,  <^  vol.  în-4. 

Le  prix  de  chacun  des  volumes  ,  depuis  le  tome  5o 
jusquau  tome  (6  inclusivement,  est  de  20  fr.  ;  ceux 
antérieurs  ne  coûtent  que  i5  fr.  Le  prix  de  chaque  nu- 
méro est  de  5  fr. 

ANNALES  DE  3IATHEMAT1QUES  PURES  ET  AP- 
PLIQUEES ;  ouvrage  périodique,  rc  digé  par 
M.  J.-U.  Gergonne,  Professeur  de  Mathématiques 
transcendantes  a  la  Faculté  des  Sciences  de  Mont- 
pellier, Secrétaire  de  la  Faculté  des  Lettres,  Membre 
de  l'Académie  du  Gard,  et  Associé  de  celle  du  Nancy. 
Le  prix  de  la  Souscription  annuelle,  commen(;ant  au 
premier  juillet  de  chaque  année,  est  de  21  fr. ,  frauc 
de  port  pour  la  France,  et  de  24  fr.  pour  l'étranger. 
Ces  V,. lûmes,    qui  ont  paru  jusqu'au    3o  juin  i83i, 
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sont  au  nombre  de  21.  Chaque  volume  se  vend  séparé- 
ment. j8fr. 
Cet  ouvrage  renferme  une  grande  quantité  de  Mé- 
moires curieux  et  inléri-ssans  sur  les  Malhérualiques  et 
toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 

JOURNAL  fur  die  reine  und  andgeviiandte  matliematik 
in  zwanglosen  heften ,  herausgegeben  von  S.-L. 
CRELLt^,  mit  thatiger  beforderung  boher  kœnis- 
glich-preossicher  bebœrden.  JOURNAL  DE  MATHÉ- 
MATIQUES PURES  ET  APPLIQUÉES,  publié  à 
Berlin  ,  sous  les  auspices  du  gouverneroent  ,  par 
M.  CRELLE ,  membre  de  l'Académie  royale  des 
Sciences  ,  conseiller  intime  du  roi  de  Prusse. 

Il  paraît  cbaque  année  au  moins  un  volume  ,  d'en- 
viron 5o  à  60  feuilles  in-4. ,  avec  planclies.  Le  prix  de 
cbaque  volume  ,  Iranc  de  port  pour  toute  la  France  , 
est  di-  25  fr. 

Il  a  déjà  paru  10  volunaes  . 
CORRESPONDANCE    MATHÉMATIQUE  ET  PHV- 
sique  ,  publiée  par  M.   Qoetelet  ,   Professeur  à  l'A- 
thénée royal  et  au  Musée  des  Sciences  et   des  Lettres 
de  Bruxelles  ,  etc. 

il  parait  un  volume  par  an  ,  d'environ  24  à  25  feuilles, 
y  compris  les  planches  ;  il  parvient  aux  souscripteurs, 
par  cahier  de  2 ,  3  ou  4  feuilles.  Prix  de  la  souscription 
annuelle,  19  fr.  5o  e. 

ANNALES  MARITIMES  ET  COLONIALES,  conte- 
nant ce  qui  a  paru  depuis  16  ans  de  plus  intéressant 
sur  la  Marine  et  les  Colonies  ,  publiées  avec  l'appro- 
bation de  S.  Exe.  le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Co- 
lonies, par  M.  Bajot  ,  Commissaire  de  Marine, 
Membre  de  la  Légion-d'Honneur,  Chef  de  Bureau  au 
Ministère.  Prix:  25  fr. 

Franc  de  port  pour  la  France,  3i  fr, 

pour  l'étranger,  87  fr. 

II  paraît  un  cahier  par  mois. 
II  reste  encore  quelques  Collections  complètes  de  ce 
Journal ,  depuis  t8iô.  Prix  de  chaque  année  ,  de  1816 
à  i832  inclusivement ,  3o  fr. 

Ij'INSTITU'^,  journal  des  Académie  et  Sociétés  scien- 
tifiques de  la  France  et  de  l'étranger. 
Le  prix  de  l'abonnement  est 

TOUR  LA  FRANCE  :         POUR  L'ETRANGER  : 
Un  an  ,  4o  fr.  Un  an  ,  44  '■"• 

Six  mois,  21         Six  mois,  23 

Trois  mois,  11        Trois  mois,  12 


SOUS  PRESSE. 


ESSAI  SUR  LA  PHILOSOPHIE  DES  SCIENCES,  or 
exposition  aaalytique  d'une  clas^ii«atioii  naturelle  de 
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sous   PRESSE. 


toutes  les  conn.iisfaiicrs  liuraaincs  ;    par  M.    Ampère, 
lie  l'Institut,  I  vol,  in-8. 
APPLICATION  D£  L'ANALYSE  h  la  Oéomclrie  ;  par 

3Io«r.E  ,  cinquième  édition  ,  in-4- 
CONN  AISSANCE  DES  TEMS  pour  1837. 
SGANZiN  ,    In.spec  eur  général   des    Ponts   et    Cliaus- 
sées  ,  etc.  PaioKiMMts  nu-HÉsuMiis   des  Leçons  d'um 
Cours  de  Construction  ,   quatrième  édition,   revue, 
corrgée  et  augmentée,  i  vol.  in-4-,  avec  planclies. 
TftAlTE  ÉLÉMENTAIRE  DE  MECANIQUE  APPLI- 
QUEE   AUX   SCIENCES    PHYSIQUES  ET   AUX 
ARTS,  par  G.  Bresson. 
Cet  Ouvrage  sc"  a  divisé  en  deux  parties  : 
La  première  partie  formera    i  vol.  in-4.  d'environ  5o 
feuille»  avec  id  planclies  doubles  ;  il  contiendra  les  élé- 
mens  de  Statique  et  de  Dynamique  ;  le  résumé  des  ex- 
périences eur  la  force  des  nommes  et  des  chevaux,  consi- 
nérés  comme  moteurs  ;    la  résistance  des  bois  et  des  mé- 
taux ;  le  frottement  ,  la  raideur  des  cordes  et  les  freins  ; 
des  détails  sur  la  construction  des  machines  et  les  engrc  - 
nages. 

La  deuxième  partie  ,  en  i  volume  in-4*  d'environ  5o 
feuilles  avec  "20  planches  doubles, contiendra  l'I^ydrosta- 
tique  et  l'Hydrodynamrqiie  ,  les  principales  Machines 
hyjraulique>  ,  telles  que  les  roues  hytlrauliques ,  la 
Machine  à  colonne  d'eau,  la  Presse  hydraulique,  etc., 
et  les  Machines  à  vapeur. 

T  a  ttéorie  sera  exposée  d'après  les  principes  de  Ma- 
thématiques, avec  tous  les  exemples  nécessaires  pour  les 
rendre  intelligibles  aux  personnes  qui  n'ont  étudié  que 
les  premiers  élénicns  de  ces  sciences. 

Les  principales  opérations  de  la  Mécanique  pratique 
seront  décrites  d'après  les  observaiions  recueillies  pen- 
dant les  cinq  dernières  années,  en  visitant  les  établisse- 
mcns  dans  lesquels  ont  été  conslruites  les  racille'ires 
Machines  en  activité  dans  les  usines  et  les  manufactures. 
Les  Machines  représentées  dans  les  planches  scntdes- 
sinées  sur  éihelles  ,  avec  les  détails  nécessaires  pour  en 
donner  une  connaissance  evactç. 

SECHERCHES  SUR  LE  DEVELOPPEMENT  DES 
FACULTÉS  PHYSIQUES,  MORALES  ET  INTEL- 
LECTUELLES DE  L'HOMME  ;  par  Quetclet. 


De  l'Imprimerie  de  Iîacheiier,  rue  du  Jardinet,  u»   12. 
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